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LIVRE  XLIX. 


IU|i[H)rig  de  l'bomme  et  de  la  femme  dODi  rOrient.  —  Ibnbim  anoonoe 
siHi  avènement  ani  paissantes  de  l'Europe,  el  renouvelle  les  anciennes 
capitnbUons  STec  la  Pologoe,  Venise  et  l'Aotriche.  —  Ambassadeon 
ruwe,  polonais,  refusain,  Irans^Ttoien  et  paaio.  —  Naissance  <le 
plusieurs  princes.  —  Incendie,  tremblement  de  lene.  —  Retbole  des 
monnaies.  —  Cadastre.  —  Prise  d'AzoT.  —  Exécution  dn  bTori  de 
HoQtad.  —  Nitosanee  de  deoi  princes.  —  Punition  de  qnelqDea  rebdles 
H  brigands.  —  Rébellion  dn  fils  de  Nassouh-Pasdia  ;  son  eiécutiMi.  — 
Gouvemears  d'Egypte.  —  Eiécution  de  SoulBkar  et  de  Faïk-Pascba.  — 
Triuroviral'  de  Sultaniadé  Mohammed,  du  silihdar  et  du  précepteur  dn 
Sritm.  —  EiéeoHon  du  grand-vizir  Kara  Hoostafo-Pascba.  —  Arrivée 
du  DOnvean  gnnd-vlnr.  —  Exécution  da  kapitan-pasdia  Piaté  et  de 
Karkbdji  Hssan. — Kssim  le  Fon.  —  Fêle  de  la  nativité  dn  l^ophète.  — 
CoDstractioo  d'un  paUs  pour  Djindji-Khodja  et  Scbekerbidi.  —  Tojage 
du  Sultan  à  Ai^rinople.  —  OestitotioD  de  Hobammed^ilikal  et  nomi- 
nation d'Islam-GhirBl.  —Rapports  diplomatiques  avec  la  Pdogne,  la 
Rusde  et  la  Traosjlïanie.  —  Guerre  da  Rakoczy.  —  HeuagtB  i  Con- 
fltanlinople  et  Ofen.  —  Ambassade  du  baron  de  Cnniin. 


En  passant  des  sanglantes  h(»T»irs  du  règne  de 
Mourad  à  la  vie  efféminée  d'Ibrahim,  on  éprouve  tme 
sensation  analogue  à  celle  du  voyageur  qui,  après  avoir 
traversé  d'dipres  montagnes  et  s'être  blessé  les  pieds 
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aux  pierres  aiguës  du  saitier,  se  trouve  tout  d'un  coup 
transporté  dans  un  voluptueux  harem,  où  U  repose  sur 
de  moelleux  tapis.  Ibrahim  n'était  pas  cmel  comme 
Mourad  IV.  imbécile  comme  Mouslafa  I";  il  ne  laissa 
pas,  ainsi  que  Mourad  m,  cent  enËms  comme  témoi- 
gnage de  sa  vigueur  ;  ses  débaudies  effirâiées  marquent 
seules  sa  place  dans  l'histoire.  Lorsque  des  tempéra- 
mens  ardens  et  ^e  fottes  natures  s'abandonnent  avec 
entraînement  à  la  volupté,  sans  lasser  pour  cela  souf- 
frir les  afiaires  dii  gouvernement ,  les  contemporains 
et  la  sévère  histoire  elle-même  leur  pardonnent  aisé- 
ment des  vices  qui  n'exercent  aucune  influence  fâ- 
cheuse sur  l'Etat;  mais  le  mépris  du  contemporains 
■et  de  la  postérité  pèse  justement  sur  un  prmce  qui , 
énervant  à  la  fois  son  corps  et  son  esprit  par  l'abus 
des  plaisBs,  ne  sait  pas  échapper  à  la  domination  des 
femmes  et  des  fevoris.  La  pt^ygaime ,  qui  détruit  le 
calme  de  l'intérieur  et  toute  nnité  domestique,  a  été 
considérée,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  en  Asie  et 
en  Afriqoe,  oonune  un  moyen  de  suprénutie  absolue 
pour  l'homme,  et  surtout  pour  les  princes;  en  e£fet, 
là  où  l'amour  de  l'homme  se  distribue  entre  [loueurs 
femmes,  aucune  d'dies  n'est  exclusivement  son  épouse 
et  la  compag^  de  sa  vie,  mais  toutes  sont  réduites  au 
même  degré  d'inf^iorité.  Celte  barbare  institution  re- 
pose sur  une  double  erreur,  ainsi  que  nous  le  démon- 
trent dSrPéfbigHUes  raisonnemens  cmfomés  du  reste 
par  l'histoire;  caril  arrivesocrvent  que,  malgré  les  dis- 
posons l^ialatfTes  qui  consacrent  la  pol^amie,  une 
seule  épouse  prend  le  pas  sw  toutes  les  favorites  et  est 
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consL^lj^ràe  comme  la  véritable  aouv^wne  (cette  hi$- 
toire  ep  donpe  ap  ex£tqple  éclatant  dans  Rox^Eme); 
daps  pD  aj^tre  cas,  od  yoîi  souveqt  les  femmes  se  dts- 
pQler  le$  afifeptioos  incertaîDeB  d'un  faàkie  gmiveran 
et  ae  partager  eotre  elles  les  lambeaux  du  pouvoir 
, royal,  comme  le  règne  dlturahim  en  offre  la  preuve. 
Le  degré  hiérarchique  où  la  flemme  se  trouve  placée 
vis-à-vis  de  l'homme  est  clairement  défini  dans  les 
langues  aàa%ués  et  européennes  ;  mais  les  preoiières 
n*ont  poipt  de  mot  pour  désigner  la  maltresse  de  la 
maison,  la  nuéuagê^;  elles  n'en  ont  que  pour  ncmmier 
le  chef  de  la  famille  que  les  Persans  appellent  iet- 
schoda  (le  maUre  du  mariage)  ;  quant  auy  termes  qià 
servent  à  caractériser  les  autres  ra^^rts  de  la  fenmie 
avec  l'homme,  ils  emportent  l'itlée  d'une  séquestra- 
tion absolue,  ou  d'une  chambre  soudraite  Ji  toute  in- 
discrétion étrangère.  Le  mot  arabe  Aane/n,  auqud  les 
EuK^téens  ont  impropremeot  donné  la  8^;nificatioB 
d'appartement  co^uané  aux  plaiârs ,  veut  dire  un 
sanctuaire  inviolaUe;  lasehebisfan  des  I^rsans  signiBa 
chambre  de  nujt  ou  cfaaaibre  à  coucher;  Yo^tdiJe  des 
Turcs  (dont  «oa  a  fait  odalisque)  trouve  un  équi- 
valent dans  le  mot  allemaAd  Frau^i»ùamer  (chambre 
dtt  femmes).  Ainâ  l'Ohental  oonùdëre  lafenuue  non 
comme  une  personne ,  non  comme  ùoa  diose ,  mais 
comme  un  sanctuaire  de  volupté  inaccessible  aux 
étrangers,  comme  une  chambre  réservée  seulement 
à  l'époux.  D  en  est  autrement  de  la  mère  du  souve- 
rain et  de  la  sultane  favorite  ;  le  nom  de  la  première 
est  FF'aMdè,  c'est-à-dire  cdle  qiù  enfante  ;  celui  de 
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la  seconde  Khassehi.  c'est-à-dire  la  plus  intime  ;  la 
première  a  le  gouvernement  du  harem,  la  seconde 
partage  la  vie  iutime  du  Sultan  ;  toutes  deux  souvent 
deviennent  tes  souverùnes  de  l'nnpire  par  l'influence 
exclusive  qu'elles  exercent,  soit  ensemble,  soit  sépa- 
rément sur  l'esprit  du  prince, 

L'ancienne  Perse,  ce  berceau  du  despotisme  et  de 
l'esclavage,  nous  donne  plusieurs  exemples  de  femmes 
qui  ruèrent  non  seulement  sur  le  harem  et  sur  leurs 
époux,  mais  sur  l'Etat  et  sur  les  fwuples.  Le  chiffre 
quatre,  auquel  l'Islamisme  fixe  le  nombre  des  épouses 
légitimes,  se  trouve  déjà  dans  les  quatre  épouses  de 
Darius  (Atossa ,  Artystone ,  Parmys  et  Phaïdyme)  '  ; 
avant  la  Roxelane  turque,  il  y  a  eu  la  Roxelane  per- 
sane (Ruschen,  c'est-à-dire  la  briUante)  ;  le  ré^e  san- 
glant de  Parysatîs  *  (née  d'une  Péri)  a,  d'après  les 
annalistes  orientaux,  devancé  cehii  de  Perizadé.  La 
valeur  de  Bhodogune  ^  qui,  surprise  parla  nouvelle  de 
l'approche  des  ennemis,  s'élança;  à  cheval  les  cheveux 
en  désordre  et  ne  se  remit  à  sa  toilette  qu'après  avcnr 
vaincu,  trouve  un  pendant  dans  le  courage  de  Kœsem , 
qui  sut  maintenir  sa  domination  par  l'armée.  Dans  les 
histoires  turcomane,  tatare  et  turque,  brillent  planeurs 
noms  de  femmes  célèbres,  qui,  comme  mères  ou  £a- 
vwites,  ont  partagé  avec  leurs  fils  ou  leurs  époux  le 


>  Hérodote,  III,  88.  AUmm  et  Pluld3ine  le  TelroDTent  d«iu  let  Donw 
peTMDB  ^(Mch  et  FiUiina. 

'  Periiadé. 

3  Poltr»Diu,  VIII,  27.  La  Rbodogane  de  Polytiie  puilt  ttre  la  Phro- 
logune  d'Bérodate  et  II  Rodabi  du  Schahnami. 
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pouvoir  royal  ' .  Ijes  annales  arabes  sont  les  seules 
qui  citent  à  peine  une  ou  deux  femmes  ayant  joué 
un  rôle  politique  ';  mais  par  compensation  elles  men- 
tionnent un  grand  nombre  de  femmes  pieuses  et  sa- 
vantes ou  de  femmes  poètes^,  qui  sont  l'idéal  roman- 
tique de  la  beauté  et  de  l'amour  ^.  La  tyrannie  des 
khalifes  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  des  scbahs  de 
Perse  qui  prenaient  le  titre  de  rois  des  rois,  et  cepen- 
dant l'Arabe  a  pour  les  femmes  cette  courtoisie  qui , 
importée  en  Europe  par  les  Croisés  et  les  Maures, 
a  adoud  la  rudesse  de  la  dievalerie  européenne.  De 
ces  faits ,  il  résulte  d'une  part  que  l'intervention  des 
femmes  dans  le  gouvernement  peut  se  condlier  avec 
le  despotisme  le  plus  absolu,  et  d'autre  part  que  les 
hommages  respectueux  qui  leur  sont  rendus  par  la 
galanterie,  ne  leur  donnent  pas  le  droit  de  s'arroger 
la  direction  des  affaires  ;  en  outre  que  le  despotisme 
aûatique  ne  dérive  pas,  ainsi  que  l'ont  pensé  quelques 
historiens  estimés,  du  système  de  contrainte  adopté  à 
leur  égard  par  la  réclusion  dans  le  harem,  et  récipro- 
quement que  ce  système  de  contrainte  n'est  pas  la 
conséquence  du  despotisme.  La  preuve  en  e^  que 


I  Outre  les  Denf  ^nses  de  Timonr,  les  plos  câèbres  dm  souveraines 
turques  sont  ;  Toorakina,  mire  de  Kafoulikhan,  pelit-fib  de  Djenf;^' 
khan;  Dilschad  KhatouD,  petUe-fîUe  d'EmEi  Tschopin,  tpo\ise  d'Ebou- 
Sald,  Gis  d'Oldschatiou ;  et  sa  tille  Satibeg,  épouse  d'Arpakhan,  de  la 
dfuastie  TsdiopaD. 

'  Alsché,  l'épauae  de  Mohammed  le  Prophète  ;  la  sœur  de  Hakembiemr- 
iUah,  Sittol  Helik;  et  l'esdave  torque  Schedjreteddiir,  en  Egypte. 

3  Ratria  Aadou^é  et  Sittet  Nelise ,  deux  poêles  espa^olea. 

t  Abu,  Selma,  Leita,  Balkis. 
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diex  les  Grecs,  constittiéi  en  répaUiqiie,  les  femme» 
étaient  reléguées  dans  le  gynécée,  et  qoe  dans  les 
harems  orientaux  ei  sous  le  joug  de  la  tyrannie  des 
khalifes  et  des  émirs,  on  a  vu  se  développer  celte  fleur 
de  courtoisie  chevaleresque ,  cultivée  depuis  en  Eu- 
rope. D'après  les  mœurs  arabes,  atiX  femmes  légitimes 
appartient  l'hommage  des  plus  nobles  senfimens  de 
l'homme,  le  pouvoir  de  dominer  toutes  ses  passions 
par  l'ascendant  de  leur  amour  et  une  prépondérance 
incontestée  sor  leurs  rivales,  mais  en  aucone  foçon  le 
gouvemem^it,  qui  est  la  prérogative  de  l'homme  par 
le  droit  du  plus  fort  et  par  l'antique  usage.  lia  délica- 
tesse de  la  galanterie  arabe  est  inconnue  diez  les  Turcs, 
et  cependant  l'histoire  (Romane  nous  montre  souvent 
les  sultans  dominés  par  les  esclaves,  et  le  diwan  sous 
la  dépendance  du  harem.  ïfous  avons  va  déjà  la  Russe 
Roxélane,  la  Vénitienne  Baffa,  et  la  Grecque  Kœsem 
régner  sur  Souleîman,  Mourad  m  et  Ahmed  I*'  et  par 
eux  sur  l'emfHre;  mais  les  conséquences  de  ce  règne 
d'une  seule  femme  étaient  un  bonheur  en  compa- 
raison des  r^tiltats  qu'amena  sous  Ibrahim  l'exerdce 
simaltané  du  pouvoir  par  pluneurs  favorites. 

Lorsqu'aprés  la  mort  de  Mourad,  les  grands  digni- 
taires se  précipiterait  avec  des  cris  de  joie  vers  la 
cage  (l'appartement  des  princes) ,  pour  anncmcer  au 
nouveau  Sultan  son  avènement ,  Ibrahim  tira  le  ver- 
rou de  la  porte,  craignant  que  le  vieux  tyran  ne  res- 
pùÂt  CTcore  ^  ne  se  servit  de  cette  rase  pour  lui  faire 
exfMer  par  le  dernier  supplice  le  tort  d'être  le  seul  de 
s«s  frères  qui  existât  encore.  On  dut  «nployo-  la  vio- 


0,  Google 


DE  L'EMPIKE  OTTOMAN.  7 

)ençe  pour  briser  la  porte,  mais  on  y  mit  tout  le 
respect  possible  ;  Ibrahim  ne  voulut  ajouter  foi  à  la 
âncérité  d^  félicitations  qu'on  lui  adressait,  que  lors- 
que sa  mère,  la  sultane  Kœseni,  lui  affirma  elle- 
même  la  mort  de  Mourad,  et  lui  en  donna  une  preuve 
irréfragable  en  disant  apporter  devant  l'appartement 
du  [aîoce  le  cadavre  du  Sultan.  Ibrahim  se  r«idit  alors 
dans  la  salle  du  trône  ;  !q;irès  avoir  regu  les  hommages 
des  dignitaires  du  diwaa,  des  oulémas  et  des  agas,  il 
porta  le  corps  de  son  frère  jusqu'à  la  porte  du  seraï; 
puis ,  selon  l'ancienne  coutume ,  il  cdgnit  l'épée  à  la 
mosquée  d'Eyoub.  La  sultane-mère,  Kcesem,  fidèle  à 
ses  promesses,  maintint  les  vizirs  dans  leurs  places, 
et  ne  songea  qu'à  révdller  la  vigueur  épuisée  de  son 
fils  par  nue  succession  toujours  nouvelle  de  belles  es- 
claves. Chaque  vendredi ,  jour  qui,  dans  l'anliquilé, 
était  consacré  au  culte  de  Vénus  aphrodite,  et  qui, 
dans  l'Islamisme,  est  considéré  comme  spécialement 
destiné  à  une  chaste  et  religieuse  union,  ainsi  que  l'in- 
dique d'ailleurs  son  nom  Djouma  '  (Jour  de  l'urtion); 
Kœsem,  accompagnée  des  vixirs,  amenait  de  nou- 
velles victimes  à  l'impuissante'et  insatiable  luxure  de 
son  fils;  Ibrahim  se  flattait  de  l'espoir  qu'une  grande 
quantité  de  femmes  ranimeraient  en  lui  les  forces  qu'il 
ne  trouvait  plus  auprès  d'une  seule.  Cette  cérémonie 
hebdomadaire ,  qur  imposait  aux  grands  de  la  cour 
l'obligation  de  conduire  tous  les  vendredis  une  nou- 
velle esclave  au  lit  du  Sultan ,  ne  fut  maintenue  que 
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peadant  le  règne  d'Ibrahim  ;  après  la  mort  de  ce 
prince,  on  remit  en  vigueur  xm  ancien  usage  d'après 
lequel,  dans  une  des  sept  nuits  sacrées  de  rannée,  la 
nuit  de  Kadr,  où  le  Koran,  siÙTant  la  tradition,  des- 
cendit du  cid,  les  grands  dignitaire,  portant  dés  lan- 
ternes de  noces  aux  couleurs  variées ,  accompagnaient 
le  Sultan  à  son  retour  d'Aya-Sofîa  jusqu'au  serai  ;  on 
célébrait  ainsi  la  nuit  que  le  souverain  devait  passer 
avec  une  viei^  nouvelle,  dans  l'espoir  que  Dieu  en- 
verrait un  héritier  à  la  dynastie  d'Osman,  comme 
dans  une  nuit  semblable  il  avait  envoyé  le  Koran 
à  Mohammed. 

lie  diwan  fit  annoncer  l'avènement  d'Ibrahim  aux 
puissances  européennes  :  un  tschaousch  reçut  la  mis- 
sion de  se  rendre  en  France,  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre ;  le  mouteferrika  MiAaramed  partit  pour  Venise  ; 
un  aga,  avec  soixante  chevaux,  fut  expédié  à  Vienne, 
où,  le  septi'ème  jour  après  son  arrivée,  il  offrit,  en  au- 
dience solennelle,  à  l'empereur  la  continuation  de  ta 
paix  sous  la  condition  qu'on  ne  prêterait  aucun  se- 
cours aux  Polonais.  Du  .vivant  encore  de  Mourad,  la 
Polc^e  avait  accrédité  Adalhert  Miaskowski  auprès 
du  diwan  pour  aplanir  les  dififêrends  qui  s'étaient  éle- 
vés à  l'occasion  de  la  construction  de  la  forteresse  de 
Koudak  sur  tes  frontières  de  l'empire.  A  son  entrée  à 
Constantinopte ,  l'ambassadeur  trouva  Ibrahim  sur  le 
trûne;  le  Sultan  accueillit  les  propositions  de  paix  qui 
lui  furent  faites,  et  il  écrivit  à  Wladislas  par  un  tscha- 
ousch et  par  le  courrier  Pzandola  Dzierzki  qui  retour- 
nait en  Pologne,  pour  le  détourner  d'une  alliance  avec 
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les  Eusses  '.  Deux  ambassadeurs  russes  vinraDt  égale- 
m^t  Si  CoustantiDOple  féliciter  Ibrahim  de  soo  avè- 
nement et  )m  donner  l'assurance  qoe  leur  m^tre  res- 
terait neutre  entre  les  Cosaques  et  les  Tatares,  alors 
en  guerre  pour  la  possession  d'Azov.  Le  diai^  d'af- 
Mpes  de  Venise,  I^etro  Foscarini ,  qui  ranpiaça  le 
baile  Âloîsio  Contarini,  renouvela  les  capitulations*; 
l'ambassadeur  français,  M.  de  La  Haye,  et  l'açibassa- 
deur  anglais  Sakville ,  qui  avaient  succédé  au  comte 
de  Céà  et  à  air  Peter  Wich,  reçurent  l'assurance  que 
les  anciens  traités  seraient  maintenus.  La  paix  avec  la 
Polc^e  fut  confirmée  sous  les  conditions  déjà  con- 
nues, dont  la  principale  stipulait  la  protection  réci- 
proque des  frontières  à  la  fois  contre  les  Cosaqnes  et 
contre  les  Tatares,  et  l'c^ligation  imposée  aux  Po- 
lonais de  payer  nn  tribut  annuel  à  ces  derniers.  L'am- 
bassadeur persan  Ibrahimkhan  fut  admis  à  présenter 
ses  présens  au  Sultan  dans  une  audience  solennelle; 
il  eut  la  consolation,  en  partant,  d'emmener  avec  lai 
les  prisonniers  de  sa  nation  qui  avaient  été  enfermés 
dans  les  Sept-Tours ,  et  d'avoir  vu  exécuter  £mir- 
goune^,  le  compagnon  de  débauches  de  Mourad  IV, 

>  Hiitoirê  dt  WladiàUu  TV,  par  Kwlakowski  :  Dxi^t  Nàrodu  Polt- 
lUego  ta  Panowania  WladUlmea  IV.  VarsoTie,  1S25,  p.  241.  D'après 
Tlorus  PoloniiiB  ab  Hirtemberg,  443-M3,  edit.  Gedaneneis,  1619.  La  no- 
lificalioii  de  ravènemenl  d'Itmliim  au  rai  de  Polt^^Be  h  troure  du» 
l'inicAa  da  relB-«reDdi  Mohammed,  ii°  XL. 

'  Cette  capitulation  renouYelée ,  déposée  aui  Archives  Ténilienbes  et  in- 
sérée dans  l'Itucha  du  rels-elbndî  Holiammed ,  manqne  dans  Hartens. 

i  Haima,  II,  p.  3.  Jtamuafoul-«6r<ir^  t.  43T.  Emirgwie  «inmffolato 
7  Otlobre  in  eata  del  G.  Vêtir.  Le  FeiUké  donne  pour  raison  de  son 
eiéCDlion  :  •  Parce  que  sa  préiRice  n'était  pas  nécessaire.  > 
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coupaUe  de  tant  de  tratùiCHU  envers  la  Perse  (1 4  Juil- 
UA  1641)-  Emirgoane  a  laissé  son  nom  ï  un  village 
sur  Ie«  bords  européens  du  Bmphore,  où  s'élevait  le 
magnifique  palais,  théâtre  de  sa  vie  licencieuae.  Ibra- 
him donna  ce  palais  à  son  grand- vizir,  Sfn^  en  aven- 
fait  enlever  le  trône  qn'y  avait  placé  Ettiii^oune  pour 
Mourad  IV.  * 

Les  relations  diplomatiques  av«c  l'Aatriohe  et  le 
renouvellement  de  la  pûx  toujours  troublée  par  de 
nouvelles  hostilités,  ne  laissèrent  pas  de  rencontrer 
d'assez  grandes  difficultés.  Les  Turcs  envahirent  la 
Basse-Styrie ,  rédui^rent  à  l'obéissance  les  villages 
d'Iinelnizen  et  d'Istrakhof,  que  la  Mur  seule  séparait 
des  Beffi  du  comte  Draschkoviz  Luttenbei^,  occupè- 
rent Wistiza  à  un  d^ni-mille  de  Luttenbei^,  levèrent 
des  contributions  en  grains  et  en  farines,  pillèrent 
toute  la  ccmtrée  jusqu'à  Ratisbonne,  et  forcèrent  les 
villages  voisins  de  cette  dernière  ville ,  Dominzen  et 
Vordrinzen,  à  reconnaître  la  domination  de  la  Porte  ; 
le  conseil  antique  assemblé  à  Gratz  fut  d'autant  plus 
effrayé  des  progrès  des  Ottomans ,  que  l'époque  des 
vendangea  approchait,  et  que  le  produit  des  magni- 
fiques vignobles  de  Ratisbonne  et  de  Luttenberg  cou- 
rait le  risque  de  devenir  ta  proie  de  l'ennemi.  Sur  ces 
entre^tes,  ta  diète  de  Ratisbonne  agréa  la  proposition 
foite  par  le  consdlleraulique  de  Questenbei^  d'accré- 
diter un  Hongrois  ou  un  Allemand  auprès  du  diwan, 
en  qualité  d'intemonce,  pour  féliciter  le  nouveau  Sul- 
tan de  son  avènement  [i]  ;  cette  mission  fiit  confiée  à 
un  Hongrois,  lazdency,  qui  arriva  à  Constantlnople  le 
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S9  avrU  1  Sà^  ■  Comme  l'interprète  de  la  Ffwte ,  Soul- 
fikar,  était  malade,  ce  fut  le  médecia  italien  Grassi 
qui  fat  chai^  de  traduire  lee  lettres  de  créance.  L'aga 
Mohammed ,  envoyé  en  retour  par  le  Sultan  à  Ratis- 
bonne ,  était  un  HcMigrois  de  Temesiivar ,  qui  avait  passé 
trente  années  de  sa  vie  à  combattre  dans  les  rangs  des 
Turcs  contre  sa  patrie.  Mohammed  fit  son  entrée  à 
Ratisbonne  avec  une  suite  de  cinquante  cavaliers,  et 
fut  reçu  par  la  diète  en  audience  solennelle  (7  octobre 
1641)-  Le  grand-vizir  se  contenta  de  répondre  aux 
plaintes  qui  lui  furent  adressées  par  l'ioternonce  Isz- 
dency  et  le  résident  Schmid  sur  la  dernière  incursion 
en  Slyrie  i  «  Ce  qui  est  arrivé  est  arrivé.  »  Cependant 
les  akindjis  de  Kanisoha,  de  Vesenz  et  de  Wobotsch 
avaient  surpris  la  palanque  d'Egerszdt,  en  av9i»Qt 
massacré  les  habitans  sans  distinction  d'ftge  ni  de  sexe, 
avaient  fait  trois  cents  prisonniers,  et  brûlé  toutes  les 
maisons  «tuées  en  dehors  de  l'encànte  des  fortifica- 
tions. Hasan,  pascha  de  K^nischa,  descendant  de  So- 
kolli,  ordiHuia  à  tous  les  villages  ratués  sur  la  Mor  et  la 
Raab  de  lui  envoyer  un  tribut,  menaçant  les  habitans 
en  cas  de  rtita  de  leur  faire  couper  à  tons  le  nez  ^  les 
oreilles  (5  janvier  f  6i1  ).  L'aga  de  Costuiovicz  écrivit 
au  capitaine-général  de  Fetrinia  qu'il  avait  reçu  du 
pascha  de  Bomie  l'ordre  de  s'abstenirdelouteincur- 
sion,  que  cependant  il  avait  à  se  [daindre  des  courses 
faites  l'hiver  précédent  à  Dubicza,  et  de  l'expédilioa 
dirigée  cmlre  Novi  par  le  jeune  crante  de  Tersacz  ; 
Mousa-Pascha  adressa  aussi  au  consdller  aulique  ba- 
ron de  Questenberg,  et  au  président  du  conseil  au- 
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liqoe ,  comte  de  Scblick ,  on  rapport  dans  lequel  il 
exp(»a  qae ,  pendant  la  trêve  conclue  en  attendant  le 
commissaire  nommé  pour  la  délimitation  des  h«D- 
tières,  Bathyany  avait  traversé  le  lac  Balathon,  brûlé 
la  palanqiied'Igol  dépendante  deKoppan,  et  ravagé 
trois  villages  (â  avinl  16^1).  Cet  état  continuel  d'à- 
laimes  élisait  désirer  vivement  à  l'Autriche  le  renou- 
vellement de  la  paix  ;  mais  le  grand-vizir  ne  voulait 
y  consentir  qu'à  la  condition  du  paiement  de  deux 
cent  mille  écus  à  titre  de  présent  d'honneur.  L'empe- 
reur tira  des  archives  diplomatiques  le  dernier  traité, 
dans  lequel  il  était  expressément  dit  que  l'Autriche 
paierait  deux  cent  mille  écns  une /ois  pour  toutes.  l£ 
grand-vizir  répondit  qu'on  avait  abusé  de  la  jeunesse 
du  sultan  Mourad,  lors  de  la  ratification  des  dernières 
capitulations,  et  que  Dieu  avait  donné  trois  choses  aux 
Ottomans,  la  foi,  le  tribut  et  le  sabre.  Cependant  la 
paix'fut  enfin  signée,  au  nom  de  l'empereur,  par  le 
baron  de  Questenberg,  assisté  de  deux  Hongrois,  et 
au  nom  du  Sultan  par  le  kapidji-baschi  Osmanaga  et 
trois  agas,  dans  la  ville  môme  de  Szœn,  où  quinze 
ans  auparavant  le  traité  deSitvatorok  avait  été  renou- 
velé; ce  traité  fut,  encore  cette  fois,  confîrméen  neuf 
articles,  mais  les  questions  litigieuses,  relatives  <■  Bo- 
londwar  et  aux  villages  récemment  conquis  par  les 
Turcs,  furent  renvoyées  à  une  commission  des  fron* 
tières.  Il  est  remarquable  que  le  septième  article  du 
texte  latin  ccmceme  seulement  les  jésuites ,  tandis  que 
l'article  correspondant  du  texte  turc  parle  des  con- 
fesseurs de  la  religion  de  Jésus  en  général. 
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Quelques  senuunes  après  la  conclunon  de  la  paix 
avec  l'Autriche,  un  ambassadeur  russe  arriva  à  Gon- 
stantinople;  ses  iustructioas  lui  prescrivaimt  de  pré- 
seuter  des  excuses  au  diwan  pour  le  meurtre  du  tscha- 
ouBch  envoyé  par  la  Porte  à  Moscou ,  et  de  doDuer 
l 'assurance  que  le  czar  était  prêt  à  rendre  Azov ,  pourvu 
que  le  Sultan  s'engageât  à  arrêter  les  incursions  des 
Talares  sur  le  territoire  russe.  Un  ambassadeur  de 
RagBse  et  quatre  envoyés  de  Transylvanie  apportèrent 
dans  le  courant  du  mois  de  mai  les  tributs  ordinaires. 
Trois  des  chargés  d'affaires  transylvaniens  représen- 
taient les  trois  peuples  de  leur  pays,  les  Hongrois,  les  . 
Saxons  et  les  Szdïeliens  ;  le  quatrième  était  envoyé  par 
Rakoczy,  qui  voulait  assurer  à  son  fils  l'héritage  de 
sa  principauté.  Avant  la  fin  de  l'année,  un  second 
ambassadeur  de  Rakoczy,  Etienne  Karossi  deWarad, 
apporta  un  tribut  et  des  préseas  ;  il  était  en  outre  por- 
toir  de  deux  mille  écos  pour  l'interprète  de  la  Pm-te, 
le  renégat  hongrois  Soulfikar,  à  qoi  l'ambassadeur 
impérial  n'en  avait  remis  que  deux  cents.  Un  nouvd 
ambassadeur  persan,  Mabssoudkhan,  arriva  le  ââ  no- 
vembre à  Constantinople  avec  une  suite  de  cent  dn- 
quante  personnes ,  et  fiit  introduit  dans  la  ville  par 
quatre-vingt-quatre  tschaouschs  chargés  de  le  rece- 
voir, n  apportait  la  nouvelle  de  l'avènement  de  Schah- 
Abbas  n,  monté  sur  le  trâne  tç  U  ma!  1 6iS  (1  â  s&fer 
105S),  après  avoir  fait  assassiner  son  père,  Schah- 
Saffi;  il  était  chargé  de  demanda,  en  valu  des  clauses 
du  traité  existant,  la  destruction  du  château  de  Mel^, 
dans  les  mmtagnes  de  Wan.  Ses  riches  présens,  qui 
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lui  valurent  Ttccueil  le  plus  gracieux ,  consistaient  en 
soixante  pièces  d'étoffes  d'or,  de  deux  aunes  chacune, 
vingt  pièces  de  drap  d'or  brodé  de  fleurs  de  veltwrs, 
soixaDie-doq  pièces  de  soie  brodièe  d'or,  soixante- 
quatorze  dûlbeods  ou  pièces  de  mousseline  indienne 
poar  turban,  soixante-quatorze  pièces  de  soie  et  de 
t^etu ,  sept  flacons  remplig  d'ambre  et  de  muse , 
trente-quatre  lames  de  sabre,  quarante-quatre  housses 
■  en  soie,  vingt<huit  arcs,  soixante  plats  de  porcelaine, 
vingt-six  grands  tapis,  cinquante  chameaux  avec  des 
hamMs  enridiis  d'or,  dix  drcnnadairei  et  quatorze 
chevaux  de  race. 

Le  S  i«ûviee  1649  (30  ramazan  4051) ,  Û  naquit 
au  Saltan  un  61s ,  qin  régna  plus  tard  sous  le  nom 
de  Mohammed  IV;  le  15  avril  suivant  fid  marqué 
également  par  la  naissance  d'un  prince  qui  fut  appelé 
Souleîman ,  et  qui  monta  par  la  suite  «ir  le  trône  après 
la  mort  de  son  frère  Mobaouned.  Qudqoe  heureux 
que  fût  le  jour  de  la  naissance  du  prince  Mc^ammed 
(un  jeudi,  le  jour  le  plus  heureux  de  la  semcùne),  les 
devins,  chargés  de  dresser  te  thème  de  nativité,  virent 
néanmoins  un  mauvais  présage  dans  le  tremblement 
de  teire  qui  s'était  fait  sentir  à  Constantinople  la  mût 
qui  suivit  la  prière  des  jeftnea  (teravib),  et  dans  l'in- 
cendie qui  quelques  jours  auparavant  »vait  occasioné 
l'explosion  de  la  poudrière  de  la  casenie  des  janis- 
saires. Des  tremMemens  de  terre  et  des  incendies,  des 
comètes  et  des  pluies  de  cendres  avaient  déjà  alarmé 
les  esprits  lorsqa 'Ibrahim  était  monté  sur  le  trûue.  Son 
avènMFieitt  av»t  à  peu  près  ctMiddé  avee  un  ^and 
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tremUemenl  de  terre,  qui  avait  détroil  de  fond  en- 
comble  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  T^rîz  et  le 
magnifiqoe  mausolée  de  l'anperear  mongol  Sckenb- 
ghazan,  dont  lea  rniaes  sont  encore  aajoM'd'faui  an 
sujet  d'étonnement  pour  le  voyageur  ;  trois  nnis  après, 
OD  incendie  avait  édalé  àGalata.  Les  triâtes  pressenti- 
mais  qa'àvaSent  fait  naître  ces  diverses  circonstances 
forent  tu  partie  eGfocés  par  l'illumination  solenodle 
de  la  ville,  qui  d&ca  trois  jours ,  en  l'honneor  de  la 
naissance  de  M(diammed ,  et  qu'on  appelle  en  turc 
donanma.  Ce  nMt  a  la  triple  notification  ds>féte,fiate 
et  âkamnaiùm,  et  est  employé  pour  déùgner,  lors  des 
fêles  pobHques  ordonnées  à  l'occasion  d'une  ricteàre 
on  de  la  naissance  d'un  prince,  les  riches  toitares  des 
màsoQS  de  la  ville,  l'exposition  de  tous  les  pavSlons 
sur  les  mâts  de  la  flotte ,  les  salves  d'artUlerie  et  les 
feox  d'artifice. 

Le  grand-vizir  Kara-Monstafa ,  HongnMS  de  nns- 
sanoe,  qui  de  simple  janissaire  était  devemi  koolkiaya 
et  seghban'baschi,  qui  Itws  dn  siège  d'Eriwan  avait  été 
élevé  à  la  dignité  d'aga,  et  après  la  conquête  de  Bagdad 
nonïmé  grand-vizir  en  remplacement  de  Mdbammed- 
Tayyar,  mort  dans  l'assaut  de  cette  place,  administra 
l'empire  avec  un  amour  sévère  de  l'ordre  et  de  la 
discipline;  mus  l'événnuent  ne  justifia  pas  les  espé- 
rances qu'avaient  fait  concevoir  ses  tentatives  de  r^r- 
ganisation.  Kara-Moastafa  donna  toute  son  attention  à 
trois  c^ets  impoitans,  l'améHoratioD  de  la  monnaie, 
les  réglNnens  des -marchés  et  le  cadastre  de  l'empire. 
La  piastre  et  le  ducat  qui  avaient  atteint  une  valeur 
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fictive,  la  pr^nière  de  cent  vingt  aspres,  le  second  de 
deux  cent  cinquante  a^res,  furent  réduits,  par  rémis- 
sion d'une  nouvelle  monnaie,  à  leur  cours  primitif;  la 
piasii'e  forte  fut  fixée  à  quatre-vin^  aspres,  l'écu  du 
lion  à  soixante-dix,  et  le  ducat  à  cent  soixante.  Les  ré- 
glemens  de  police  furent  étendus  non  seulement  aux 
mardiés  des  vivres,  mais  encore  aux  marchés  de  che- 
vaux et  d'esdaves ,  et  rin^>ecteur  Hasan  les  exécuta 
avec  tant  de  rigueur,  qu'il  fît  périr  beaucoup  de  dé- 
linquans  en  leur  infligeant  la  peine  du  boanet  de  bois, 
c'est-à-dire  en  leur  mettant  sur  là  tête  un  énorme 
morceau  de  bois  dont  le  pcMds  les  affiùssait  à  terre  et 
les  écrasait.IieB  commissaires  nommés  pour  le  cadastre 
des  provinces  d'Europe  et  d'À^e  remplirent  leur 
mandat  avec  une  sévérité  moins  cruelle;  ils  firent  le 
dénombrement  exact  de  la  population,  et  cherchèrent 
à  établir  une  plus  juste  répartition  des  imputa,  car 
d^uis  le  dernier  recensement  fait  sous  Mohammed  H 
dans  la  Roumilie  et  l'Anatolie,  certains  lieux  avaient 
été  dépeuplés,  d'autres  au  contraire  avaient  vu  croitre 
leur  population,  et  leurs  contributions  n'avaient  point 
été  modifiées  proportionnellement  atix  changemena 
survenus  dans  leur  état  respectif.  Cependant  les  satu-  ' 
taires  réformes  qu'on  introduisit  à  cette  époque  dans 
l'asnette  de  l'impôt  ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  car 
trente  ans  après,  l'tiistorien  Mohammed  Ben  Uouseïn 
Ben  Nassouh  se  plaint  des  abus  qui  vicient  le  système 
des  importions,  par  suite  des  franchises  9cœtdée&  aux 
wakfs  des  vizirs  ^  des  sultanes.  Comme  on  n'avait 
pas  rapporté  la  loi  par  laquelle  Mourad  avait  interdît 
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l'usage  do  labac  à  fumer,  sous  les  peines  les  plus  sé- 
vères, au  nombre  desquelles  se  trouvait  la  peine  de 
mort  en  c^s  de  récidive,  les  amateurs  des  jouissances 
irritantes  que  procure  le  tabac  éludèrent  la  pénalité 
existante  en  prenant  du  tabac  à  priser,  afin,  dit  l'au- 
teur du  Choix  des  histoires,  de  se  donner  le  plaisir  de 
l'éternuement;  les  annales  ottomanes  signalent  dans 
le  cours  de  cette  année  1642  (105§)  l'introduction 
du  tabac  à  priser  dans  l'empire.  L'impartiale  justice 
du  grand-vizir  se  manifesta  encore  en  faveur  d'une 
église  chrétienne  qu'avaient  dévastée  les  habitans  de 
Brousa,  sur  les  in^igations  du  juge  Khodjazadé  Me- 
soud.  Ce  juge  avait  interdit  la  construction  d'une  nou- 
velle église  grecque,  en  alléguant  que  les  lois  de  l'Is- 
lamisme s'y  opposaient;  le  grand-vizir  le  de^tua,  et 
ncnnma  une  commission  chargée  d'instruire  le  procès 
des  auteurs  des  ravages  exercés  sur  l'église  et  sur  le 
cloître  que  les  chrétiens  avaient  commencé  à  bâtir;  la 
rigueur  de  Kara  Moustafa  provoqua  parmi  les  Mu- 
sulmans orthodoxes  un  mécontentement  général,  qui 
eut  pour  suite  la  dévastation  de  trois  autres  églises.  Le 
juge  déposé,  Khodjazadé  Mesoud-Lfendi,  condamné 
à  l'exil,  reçut  cependant  la  permission  de  vivre  retiré 
dans  sa  maison  de  plaisance.  Khodjazadé  était  fils  de 
Moustafa-£fendi ,  précepteur  du  sultan  Ahmed  I"; 
vingt  ans  auparavant,  il  avait  rempli  les  fondions  de 
mouderris;  nonomé  juge  de  Haleb,  il  avait  été  destitué, 
et  était  resté  dix  années  sans  place  avant  d'obtenir  le 
poste  déjuge  de  Brousa.  Le  moufti  Yahya-Efendi,  qui 
avait  coutume  de  vendre  les  diplômes  de  juge  au  pris 
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dednqninte  mille  aspres,  prit  en  oonsidératioD  le  long 
t^ce  de  temps  pendant  lequel  Khodjazadé-EfeDdi 
vnH  été  privé  de  revenus,  et  l'investit  gratuitement  de 
la  dignité  de  joge  de  Brousa.  Yahya-Efendi,  qui  avait 
rempli  à  trois  reprises  différentes'  les  plu3  éminentes 
fimctioni  de  la  loi,  mourut  l'année  suivante  en  lais- 
■ant  la  réputation  d'un  homme  plein  d'activité  et  d'un 
veraificateuF  de  mérite;  il  composa  un  dtwan,  une 
imitation  du  panégyrique  du  Prophète  (Borda) ,  un 
traité  sur  l'iiérédité,  et  un  livre  sur  la  médecine  inti- 
bilé  :  les  Jardins,  toutes  œuvres  rimées  ;  il  traduisit  en 
outre  la  galerie  des  portraits  historiques  à&Gaffari,  et 
fonda  une  roedrésé  qui  porte  son  nom,  et  auprès  de 
laqudle  il  est  enseveli.  Son  successeur  fut  Ebou  Sud 
Mohammed,  fils  d'Esaad,  petit-fils  de  Seadeddin,  qui 
fut  également  trois  fois  élevé  aux  fonctions  de  moufti. 
Dans  la  seconde  année  du  règne  d'Ibrahim ,  on 
prépara  une  expédition  par  terre  et  par  mer  contre 
Azov,  qui  depuis  cinq  ans  était  au  pouvoir  des  G)- 
saques.  Siawous-Fascha  fut  nommé  commandant  de 
k  flotte  en  remplacement  du  kapilan-pascha  Hou- 
•eïn,  qui  cumulait  avec  ce  titre  le  gonvernemeni  d'Oc- 
8abov;Houseïn,  promu  au  rang  de  serdar  des  Iroupes 
de  terre,  reçut  l'ordre  d'agir  de  concert  avec  les  Ta- 
lares  conduits  par  le  khan  Behadir-Ghiraï.  Trente- 
huit  grandes  galères  fournies  par  les  b^  de  l'Ar- 
cfaipel,  et  portant  quelques  milliers  de  janissaires  «t 
de  eipalùs  ',  déboudi^ent  du  Canal  dans  la  Mer- 
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l?ïoire,  après  avoir  été  felenues  trente  jours  sous  les 
murs  des  châteaux  du  Bosphore  par  les  vents  con- 
traires, et  avoir  donné  au  peuple  de  Constantinople 
le  spectacle  de  l'exécution  d'un  esclave  russe,  qui, 
attaché  aux  offices  du  grand- vizir,  s'était  enfui,  et 
s'était  mêlé  parmi  les  rameurs  de  la  flotte,  dans  l'es- 
pérance de  réussir  ainsi  à  retourner  dans  sa  patrie.  A 
bord  des  galères  étaient  tous  les  bostandjis  du  serai, 
et  les  hommes  de  l'arsenal  sous  les  ordres  du  kiaya  de 
Tamiranté,  Pialé  le  Long.  Les  troupes  feudataires  de 
la  Roumilie  étaient  commandées  par  le  gouverneur  de 
Silistra,  Mohammed-Pascha,  surnommé  Sultanzadé, 
parce  qu'il  était  par  sa  mère  petit-fils  d'une  sultane. 
Azov  était  défendu  par  quatorze  mille  hommes  en 
état  de  porter  les  armes ,  et  huit  mille  femmes  qid 
partageaient  les  passions  belliqueuses  de  leurs  maris; 
mais  les  assiégés  trouvèrent  des  alliés  plus  puissans 
encore  dans  l'inhabileté  des  Turcs,  dans  la  désunion 
qui  régnait  entre  le  khan  des  Tatares  et  le  kapitan- 
pascba,  dans  la  famine  et  les  épidémies  qui  décimaient 
le  camp  ennemi.  Aussi ,  après  un  siège  de  trois  mois,  les 
Ottomans  furent-ils  contraints  de  se  retirer  avec  une 
perte  de  sept  mille  janissaires  et  de  huit  cents  soldats 
ordinaires,  isans  compter  les  Valaques,  les  Moldaves  et 

q«e,  IV,  p.  38,  vingt  jimisturea.  Ewlii,  qoi  du  resie  exagère  teiqain , 
^tcioquaDle  frégates,  deux  ceols  calques,  les  ceDlingeag  de  TÛgl-huit 
SRiidjakbegs,  el  quairaDte  mille  Tatares  de  Bessarabie,  quarante  mille  Vala- 
quei  et  moldaves,  vingt  miUe  TmsjtvanieDs  et  quatTe-ringl  raille  Tatarei 
de  la  CriiBée  :  teuteTois  it  eoBvieat  de  la  nlndle  dea  koupea  oltomÂttea , 
malgrâ  leun  foïcea  uuménques.  1 
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les  Talares  qui  avaient  succombé  ;  lorsque  la  flotte  fît 
voile  pour  le  Bosphore,  une  partie  des  galères  échoua 
à  l'embouchure  du  Don,  et  fut  capturée  par  les  Co- 
saques. À  son  arrivée  à  Ck>nstantinop1e,  Fialé  le  Long 
fut  nommé  kapitau-pascha  à  la  place  de  Siawousch, 
tombé  en  disgrâce.  I^e  khan  des  Tatares,  Behadir- 
Gbiraï,  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  d'Azov. 
Son  frère  cadet,  Mohammed-Ghiraî ,  qui  jusque-là 
avait  été  retenu  prisonnier  à  Rhodes,  lui  succéda  dans 
sa  principauté;  Schahin-GhiraT,  également  captif  à 
Bhodes,  avait  été  préalablement  mis  à  mort  sur  l'or- 
dre du  Sultan  par  Moustafa-Pascha,  qui  avait  mouillé 
devant  l'île  en  se  rendant  dans  son  gouvernement 
d'Egypte.  L'année  suivante  (1 642),  une  nouvelle  ex- 
pédition fut  dirigée  contre  Azov  ;  Mohammed- Pascha 
Sultanzadé ,  surnommé  aussi  Djovan-kapi^ji-basdii 
(le  jeune  chambellan),  qui  avait  été  appelé  du  gouver- 
nement d'Egypte  à  celui  de  Silislra,  et  avait,  en  cette 
qualité,  assisté  à  la  dernière  campagne,  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  terre,  et  le  kapitan-pascha 
Pialé  celui  des  forces  maritimes.  Le  Sultan  envoya , 
selon  la  coutume,  au  khan  des  Tatares,  par  le  cham- 
bellan Hasan ,  douze  mille  ducats  d'argent  de  bottes, 
pour  l'indemniser  de  ses  frais  de  guerre.  Dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  Mohammed-Ghiraî  partit 
pour  Azov  à  la  tête  de  cent  mille  Tatares  [ii],  afîn  de 
recommeacer  le  siège  en  attendant  l'arrivée  de  Sultan- 
zadé. Les  Cosaques,  convaincus  qu'ils  ne  pourraient 
résister  aux  armées  réunies,  abandonnèrent  la  ville, 
après  l'avoir  inondée  et  l'avoir  livrée  aux'flammes,  de 
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sorte  qu'elle  fut  détruite  à  la  fois  par  l'eau  et  par  le 
feu.  Trois  jours  après,  Mohammed  Sultanzadé  joignit 
l'armée  tatare,  et,  s'il  ne  put  conquérir  Azov,  il  eut  du 
moins  le  mérite  de  la  relever  de  ses  ruines.  L'histoire 
de  Crimée  aie  comme  des  événemens  également  glo- 
rieux le  siège  d'Azov  par  Deli-Houseïn ,  la  conquête 
de  cette  ville  parlesTatares,  et  sa  reconstruction  par 
Mohammed  Sultanzadé.  Ce  dernier  marcha  ainsi  su* 
les  traces  des  khans  de  la  Horde-Dorée,  des  khans  de 
Crimée  et  des  Génois,  qui,  trois  àècles  auparavant, 
étaient  venus  s'établir  à  Azov.  On  laissa  pour  garnison 
dans  la  place  vingt  compagnies  de  janissaires,  six  de 
canonniers,  dix  d'armuriers,  sept  mille  Tatares,  sept 
sandjakbegs ,  en  tout  vingt-six  mille  hommes,  et  un 
parc  nombreux  d'artillerie;  Islam-Pascha  fut  nommé 
gouverneur.  Dans  la  suite  de  Houseïn-Pascha  lors  du 
siège  d'Azov,  et  dans  celle  du  khan  de  Crimée  lors  de 
la  conquête  de  cette  place,  se  trouvait,  en  qualité  de 
muezzin,  Ewlia,  le  plus  célèbre  des  voyageurs  otto- 
mans. L'année  même  de  l'avènement  d'Ibrahim,  Ewlia 
commença  ses  voyages  qui  'devaient  durer  pendant 
quarante  ans  ;  il  parcourut  l'Asie  jusqu'en  Eerse  et  en 
Arabie,  l'Afrique  jusqu'en  Nubie,  et  traversa  une  par* 
tie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède.  Il  a  fait  le  récit 
de  ses  excursions  en  quatre  volumes.  C'était  un  habile 
administrateur,  versé  surtout  dans  les  affaires  du  res- 
sort des  gouverneurs  qu'il  accompagna  long-temps 
comme  muezzin  ou  secrétaire,  Ewlia  nous  a  laissé 
de  précieux  documens  sur  les  événemens  dont  il  a 
été  témoin  oculaire;  cependant  il  ne  faut  le  coniulter 
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qu'avec  précaution,  à  cause  de  son  amour  Imco  pro- 
noncé pour  les  exagéra(ions,  et  surtout  n'accepter  que 
sous  les  plus  prudentes  réserves  ses  assertions  sur 
l'histoire  ancienne  ;  en  retour  il  est  de  la  plus  sévère 
exifclitude  dans  la  description  des  lieux  qu'il  a  visités. 
L'année  même  de  la  conquête  d'Azov ,  le  grand- 
vizir  Kara  Moustafa  s'était  débarrassé  d'un  rival  dan- 
gereux dans  la  personne  du  silihdar  Moustafa,  ancien 
^vori  de  Mourad  IV.  Le  premier  symptôme  du  déclin 
de  la  puissance  du  silihdar  Moustafa  fut  l'exécution 
de  son  protégé  et  compatriote  Kinac^hli,  dont  les 
révoltes  dans  la  contrée  de  Tekké  et  d'Àïdin  étaient 
restées  impunies  sous  Mourad  IV,  mais  qui,  nonmpé 
depuis  au  gouvernement  de  Siwas,  avait  été,  sur  les 
plaintes  à,e^  habitans,  transféré  à  Constantinopte,  dé- 
pouillé de  ses  biens ,  et  pendu  sur  la  place  d'Aya- 
Sofia,  devant  qn  étal  de  boucher  (30  janvier  16i2  -> 
18  schewai  1051).  Ce  traitement  infligé  à  son  protégé 
pouvait  bien  faire  pressentir  à  Moustafa  le  sort  qui 
le  menaçait.  Immédiatement  après  l'avènement  d'Ibra- 
l^im,  Moustafa  avait  été  élevé  à  la  d%nité  de  pascba 
d'Ofen  ;  mais  avant  même  qu'il  fût  parti  pour  ce  gou- 
vernement, l'un  des  plus  importans  des  frontières, 
on  le  fit  permuter  avec  Mousa-Pascha ,  qui  fut  ûnsi 
nommé  pour  la  troisième  fois  beglerbeg  d'OJea,  et 
dont  le  nom  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  la 
place  de  Mousa  PaschaPalanka,  à  laquelle  il  ajouta  de 
nouveaux  ouvrages  de  fortification  [m}.  Moustaff^  fut 
envoyé  à  Temeswar,  ville  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  le  cours  de  celte  histoire,  ^vait  V>MJouis  été 
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mçwtfâle  aux  favoris  poissaiM  et  redouta ,  tels  qt» 
Djanboulad  et  autres.  L'ancien  conâdetit  de  Moarad  IV 
avait  atsassé,  aux  jours  de  sa  faveur,  de  gniades  ri- 
chesses; il  s'était  même  rendu  coiqiabte,  eidre  antres 
méliAs,  de  la  sou^action  de  quatre-vû^t  mille  du- 
cats, raontant  du  tribut  annuel  de  l'Ile  de  Chypre, 
qu'il  aqniit  dû  emplc^er  à  Toitretien  de  ses  troupes. 
Le  grand-vizir  prit  occasion  de  cette  ancienne  infidélité 
du  sîlihdar  Monstafa  dans  le  maniement  des  deniers 
publics,  pour  ordonner  une  enqo^  sur  son  adminis- 
trttfioQ;  l'instruction  fut  poussée  avec  veneur,  et  les 
efforts  de  Kara-Moustafa  forent  servis  indirectemenl 
par  les  intrigues  de  Mewkoasaldji  Mohammed'£fen<S, 
homme  d'affaires  de  la  princesse  Kia-Sallan.  Moham- 
med-Efendi  agissait  de  son  c6té  auprès  de  la  sultane- 
mère  pour  obtenir  le  retour  de  Monstafa ,  et  feciliter 
son  mariage  avec  la  princesse  Kia-Sultan,  mariage  qui 
avait  été  projeté  par  Monrad  IV.  L'enquête  n'eut  pour 
to^  résultat  que  de  feire  entrer  dans  les  caisses  du 
trésor  cinquante  mille  piastres,  équivalent  de  la  for- 
'  tqne  avouée  par  le  silihdar;  mais  le  grand- vizir  ayant 
a[^ris,  par  quelques  mots  échappés  à  la  sultane  V^a- 
lidé ,  les  projets  de  mariage,  en  prit  occasion  pour 
demander  au  Sultan  une  sentence  de  mort  contre 
Monstafa.  Le  bostandyi'baschi  d'Andrinople,  Sinan- 
aga,  fut  chargé,  conjdntement  avec  quarante  bour- 
reaux, d'exécuter  le  sanguinaire  kattischérif.  Une  riche 
vaisselle  d'or  et  d'argent  de  la  valeur  de  cinq  mille 
bcHirsea ,  et  de  tories  sconmes  que  l'ancien  silihdar 
avait  temm  eacfaées  dusaii  kmumor  de  Gcmalantbople, 
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furent  acquises  au  fisc.  Kara  Moostafa  donna  ensuite 
une  fête  brillante  au  Sultan  dans  le  palais  d'Emir- 
gonne(i"sâferl052 — 1"mai  1642)," qu'il  avait  reçu 
en  présent,  et  qu'avait  occupé  autrefois  le  secrétaire 
d'Etat  Feridoun,  collecteur  des  pièces  d'Etat.  Vers 
ce  même  temps ,  fut  tenninée  la  construction  de  la 
mosquée  et  des  bains  fondés  par  la  sultane  Walidé , 
à  Scutari.  Bien  que  le  silihdar  eût  été  étranglé  con- 
tre la  volonté  de  la  sultane-mère  [iv] ,  cependant  le 
grand-vizir  put  encore  se  maintenir  quelque  temps 
dans  sa  toute-puissance.  L'année  suivante,  qui  vit  en 
trois  semaines  la  naissance  de  deux  princes,  Ahmed 
(qui  régna  plus  tard  comme  second  de  ce  nom)  et 
Mourad  (qui  mourut  au  bout  de  dix  mois) ,  fut  aussi 
témoin  de  la  chute  de  Kara  Moustafa  (I"  moharrem 
1053  — ââ  mars  1643). 

L'exécution  du  grand-vizir  fut  précédée  de  celle 
d'un  rebelle  redoutable  pris  les  armes  à  la  main,  et  de 
quelques  paschas  convaincus  d'exactions  dans  leurs 
gouvememens.  La  sévérité  de  Kara  Moustafa  avait 
jusqu'alors  tenu  comprimé  l'esprit  de  révolte  tant 
dans  les  provinces  qu'à  Constautinople.  Houseïn-Pa- 
scha,  envoyé  de  Silistra  en  Bosnie,  avait  puni  les 
rebelles  de  son  nouveau  gouvernement;  Derwisch 
Mohammed,  pascha  de  Bagdad,  avait  battu  les  Arabes 
insultés,  et  expédié  plus  de  six  cents  têtes  à  la  capitale 
de  sa  province.  On  avait  fait  marcher  contre  les  Heï- 
duques,  ramassis  de  brigands  qui  infestaient  les  routes 
entre  Andrinople  et  Salonique,  les  chasseurs  ou  JaniS' 
nim  qui  accompsgiutieut  dani  Torigine  le  Sultan  à  la 
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diasse  -,  mais  qui  par  la  suite  dirent  distribués  comme 
gardes  des  frontières  (nobetdjis),  entre  Belgrade,  Ka- 
niscba,  Erlau  et  Ofen;  avec  le  secours  de  ce  corps, 
des  bostandjis  et  des  s^bans,  le  bostandji-baschi 
d'Audrinople  attaqua  les  Heïduques  à  Kirkkilisé  et 
les  d^t.  Le  19  août  i64â  (23  djemazioul-ewwd), 
eut  lieu  à  Gonstanlinople  un  grand  tremblement  de 
terre  qui  fut  considéré  comme  le  présage  de  graves 
événemens  politiques ,  et  cette  interprétation  sembla 
se  justifier  par  la  lutte  qui  s'engagea  bientôt  après 
entre  la  Porte  et  le  fils  de  Nassouh,  cet  ancien  grand- 
vizir,  si  orçueilleux  de  sa  naissance  et  de  ses  ri- 
chesses. Hooseïn  Nassouh-Paschazadé,  fier'de  sa  des- 
cendance ,  s'était  permis  des  paroles  inconsidérées  con- 
tre le  grand-vizir,  le  traitant  de  tschorbadji-baschi  ou 
grand  cuisinier  des  soupes,  parce  qu'il  était  parti  des 
derniers  rangs  de  la  milice  des  janissaires ,  et  lui  re- 
prochant de  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire;  en  outre  il 
refusait  d'obéir  aux  ordres  qui  interdisaient  aux  pa- 
schas  des  frontières  de  délivrer  des  fermans  revêtus 
du  chiffre  du  Sultan.  L'aga  du  grand- vizir  lui  ayant  été 
envoyé  pour  lui  signifier  de  se  conformer  désormais 
aux.  réglemens  sur  cette  matière,  il  le  congédia  en  ces 
termes  :  «  La  délivrance  de  fermans  au  chiffre  du  Sul- 
»  tan  est  mon  héritage,  à  moi  qui  suis  vizir,  fils  de 
V  vizir,  et  non  pas  un  aventurier  albanais  comme  ton 
»  pascha.  »  L'aga,  qui  avait  été  ainsi  injurié  publique- 
ment, ne  manqua  pas,  à  son  retour  à  Conslantinople, 
de  f^ire  remarquer  au  grand- vizir  le  danger  que  cour- 
rait  l'empire,  tl  NsHouh  voulait  renouveler  fa  Ene- 
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roum  le  rôle  d'Âbaza.  En  conséquence  de  ces  r 
sentations ,  Kara  Mousfafa  nomma  Nassoub-Paschandé 
au  gouvernement  de  Haleb.  Mais  à  peine  Nassooh 
eut-il  piis  possession  de  ses  nouvelle*  fonctions,  qu'il 
fut  remplacé  par  Kamalik  Siawousdi-Fascba.  CtHnme 
alors  déjà  les  places  se  vendaient  régulièrement,  Nas- 
souh  refusa  de  céder  l'administration  de  Haldï  au 
moutesellim  (représentant)  de  son  successeur ,  avant 
du  moins  que  sou  compétiteur  eût  acheté  aa  ncHui- 
nation  au  prix  de  cinquante  bourses.  Le  moutesellim, 
revenu  à  Constantinople  sans  avoir  pu  remplir  M  nm- 
sion ,  se  plaignit  de  la  conduite  arbitraire  de  NassoiA  ; 
un  kattischérif  fut  donc  expédié,  qui  nommât  K^khà 
gouverneur  de  Siwas,  et  ordonnait  de  le  réduire  par 
la  ffxce  des  armes  en  cas  de  rébellion.  Le  gruid-visir 
adressa  en  même  temps  à  Ibrahim-Fascba,  soraommé 
le  defterdar  borgne,  élève  d'Âbaza,  et  queNassoiUi  de- 
vait remplacer,  une  latre  conçue  en  ces  termes;  «Ton 
»  gouvernement  n'a  été  donné  qu'en  apparence  et  par 
»  suite  de  nécessités  pressantes  au  fils  de  Massotidi  ;  s'il 
»  vient  pour  en  prendre  [Kisses^on,  anéantis-le  par 
»  quelque  moyen  que  ce  soit.  »  Ibrahim- Pascha  mar- 
cha à  la  tête  de  ses  troupes  contre  Nassouh ,  qui  s'a- 
vançait avec  les  seghbans  et  les  saridjés  rassemblés  k 
Haleb.  Les  deux  compétiteurs  se  rencontrèrent  dans 
les  environs  de  Kaïssariyé;  Ibrahim -Pascha  fut  battu 
et  tué;  Nassouh,  dédaignant  de  prendre  possession 
de  son  gouverneqtent,  et  nourrissant  une  fivm  haute 
ambition;  écrivit  à  s^  amis  de  Constantinople  et  wix 
paachas  des  provinces  sur  la  rcnite  de  I9  c^piMm»  (|u'tt 
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se  rendait  à  la  Porte  pour  vider  ses  différends  avec 
le  grand-vizir  en  présence  même  du  Snllan.  Cette 
nouvelle  jeta  Constant! nople  dans  la  consternation; 
les  boutiques  furent  fermées,  et  les  fauteurs  de  trou- 
bles cherchèrent  à  exploiter  la  panique  qui  s'était  em- 
parée de  la  ville.  Kara  Moustafa  fit  rouvrir  les  ma- 
gasins, interdit  toute  espèce  de  discours  sur  la  marche 
deNassouh-Pascha,  ordonna  un  grand  nombre  d'ar- 
restations et  fit  pendre  dans  différentes  rues  de  la  ca- 
pitale une  douzaine  des  plus  séditieux  pour  effrayer 
les  autres.  Le  beglerbeg  d'AnatoIie,  TschifteU  Osman- 
Pascha,  fut  envoyé  en  qualité  de  serdar  contre  Nag-: 
souh. 

Cependant  Nasgoul^-Paschazadé  s'était  avancé  jus- 
que danâ  les  environs  de  Nicomédie;  à  cette  nouvelle, 
le  grand-vizir  fît  embarquer  sur  le  Bosphore  des  corps 
de  janissaires  et  de  bostandjis  pour  cette  ville  ;  lui- 
même  vint  se  poster  sur  la  route  de  Constantinc^le 
pour  empêcher  la  pointe  audacieuse  du  rebelle.  Le 
préfet  de  la  capitale,  Schaabanaga,  reçut  la  misaon  de 
rassembler  les  milices  d'Asie  dans  la  pl^ne  de  Tr<rie. 
Les  troupes  expédiées  de  Constanlinople,  sous  les  or- 
dres de  K^ïtasaga,  se  réunirent  à  celles  de  Schehzou- 
/  warbeg,  sandjak  de  Hamid,  dans  la  plaine  du  Kho(^, 
non  loin  de  Nicomédie.  Les  retards  que  mit  Osman- 
Pascha  à  attaquer  Nassouh-Paschazadé  le  firent  soup- 
çonner d'être  d'intelligence  avec  le  rebelle,  et  les  gens 
de  Kaïlas  l'en  accusèrent  hautement.  Osman,  cédant 
à  l'impatience  générale,  livra  bataille  près  du  villagç 
d'Ali-Fakih;  miais  il  tomba  dans  la  mêlée,  aÏDsi  *f3S 
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Kaîtas  el  quelques  centaines  de  soldats.  Nassouh-Pa- 
schazadé  défendit  de  faire  des  prisonniers  ou  de  pour- 
suivre les  fuyards,  et  continua  sa  marche  sur  Scutari 
sans  rencontrer  d'obstacles.  Il  campa  le  3  juin  1 6Ai 
(rebioul-ewwel  1053)  sur  la  hauteur  de  Bouighourli, 
magni6que  point  de  vue,  d'où  l'œil  embrasse  la  Mer- 
Noire  et  la  merde  Marmara,  le  Bosphore,  Constan- 
tinople  assise  sur  ses  sept  collines,  et  le  port ,  appelé 
la  Corne-d'Or,  décrivant  des  courbes  gracieuses  au 
sein  de  la  capitale.  Si ,  profitant  de  l'indécision  des 
généraux  ottomans,  Nassouh-Paschazadé  se  fût  avancé 
.  immédiatement  sur  Scutari,  il  s'en  serait  emparé  avec 
quelques  cavaliers,  tant  était  grande  la  stupeur  dont 
était  frappée  Conslantinople  ;  mais  il  était  entouré 
d'intrigues  et  d'embucheâ;  trop  confiant  dans  l'avis  des 
gens  intéressés  à  le  perdre ,  qui  lui  avaient  écrit  qu'il 
recevrait  le  sceau  de  l'empire  aussitôt  qu'il  serait  en 
face  de  Scutari,  il  négligea  de  profiter  de  ses  avantages, 
et  passa  trois  semaines  à  attendre  la  réalisation  de  ces 
promesses.  Son  kiaya  Bekir  mit  tous  ses  soins  à  le 
bercer  de  ces  inutiles  espérances.  Nassouh-Paschazadé 
avait  souvent  reçu  de  son  frère  Ali  de  salutaires  aver- 
tissemens  sur  les  trahisons  du  kiaya;  mais  il  n'avait 
jamais  voulu  y  ajouter  foi.  Cependant,  pour  calmer 
les  vives  inquiétudes  de  son  frère,  il  destitua  Bekir, 
en  lui  faisant  grâce  toutefois  de  la  vie ,  et  il  donna 
sa  place  à  Moslim  Mohammedaga,  homme  corrompu 
qui  avait  autrefois  été  au  service  d'Abaza.  Le  grand- 
vizir,  non  content  des  fausses  lettres  envoyées  à  Nas- 
■ouh-Pfudieiadé ,  fit  encore  servir  d'autrei  iiutru- 
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mens  à  sa  ruine.  Il  ordonna  à  un  ancien  favori  du  ' 
rebelle ,  sous  peine  de  )a  vie ,  de  se  rendre  auprès 
de  son  protecteur  et  de  l'engager  à  passer  de  l'autre 
côté  du  Canal ,  où  il  recevrait  aussitôt  le  diplôme  de 
gouverneur  de  Boumilie.  Nassouh-Paschazadé  tomba 
dans  le  piège  ;  il  écrivit  une  lettre  de  soumission  à 
Kara  Moustafa,  et  traversa  le  Bosphore-,  mais  lors- 
qu'il vil  qu'on  ne  l'investissait  pas  du  gouvernement 
qu'avait  espéré  sa  trop  confiante  crédulité ,  lorsque 
ses  propres  capitaines  eurent  renversé  ses  étendards 
dans  le  camp  qu'il  avait  abandonné,  et  furent  venus 
se  jeter  aux  pieds  du  grand-vizir,  il  prit  la  fuite  avec 
son  fils,  et  se  réfugia  à  Paravadi,  accompagné  seule- 
ment de  dix  cavaliers  ;  il  laissa  son  fils  dans  la  ferme 
de  Suna ,  et  partit  lui-même  pour  IVousdjouk ,  dans 
l'espoir  de  pouvoir  se  rendre  de  là  auprès  du  khan 
des  Tatares.  Au  moment  où  il  allait  atteindre  Rous- 
djouk,  il  fut  rejoint  par  le  bostandji-baschi  à  la  télé  de 
quarante  bostandjis;  on  le  conduisit  chargé  dé  chaînes 
à  Constantinople,  tandis  que  son  fils,  à  pdnë  âgé  de 
seize  ans,  fut  enlevé  de  la  ferme  de^^Suna  par  le  kiaya 
du  grand-vizir  (juillet  1 6^3  —  rebioul-akhir  1 053). 
Nassonh  -  Paschazadé ,  amené  en  présence  de  Kara 
Moustafa,  fut,  s'il  faut  en  croire  quelques  historiens, 
gravement  injurié  par  lui,  et  mis  à  mort  au  milieu  des 
plus  affreuses  tortures.  Le  lendemain  malin,  sa  tête 
fut  exposée  devant  la  porte  du  serai  ;  son  frère  Àli 
fut  embarqué  pour  Tschekmedjé,  où  il  fut  étranglé; 
ses  deux  autres  frères  Yousouf  et  Orner  furent  empri- 
sonnés ;  son  kiaya  Bekir,  saisi  à  Gallipoli,  fut  exécuté, 
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et  le  successeur  de  ce  dernier,  Deli  Mostim,  aioa  que 
le  secr^aire  Baki-Aga,  jelés  dans  les  fers.  Le  fils  de 
Nassouh-Faschazadé,  Mohammed,  et  son  cousin,  fils 
d'Ali ,  furent  incorporés  dans  tes  rangs  des  pages  du 
wraï ,  comme  autrefois  les  fils  de  Djanboulad  et  de 
Fakhreddin  après  le  supplice  de  leurs  pères.  Mo- 
hammed, fils  de  Nassouh-Faschazadé  et  pelit-fils  du 
grand-vizir  Nassouh ,  s'acquit  par  la  suite  une  gloire 
plus  modeste  et  moins  dangereuse  que  celle  de  son 
père  et  de  son  grand-père.  Il  écrivit  l'histoire  des  trente 
années  qui  suivirent  l'avènement  du  sultan  Ibrahim, 
et  donna  à  son  ouvrage  te  titre  de  Choix  des  histoires . 
n  se  distingue  par  une  connaissance  approfondie  des 
afifoires  et  une  rare  impartialité  ;  il  parle  de  l'exécu- 
tion de  son  père  sans  qu'aucun  terme  violent  vienne 
révéler  sa  haine  filiale  contre  les  meurtriers ,  et  il 
montre  toujours  une  modération  qui  lui  était  naturelle 
ou  que  lui  conseillait  la  prudence  '. 

Farmi  tes  changemens  administratifs  qui  eurent  lieu 
après  reséculion  de  Nassouh-Faschazadé,  il  faut  re- 
marquer l'élévation  des  deux  gouverneurs  d'Egypte, 
Bostandji  Moustafa-Fascha  et  Sultanzadé  Mohammed- 
Fascha ,  à  la  dignité  de  vizirs  de  la  coupole.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Sultanzadé  Mohammed  à  l'occa- 
aon  de  l'expédition  qu'il  commanda  contre  Azov.  Son 
successeur  dans  le  gouvernement  d'Egypte,  Bostan- 
dji MousiafarPascha,  avait  été  rappelé  à  Constantino- 

!  Le  précieui  nuntucrit  de  VHittoiTe  de  Itbkammed  SiMtmzatU,  un 
des  plus  rares ,  se  Lrojre  à  la  Dibliulhèque  de  Dresde  paimi  les  Buuuutrlli 
orienUdi. 
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|de  lovs  de  l'a-rètiement  d'Ibrahim,  Jeté  en  prison  et 
icondanmé  envers  te  trésor  à  une  amende  de  huit  mil- 
Hons  d'aspres;  après  avoir  été  remis  en  liberté  et 
«vcnr  subi  une  nouvelle  confiscation  de  trois  millions 
d'aspres,  H  avait  été  gracié  et  nommé  vizir  de  la  cou- 
pe^. Maksaoad-Pascha,  que  le  grand -vizir  avait 
nommé  gouverneur  d'Egypte  en  remplac«nent  de 
îïakkasdi  Moustafa-Fascha ,  contrairement  à  la  vo- 
lonté de  lasultane  Walidé,  administra  avec  un  grand 
amoor  de  la  justice,  et  supprima  les  surtaies  imposées  . 
les  années  précédentes  pour  les  besoins  de  la  guerre 
de  Perse,  ou  au'profit  de  la  rapacité  des  gouverneurs  ; 
Il  n'siiolit  pas  moins  de  quarante  de  ces  impôts.  Mais 
les  bienfaits  de  l'administration  de  Makssoud  furent  ~ 
contrebalancés  par  l'invasion  de  la  peste;  le  fléau  sévit 
avec  une  telle  force,  qu'au  Kaire,  en  un  seul  jour, 
on  célébra  dans  la  seule  mosquée  Ëzher  (la  plus  flo- 
rissante) plus  de  quatre-vingt-douze  fois  l'oflice  des 
morts,  et  que  les  cntmeils  se  succédaient  sur  la  place, 
au  dire  des  hiâtorims  du  temps,  comme  les  rangs  ser- 
rés des  diameaux  d'une  caravane  ;  deux  cent  trente  vil- 
lages furent  entièrement  dépeuplés  ;  les  troupes  furent 
également  dédmées  au  point  qu'il  revint  au  fisc  sur  les 
soldes  airiérées  deux  cent  soixante-dix  mille  ducats. 
Cette  dernière  circonstance  donna  lieu  à  une  rébellion 
des  mspecteurs  et  fermiers  publics  ;  ils  refusèrent  de 
donn»  le  tiers  des  fermages  annuels  qui  devait  être 
payé  jt  l'avance,  et  demandèrent  qu'on  le  prit  sur  les 
revenus  qui  avalent  afflué  au  trésor  par  suite  des  décès 
multipliés  causés  par  la  peste  ;  mais  leurs  réclamations 
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n'ayant  pas  été  accuâllies,  ils  déposèrent  Makssoud- 
Pasdia.  Pendant  l'année  de  sou  admintstration ,  un 
vendredi  qu'on  avait  lancé  un  vaisseau  à  la  mer,  et 
au  moment  où  la  population  priait  daps  les  mosquées, 
cent  cinquante  des  six  cents  esclaves  chrétiens  de 
l'arsenal  brisèrent  leurs  chaînes ,  s'emparèrent  d'une 
grande  galère  et  gagnèrent  la  haute  mer  sans  Être  at- 
tdnis  par  les  embarcations  qu'on  envoya  à  leur  pour- 
suite. Lorsque  le  Sultan  apprit  la  déposition  de  Maks- 
sond  par  les  troupes,  il  se  tourna  vers  l'époux  de  la 
nourrice  du  sultan  Alourad ,  le  vieux  vizir  £youb- 
Pascha,  qui  était  présent,  et  lui  dit  :  «  Je  te  donne  le 
»  gouvernement  d'Egypte.  n'Ëyoub  baisa  la  terre  et 
s'excusa  de  ne  point  accepter  la  faveur  du  Sultan,. en 
alliant  son  incapadté  pour  un  tel  emploi  ;  Ibrahim 
répondit  :  «Ce  qui  est  donné  est  donné;  va  et  agis.  » 
Eyoub  dut  en  conséquence  se  rendre  au  Kaire;  mais 
il  ne  fiit  qu'un  instrummt  entre  les  mains  de  son  se- 
crétaise  et  de  son  kiaya,  qui  rétablirent  tous  les  impôts 
abolis  par  son  prédécesseur.  Le  kiaya  était  Mewkou- 
fetdji  Mohammed-Efendi,  procureur  de  la  sultane 
Kia,  qui  avait  été  fiancée  au  silihdar  récemment  exé- 
cuté. Le  grand-vizir  Kara  Moustafa  n'était  pas  fâché 
~d'éIoigner  ce  machiriateur  d'intrigues,  en  lui  donnant 
des  fonctions  auprès  du  vizir  Eyoub. 

Un  des  prindpaux  adhérens  de  Nassouh-Pascha- 
zadé,  Soulâkar-Pascha ,  reçut  vers  cette  époque  le 
prix  de  sa  rébellion.  Destitué  de  son  gouvernement 
deSafed,  et  séduit  par  les  litres  de  Nassouh,  il  s'était 
avancé  jusqu'à  Koniah  pour  aller  rq'oindre  son  comr 
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pUce.  Mais  ]a  politique  du  diwan  arrêta  sa  marche , 
en  lui  envoyant  le  diplômede  gouverneur  de  Chypre 
et  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  son  nouveau 
poste;  c'était  là  une  de  de  ces  mesures  dilatoires,  dic- 
tées par  la  ruse,  et  dont  on  s'était  déjà  sefvi  dans  une 
occasion  semblable,  lorsqu'on  avait  conféré  à  Nas- 
souh-Faschazadé  le  gouvernement  de  Siwas,  et  en- 
jdnt  en,  même  temps  au  titulaire  de  cette  dignité  de 
fermer  les  portes  à  son  successeur.  Ainsi,  dans  cette 
occasion,  on  transmit  au  juge  et  à  l'aga  des  troupes  de  . 
Chypre  des  instructions  secrètes  qui  leur  prescrivaient 
d'interdire  à  Soulfikar-Pascha  l'accès  dans  l'intérieur 
de  l'ile;  le  préfet  du  marché,  Sch&banaga,  partit  en 
même  temps  pour  Chypre  avec  la  mission  apparente 
de  prendre  le  commandement  d^  janissiùres  de  l'ile, 
mais  avec  l'ordre  secret  d'exécuter  la  sentence  d'Ibra- 
him sur  la  personne  de  Soutfîkar.  Schàbanaga  endor- 
mit par  des-flatteries  les  défiances  du  nouveau  gouv^- 
neur  jusqu'à  l'arrivée  du  kapilan-pascha  Pialé,  qui, 
après  une  expédition  de  six  mois  sur  les  côtes  de  Ca- 
labre,  aborda  en  Chypre  avec  deux  vaisseaux  pi- 
rates, deux  tartanes,  deux  cents  prisonniers  et  unridie 
butin.  Sur  la  proportion  de  Schàbanaga,  Ralé  invita 
Soulfikar  sur  ■son  vaisseau -amiral  à  une  fête,  d'où 
il  ne  devait  pas  revenir;  au  milieu  du  festin,  on  lui 
coupa  la  têle,  et  Scbâban  partit  immédiatement  pour 
Constanlinople  avec  cette  preuve  sanglante  de  son 
obâssance  aux  ordres  du  Sultan.  Une  exécution  non 
moins  importante  à  mmtionner  fut  celle  du  gouver- 
neur de  Roumilie.  Fwk-Pascha,  descendant  de  Toura- 
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ktuB,  {jÀiérEd  <n  dief  de  l'expédilkm  «antre  la  Morée 
aous  Mohamnied  H,  et  dont  on  voir  encore  le  totnbeaa 
à  Malgbara.  Faïk-Pascba  avait  été,  à  plusieurs  reprises, 
accusé  de  conciunoos;  loas  le  règne  de  Mourad  IV, 
le  grand-vijtt  mioarew-Pasdu  ne  lui  avant  pas  infligé 
moins  de  mille  coiqis  de  iAttm  pour  le  punir  de  ses 
rapime.  Bi^  que  possédant  trente  mille  piastres  de  re- 
veoQ  annoel ,  et  quoique  son  âge  avancé  semblât  devoir 
kii  âter  toute  idée  de  thésaoriser,  Faïk-IW^  ne  mit 
point  de  bornes  à  ses  exactions;  pour  le  faire  révo- 
quer, le  ju^  de  Sofia ,  MoiBzeddiu  Sinc^ri  M<d)am- 
med-Efeodi,  porteur  des  platnies  du  pays,  se  rendit  k 
ConrtantiiK^e.  Sur  les  (Htlres  dn  Sultan ,  Fafk  y  fnt 
amené  chargé  de  chaînes,  par  le  cfaambdlan  Scbelibas  ; 
tous  les  efforts  tentés  en  sa  Ëiveur  par  le  grand-vizir, 
auquel  il  avaU  rendu  d'utiles  servioes  contre  Nessotdi- 
Pascbazadé,  furrat  inutiles.  Faïk-Pascha  n'espéra 
plus,  pour  contrebalancer  les  accourtioiis  du  juge,  que 
d»)8  le  témoignage  de  Dilavrer-Pascha,  son  prédéces- 
senr  dans  le  gouvernement  de  Roueulie.  Mais  Dila- 
ww-Pasdia,  soit  par  amour  de  la  vérité,  soit  par  pré- 
vision de  la  chide  prochaine  dn  grand-vizir,  affînna 
que  le  juge  était  un  honnête  homme,  jouissant  de  l'es- 
time de  tout  le  pays.  Le  mouAi  Yahya-Efendi,  auquel 
on  avait  d^iandé  un  fetwa,  répcHidtt  qvfe  l'exéeutioB 
de  Faïk  aurait  dû  avoir  lieu  déjà  depuis  trente  ans  ;  en 
conséqueoce,  Faïk,  le  descendant  de  Tora-akhan,  eut 
la  tâte  tranchée  au  milieu  de  la  cour  dnKreî(l  Smart 
1643  — SSsilhidjé»  052). 
Quelque  juste  que  fât  cette  exéciriicm,  eBe  ne  Art 
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pOUitMit  jpaint  l'œum  de  l'^qnité  da  $dttni  ni  4e 
erile  du  g^rafid-<rinr;  celoi-d  prit  au  oontraire  le  payi} 
^  80a  prot^,  BU  point  d'offirir  m  déeiisHoa ,  lon- 
ifH'il  vit  édwaer  le»  tait^veg  qu'il  avait  faite»  poBr 
Is  iwver.  Ija  punàioii  d^  Faïk-Pascha  m  fet  qaé  le 
Imitât  d'ftB  plan  onrdi  contre  Kira  Moiistab,  cap 
•M  eRiHaais  vouWent  qu'en  voyant  tomber  la  tète  de 
•oa  favori,  il  trunblàt  pour  la  aiemie.  Le  conij^et 
aYMt  été  oardi  par  trws  homnies  puissans ,  tpA  èti 
Ion  putajetàent  l'adininHdratioH  rëdle  des  aflUrei 
avec  la  stdteie^nère  Kœsem.  Ce  trituavirat,  agiesint 
tOQB  l'ûiSueBce  d'ime  femme  et  au  nom  d'un  suItaR 
tHétmaé,  ae  composait  de  Sultanzadé  Mohamiucd- 
Paseha,  vizir  de  la  eoupole,  de  Yousoaf ,  éciiy«  du 
SoHin ,  et  de  Djindji ,  khodja  du  Sultan ,  le  plm  mri 
ùtsé  de  tous  ceux  qui  dans  remfHre  ottomtui  («t  oe^ 
vsçà  eeg  fonetitHis.  Mohammed-Pascha ,  surnommé 
StAaniadé,  perce  qu'il  était  allié  des  sultanes,  épouses 
et  Bouamn-Fascto  (sous  Soulrânan)  et  de  FMéi- 
Psscha  (sous  Sélim  II),  éldt  sorti  du  s^ai  avec  le 
litre  de  chambelltn,  à  l'époque  oâ  Osman  n  était  parti 
poir  l'exp^itioB  de  Gtocim ,  et  avait  ^dé  depuis, 
i  cause  de  son  caractère  courtieanesque ,  le  nom  de 
kjame  ckamèellan  Sukanzadé.  Gouverneur  d'E^;^e 
soas  fe  Bukan  Ibralam,  puis  beglerb^  de  Konnùlie, 
eoDinandant  en  chef  de  la  seconde  espédifiOB  eonbv 
Azov,  etenfim  vizir  de  ta  coupole,  il  avait  été  relégué 
dans  le  gouveraemeat  de  Dmihm  par  le  g^tnd-vizir, 
qai  crùgnnt ,  aoa  sans  raiso?  ,  de-trouver  en  lui  un 
lird  et  va  êocettaeiir.  Kar^  Mowtafc  &vaft  unadver-i 
3*  ,    - 
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saire  encore  plus  redoutable  dans  la  parsonne  de  l'é- 
cuyer  Yousouf ,  que  seâ  fonctions  appelaient  sans  cesse 
auprès  du  Sultan  ;  imitant  les  imprudentes  prodigalités 
de  son  frère  Mourad,  Ibrahim  avait  nommé  Yousouf 
moussahib  (confident  en  titre)  et  pascha  à  trois  queues. 
Toutes  les  faveurs  qu'avait  obtenues  l'ancien  favori 
de  Mourad,  furent  accordées  à  Yousouf,  auquel  on 
pennit  même  de  s'adjoindre  un  kiaya.  Mais  le  plus 
puissant'ennemi  du  grand-vizir,  et  l'homme  histori- 
quement le  plus  remarquable  du  triumvirat  ottoman, 
était  Houseïn  Ctjindji-Khodja,  fils  d'un  scheïkh  de  Sa- 
franbourli,  village  de  l'Asie-Minenre ,  et  descendant 
du  grand-scheïkh  mystique  Sadreddin  de  Koniah.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Conslantinople,  mais  il  n'était 
pas  monté  bien  haut  dans  l'échelle  des  oulémas,  parce 
qu'il  s'occupait  plutôt  de  sciences  magiques  et  de  for- 
mules de  conjuration  pour  les  maladies  que  d'étndes 
l^:i^atives,  tellement  que  ses  professeurs,  et  son  frère 
qui  suivait  aussi  la  carrière  de  la  magistrature,  avaient 
honte  de  lui.  ^laisice  qui  rendait  Honseïn  I>jindji  mé- 
prisable aux  yeux  des  oulémas  fit  sa  fortune  à  la  cour. 
Sa  mère,  par  quelques-unes  de  ses  amies  dans  le 
serai,  avait  su  foù%  insinuer  à  la  sultane  Walidé  qu'il 
avait  hérité  de  son  père  des  formules  magiques  à 
l'aide  desquelles  il  avait  opéré  des  cures  merveil- 
leuses, et  qu'il  pourrait  guérir  le  Fadischab,  dont  les 
attaques  d'apoplexie  et  l'impuissance  avaient  déjoué 
tous  les  efforts  des  médecins.  Le  Sultan  fut  instruit 
du  pouvoir  surnaturel  que  possédait  Houseïn  Djindji, 
et  voulut  le  mettre  h.  ï'épreove;  s'^ant  trouvé  J»en 
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du  fM'emier  essai  qu'il  fit  de  la  science  du  prétendu 
magicien,  soit  qu'il  fût  dupe  du  travail  de  son  ima- 
ginadon,  sent  que  l'éellemeDt  un  changement  se  fût 
opéré  dans  son  état,  il  combla  de  faveurs  son  heureux: 
médeciD/Il  lui  fit  présent  de  pièces  d'argenterie  et  de 
ridies  étoffes,  lui  assigtia  les  revenus  des  places  va- 
cantes de  kapidjis  et  de  mouteferrikas  ;  et  bien  que  le 
nouveau  favori  ne  fût  encore  que  dans  la  catégorie  des 
quarante  (monderris  recevant  un  traitement  de  qua- 
rante aspres  par  jour),  il  lui  donna  la  première  place 
des  soixante  dont  il  put  disposer.  Le  moufti  Yahya- 
Efendi  représenta  au  Sultan  que  cette  nomination  était 
tout- à-fait  contraire  à  l'ordre  étabh;  maîs.malgré  cet 
avertissement ,  un  kaldschérif  éleva  quelques  jours 
après  E^indji  à  la  dignité  de  monderris  de  la  Soulâ- 
maniyé ,  et  ensuite  à  celle  de  khodja  ;  Djindji  reçot 
depuis  lors  des  savans  et  du  peuple  le  surnom  de 
Djindji-Khodja.  Les  sages  représentations  d'un  vizir 
dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais  qui  dans 
son  livre  du  Conseil  nous  a  laissé  de  précieux  doqi- 
mens  sur  la  constitution  de  la  cour  et  de  l'administra- 
tion ottomanes  à  cette  époque,  ne  purent  lutter  contre 
l'influence  de  ce  triumvirat,  qui  tendait  à  anpihiler  le 
pouvoir  du  Sultan  [v], 

IjCs  trois  ennemis  du  grand- vizir  se  réunirent  pour 
le  pa^lre;  lui-même  aida  leurs  eEfbrts  par  des  actes 
qui  déplurent  autant  au  harem  qu'à  Ibrahim;  et,  dans 
le  moment  même  où  il  croyait  préparer  la  chute  de  ses 
adversaires,  il  ne  faisait  que  hâter  la  sienne.  La  sup- 
pression successive  des  places  qui  venaient  à  vaqua!>. 
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dérer  eonune  de  oUnce  iaqiOTtHice  ce  qiâ  ava^  pu 
paraître  de  qaelque  valeur  au  Sottan.  «  N'est-ce  pomt 
»  par  amour  pour  lur,  dît  Kara  Monstafa,  q»e  je  lui 
>  ai  dit  la  vérité?  Doifrje  le  flatter?'  Mieux  vaut  mourir 
»  libre  que  de  vivre  esclave.  »  Résfrfiià  nriner  la  far- 
tune  d'Yoasouf,  Kara  Moustafa  remit  au  kla^  des 
jaoiaaaireft  cetA  boiraes,  avec  mission  de  les  distribuer 
asx  officiers  des  janissaires,  pour  les  engager,  lora 
de  lew  prochaine  revue  au  serai ,  à  ne  pas  toudier 
au  ria  qui  leur'serait  présenté,  et  k  indiquer  comme 
sujet  de  leur  mécontentement  la  prééminence  du  n- 
UHdar  sur  l'autorité  do- grand -vizir.  Mais  cette  intrigue 
tourna  au  détriment  de  son  auteur.  Les  officiers  des 
janiisaires ,  depuis  long->temps  nûcontens  du  grand- 
vizir  ,  se  consulterez  avec  Moussiibeddin ,  un  de 
leurs  cWi&eilt^s  les  plus  sages,  qui  mit  l'aga  dans  le 
secrâ  de  l'affaire.  Celm-d  ayant  dénoncé  au  Sultan  le 
projet  de  Kara  Monstafa ,  Ibrahim  fit  appeler  devant 
lui  MoussUheddin ,  se  Ht  raconter  le  ccnnplot ,  et  lui 
demanda  :  «  Si  je  faisais  mettre  à  mort  mon  Lala  (  le 
u  grand-vizir),  mes  esclaves  seraient-ils  fâchés  contre 
■  moi?  —  Dieu  merci!  non!  s'écria  Moussiibeddin , 
•  les  cous  de  tes  esclaves  ne  sont  pas  assez  forts  pour 
»  supporter  le  poids  de  la  colère  ;  ils  sont  tous  minces 
»  comme  le  tranchant  de  ton  épée ,  auqud  ils  sont 
»  soumis.  La  mOTt  du  grand^vizû-  les  comblera  de 
s  joie.  »  Le  jour  siàvanl  (ââ  mars  1 6d3  —  1  "  mohar- 
rero1053),  le ;^ltan8ssiMa  à  la  séance  du  diwan  der- 
rière la  fenêtre  grillée  ;  quelques  plaintes  s'étant  éle- 
vées contre  t'injiHiicâ  de  l'adminifitration ,.  il  frappa 
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contre  le  grillage  pour  donner  le  signal  de  clore  la 
délibération.  Le  grand- vizir  ayant  voulu  se  rendre  à 
l'audience  qu'il  avait  d'ordinaire  à  l'issue  du  diwan, 
l'accès  des  appartemens  secrets  lui  fut  interdit.  Instruit 
de  l'état  des  choses  par  un  de  ses  confidens,  Kara 
Moustafa  se  rendit  à  son  palajs,  prit  un  Koran  dans 
son  sein,  et  revint  par  la  porte  de  fer  dans  le  serai,  oà 
il  trouva  le  Sultan  qui  se  promenait.  «  Mon  Lala! 
»  s'écria  celui-ci  avec  colèreje  t'admire  de  venirainsi 
»  chez  moi  comme  chez  ton  père,  sans  y  être  invité.  » 
Le  grand-vinr  entreprit  de  justifier  sa  conduite  :  il 
avait  jusque-là  tenu  les  janissaires  en  bride;  et  si  main- 
tenant ils  se  révoltaient,  c'est  qu'ils  n'ignoraient  pas 
que  sa  puissance  déclinait.  «  Tu  mens  !  lui  répondit 
»  Ibrahim ,  c'est  toi  qui  as  fomenté  la  rébellion;  je 
»  trouverai  quelqu'un  plus  digne  que  toi  du  sceau  de 
»  l'empire;  »  et  se  tournant  vers  le  bostantyi-baschi 
qui  était  présent  :  «  Prends-le,  »  lui  dit-il  ;  et  il  se  re- 
tira. Le  bostandji-baschi,  qui  ne  savait  si  ces  paroles 
se  rapportaient  au  sceau  ou  à  la  personne  même  de 
Kara  Moustafa,  les  interpréta  dans  le  sens  le  plus  fa- 
vorable à  ce  dernier.  Kara  Moustafa  retourna  donc 
chez  lui,  poursuivi  par  la  crainte  de  la  mort;  il  prit  à 
la  hâte  un  déguisement,  et  s'enfuit  par  le  toit  de  son 
harem.  Lorsque  le  bostandji-baschi  revint  en  présence 
du  Sultan,  en  lui  rapportant  seulement  le  sceau  im- 
pénal ,  il  s'irrita  violemment  de  ce  malentendu ,  et 
s'éoia  :  «  Aapporte-moi  promptanent  la  tête  du  tral- 
»  Ire  !»  Le  bostandji-baschi  se  rendit  immédiatement 
avec  cinq  cents  bostandjit  à  la  maison  du  graod-vizir; 
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l'ajrânt  troQTé  ferméç,  il  fit  enfoncer  les  portes,  et 
envoya  ses  gens  à  la  poufsuite  du  fugitif.  Kara  Mous- 
tafa  s'était  cadié  sous  une  meule  de  foin  à  côté  de  la 
mosquée  Naali ,  située  derrière  son  harem  ;  son  pr^et 
était  de  s'échapper  pendant  la  nuit;  mais  an  bos- 
tandji ,  qui  r^rdait  par  le  toit  du  serai  du  grand- 
vizir,  s'aperçut  que  le  foin  remuait,  et  courut  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons  sur  l'endroit  sus- 
pect. Kara  Mousiafa  lira  son  sabre  ;  mais  après  une 
inutile  défense,  il  dut  céder  au  nombre  ;  sur  les  ordres 
réitérés  du  Sultan,  on  le  conduisit  garrotté  sur  la  place 
de  Khodja-Vascha ,  où  il  fut  étranglé  devant  la  fon- 
taine par  le  bourreau  Kara-Âli.  Le  cadavre  de  Kara 
Mou&tafa  fut  porté  devant  Ibrahim,  puis  enseveli  dans 
le  tombeau  qu'il  s'était  fait  construire. 

On  lit  des  perquisitions  dans  le  palais  de  l'infortuné 
grand-vizir,  et  on  trouva  dans  une  valise  trente  mille 
ducats  ;  mais  les  recherches  n'amenèrent  la  découverte 
de  rien  de  bien  précieux,  si  ce  n'est  d'un  trône  caché 
dans  un  cabinet,  et  sur  lequel  étaient  fixés,  par  des 
cloua  d'acier,  cinq  portraits,  celui  de  Kara  Moustafft 
et  des  quatre  autres  grands-dignitaires  de  l'empiré. 
La  superstition  populaire  regarda  ce  trône  comme  une 
œuvre  magique;  eii  efiîet,  on  brûla  un  Moghreb  on 
Maure  qui  passait  pour  avoir  donné  des  leçons  de 
sorcellerie  au  grand-vizir,  Que  ces  portraits  eussent  été 
réunis  dans  un  but  d'enchantement,  c'est  ce  que  rend 
assez  vraisemblable  la  foi  qu'on  avait  alors  à  la  cabale, 
à  l'astFolOfpe  et  à  la  puissance  des  talismans,  noa 
seplement  en  Asie,  mais  en  Europe.  Cependant  il  e^ 
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possîUe  austi  qtie  Moustafli ,  qoi  éttiit  amauar  éi  Iii 
peàntore,  eût  caché  ces  portfaHs,  cotmaa  efaoMB  4â- 
fendues,  dang  tm  cabinet  retiré.  L'IirfumKKe  interM 
t^9J»>eme3it  toute  ceuTrti  plulique  te&duU  à  repn»- 
doire  la  nature  hinnaine  ;  il  considère  -ces  images 
comme  une  profanation  du  cbef-d'osnvre  de  la  crÂi- 
tion,  et  eoseigne  qu'au  jugement  dernier  les  tablMuz 
et  les  s^tattiea  demanderont  à  teurs  auteurs  l'aaieqnlk 
n'ont  pu  leur  donner  dans  ce  monde.  Ttoos  ajoute- 
rons «icore  quelques  trûts  au  taUeau  que  noue  avons 
tracé  de  Kara  MoiMtafa.  C'était  aortout  duis  l'énei^ 
de  sa  haine  que  se  manifestait  son  c»actère  ;  c'est  ainsi 
qu'if  voua  une  inimitié  imfdacal:^  à  Nassouh-Fascha 
pour  avtnr  fait  mettre  à  mort  en  Albanie  un  d«  ses 
parens,  accusé  d'exactions.  Kara  Moastafk  ne  trafi- 
quait pcMnt  de  ^aces;  il  ne  recevait  pour  celles  qu'il 
conférait  que  la  rétribution  d'usage.  Housain-Ëfoidi 
le  trouva  un  jour  très-irrité  contre  son  maître  des  re- 
quêtes, Ahmed-b^,  qui  avait  c»é  prélever  de  l'argent 
sur  des  diplômes  d'investiture.  Houseïn-Efendi  in- 
tercéda pcnn-  le  coupable,  en  représentant  au  grand- 
vizir  que  c'était  an  écrivain  très-habile  et  pouvant 
trav^kr  tonte  la  journée  saus  se  fatiguer  ;  cédant  à 
ces  soUtcitations,  Kara  Moustafa  consentit  à  rendre  il 
Àbmedbeg  ses  fcmçtions,  qui  avaient  déjà  été  confé- 
rées à  tm  autre.  Houseïn-Efendi  était  sur  le  point  de 
se  retirer  :  «  Arrête,  lui  cria  le  grand-virir,  ce  bâtard 
»  a  encore  un  grand  défaut  ;  lorsqu'il  vient  au  diwan 
»  ou  chez  moi,  il  est  vêtu  avec  tant  de  négligraice, 
»  qu'on  voit  80«s  son  surtout  la  cdntiire  de  âcHi  pm- 
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»  bàoa.  J«  t'ea  prie,  au  nom  du  cid,  ap{»^Mb-liiî 
w  l'art  de  s'halùllar  coQTwaUement,  »  Les  talena  *d- 
ministralifs  de  I^ra  Mouetafa ,  ses  in^uUons ,  ses 
fondatioDft  n'ont  pas  laiesé  son  Dam  sans  gloire.  A 
l'avènement  d'I^'ahim.  il  exigea  de  V^ise  le  pai«- 
ment  d'une  somme  de  deux  cent  cinquante  mille  du-^ 
cats,  en  réparatiwi  de  l'ioealte  et  des  dommages  faite 
par  les  vaisseaux  vénitiens  au  port  de  Valona,  dont 
les  lûinarels  aTaient  été  détruits.  N'étant  encore  que 
ka^tan-pascha,  il  6t  d'importantes  économies  dans 
les  dépenses  de  la  marine,  et  fixa  à  quarante  le  non^ 
hK  des  galères  en  station  dans  l'Archipel  ;  promu  au 
grand-vizirat,  il  réduisit  tes  cadres  des  sipahis  à  douie 
mille  hommes,  et  ceux  des  janissûres  à  seize  mille;  U 
s'occupa  également  do  cadastre  et  de  l 'amélior^ion  des 
monnaies.  Sous  son  admini^alion,  tous  les  trois  mois 
les  troupes  recevaient  régulièrement  leur  solde  en 
doubles  piastres  (de  quatre-vingts  pwas)  ;  il  chargea 
le  diwan  du  paiement  des  pages  du  nouveau  serai, 
et  tira  du  trésor  l'argent  de  kaftut  qui  leur  revenait 
annuellement;  enfin,  dans  l'espace  de  cinq  ans,  il  aug- 
menta l'épargne  publique  de  six  mille  bourses.  Bien 
qu'il  ne  sût  ni  lire  m  écrire,  il  n'en  sentait  pas  moins 
ctnnbîen  des  connaissances  aussi  élémentaires  étaient 
indi^iensablefl  à  un  grand- vizir  ;  il  avait  coutume  de 
dire  :  »  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  (%ne  de  la  place 
»  que  je  remplis  et  que  je  n'y  suis  parvenu  que  parce 
»  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  d'autres  immsaet  plus  ca- 
»  paUes.  *  Il  établit  sa  gloffe  irqo  seulement  par  des 
jjislitutioBt  qui  servirent  de  règle  à  son  auoeeuiein', 
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mais  encore  par  ses  fondations  pieuses.  A  la  Mecque, 
il  fit  tailler  et  élargir  le  Rodier-Ntnr,  qui  n'offrait 
qu'un  débouché  de  six  pouces  aux  eaux  descendant 
de  la  montagne  d' Aarafa  ;  il  éleva ,  prés  de  la  source  de 
Sarka,  un  château  pour  l'entretien  duquel  U  envoyait 
tous  les  ans  deux  mille  cinq  cents  ducats  à  la  Mecque. 
Dans  le  faubourg  de  Galala ,  il  changea  en  mosquée 
l'église  située  prés  du  Magasin  de'Plomb,  qu'on  avait 
fait  fermer  ;  il  réédifia  à  Tokat  et  à  Siwas  les  khans 
de  Mohammed-Pascha  qui  étaient  tombés  en  ruines; 
il  établit  à  Ortakabad  une  colonie  de  cinq  cents  fa- 
milles, qui  fut  appelée  la  nouvelle  Siwas;  il  donna  plus 
de  mille  piastres  pour  la  ré[»ration  du  pont  de  Mï- 
khalbeg  à  Andrinople,  et  substitua  des  ponis  de  pierre 
aux  ponts  de  bois  au-delà  de  Tschorli  et  à  celui  de 
Kouroutschaï  (entre  Philippopolia  etTatarbazardjik); 
à  Erlau,  il  fonda  des  bains  et  une  école  ;  à  Constanti- 
nople,  il  bâtit  une  médresé,  une  fontaine,  et  le  tom-  • 
beau  dans  lequel  il  repose. 

Le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  à  Sultanzadé,  alors 
pascha  de  Damas;  Kenan-Pascha,  nommé kaïmakam 
jusqu'à  son  arrivée,  fut  chargé  d'expédier  les  afiaires 
courantes  ;  mais  il  ne  devait  point  s'occuper  de  celles 
qui  présentaient  quelque  gravité,  non  plus  qu'ouvrir 
le  trésor^  Le  kiaya  de  Kara  Moustafa  fut  étranglé  an 
moment  où  il  prenait  du  café,  et  pendu  devant  la  Porte 
de  l'aga  des  janissaires.  L'architecte  Kasim ,  l'inspec- 
teur de  l'arsenal  Narkhdji  Hasan,  le  secrétaire  de  la 
chambre  Houseïn,  le  maître  des  requêtes  Ahmedb^, 
le  kiaya  récemment  nonmié,  Mohammed,  et  le  chaqi;. 
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bellan  Rei^eb ,  tons  connus  pour  être  con^dens  de 
l'ancieD  grand- vizir,  forent  jetés  en  prison  ;  les  deux 
derniers  cependant  furent  relâchés  presque  immédia- 
tement. Le  moufïi  Yahya  reçut  un  kaflan  de  zibeline 
et  mille  ducats  pour  le  fetwa  qu'il  avait  rendu,  ou  da 
moins  pour  son  silence  officieux  sur  l'exécution  de 
Kara  Moustafa.  Le  vieil  eonuqQe  Dilawer  était  arrivé 
à  Constantiaople  deux  jours  avant  le  meurtre  de  Kara 
Moustafa,  avec  les  plaintes  de  l'Egypte  contre  le  gou- 
verneur Makssoud.  Mais  il  n'avait  pas  osé,  par  crainte 
du  grand-vizir,  présenter  les  suppliques  dont  il  était 
porteur  ;  questionné  par  le  Sultan  sur  ses  papiers,  il 
avait  répondu  qu'ils  é^ent  entre  les  mains  de  quel- 
ques Egyptiens  qui  devaient  arriver  sous  peu  de  jours. 
Mais  ceux-ci  ayant  déclaré  que  les  suppliques  étaient 
(kns  la  possession  de  Dilawer,  ce  dernier  courut  dan- 
ger de  la  vie.  Ses  ennmais  répandirent  le  bruit  qu'il 
avait  été  appelé  par  Kara  Moustafa  pour  prendre  la 
place  de  chef  des  eunuques  du  serai  ;  il  ne  sauva  sa 
tête  que  sur  le  témoignage  rendu  en  sa  faveur  par  les 
envoyés  égyptiens. 

Parmi  les  nombreux  changemens  administratifs  qoi 
eurent  lieu  vers  cette  époque ,  il  faut  remarquer  la 
destitution  de  Siawousch-Pascha,  gouverneur  de  Ha- 
leb,  qui,  rappelé  à  Constantinople  à  cause  de  ses 
exactions,  obtint  bientôt  après  la  main  de  Safiye- 
khan,  fille  de  la  sultane  Ghewehr,  épouse  de  Redjeb- 
Pascha.'Le  boadandji-baschi  d'Andrinople,  Sinan^, 
qui  diai^é  sous  Mourad  IV  de  conduire  en  exil  dés 
criminels  de  lèze-niajesté,  avait  étranglé  plus  de  quatre 
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hiille  d'cnotre  eun,  pour  s'approprier  ce  qn'ih  poss^ 
daf«nt,  eut  à  subir  ime  enquête  sur  h  fortune  qu'il 
s'était  acquise  par  d'aossî  odieos  moyens,  et  fut  en- 
voyé comme  sandjak  à  Tirhala  ;  l'aga  des  janissaires 
fut  banni  en  Bosnie  :  le  kiaya  de  oeltri-ci,  au  moment 
où  il  sortait  avec  son  matlre  de  la  porte  d'Andrfnopte, 
fut  rappdé  pour  recevoir  trois  cents  coups  de  bâton  ; 
à  la  suite  de  ce  supplice  on  l'emporta  à  demi-mort 
dans  un  tapis.  Le  nouveau  grand-virâr  arriva  de  Da- 
mas k  Gonstantinople  (fO  mars  SSââ  —  1"  nohar- 
rem  1054)  ;  le  troisième  jour  après  son  entrée  dans 
la  ville,  il  siégea  au  diwan  et  prit  divises  mesures  ad- 
imnislrattivea  :  Gourdji  Mohammed-Patcba  fut  nommé 
gouverneur  de  Damas  ;  le  kaïmakam  Kenaan-Fasdta, 
gouverneur  d'Anatoiie  ;  le  tschaousch-baschi  Tariaki- 
A^,  gouverneur  de  Karamanie,'et  le  vizir  Osman- 
Pascha,  gouverneur  d'Ofen.  Le  kapitan-past^a  Pialé, 
'  k>rs  de  sa  dnrraëre  expédition,  i  Tripfdi  sur  le  littwal 
africain,  avait  demandé  au  dey  Mohammed  de  venir 
hii  r^uire  visite  ;  mais  cdui-ci  craignant  le  traitement 
que  le  kapilan-pascha  Khalil  avait  infSgé  en  parnlle 
circonstance  au  dey  Sefer,  éluda  cette  dangereuse  in- 
vitation et  RK^eta  par  de  ridies  présens  la  visite  qu'on 
sollicitait  de  lui.  II. envoya  à  Pialé,  par  le  caipUaioe 
de  la  flotte,  Himart^li  (fils  de  l'âne),  deux  services 
de  KiUe  en  or  et  deux  en  aident,  et  en  outre  pluneuta 
boulets  d'or  par  ;  les  deux  s»vices  d'or  étai^t  n^r- 
qués  au  ehiSre  du  Sultan;  sur  l'un  des  deux  services 
en  argent  étaient  gravées  Clément  les  amies  d'Ibra- 
him, ^  sur  le  second  le  nom  du  grand-vii^.  A  son 
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«rivée,  9iiià  iw  dooM  au  Suhan  qu'on  service  4'w 
et  on  terrîoe  tf  argeat  ;  S  remit  mi  grand-vizir  c^ui  ma 
kn  revCMà,  et  garda  poar  loi-ménie  le  second  service 
4'or,  aÎBfl  que  les  boulets  destinés  à  BveÉnin.  Himar- 
OgMi^  dqiais  quelque  lempv  irrité  contre  Vitàé,  son 
bienfaiteur,  parce  que  celui-ci  l'avait  ccmdamné  k  ia 
Ittstomade  pour  une  infroctiOD  i  la  discipline,  et  lui 
avait  nefné  h  place  d'intendant  de  l'arsenal ,  eofnntit 
((X  woat  ks  propres  paroles  de  KaiuKi)  l'ftnerie  de  dé- 
■o«eer  aon  bien^tenr,  pour  <^enir,  par  l'entremise 
da  ju^ede  Gfdsta,  Djint^,  le  poste  qu'il  amtntitxinaît. 
Far  soifedeja  trahison  de  Himaroghli,  ^alé  fut  appelé 
«B  présence  du  Soltan  ;  1»  perquieitioïKS  qu'w  fit  en 
wéiae  tcnps  chez  lui  ayant  amené  la  découverte  du 
service  de  table  au  chiffre  d'Ibrahim,  il  fat  immé- 
&leiBent  étranglé.  Bekir-Pascha  hérita  de  la  dignité 
de  Pialé,  mais  loin  de  dc»iaep  les  fonction's  d'inten- 
dnt  à  ifinuro^i,  il  les  conféra  à  Kourd  Tscbelebi, 
vr»(KaB-ba8dii,  c'eet-à-dire  .gardien  da  ptH-t.  <^1- 
qaec  jo«rt  a^ès  la  itoiaination  de  Bekir-PtHcha,  le 
Sttllan  alla  le  visita-  dans  l'arsenal;  Ibndiim  étant 
parti,  le  kajf^an-pasc^a  lui  envoya  qnatre  mille  du- 
cats nom^lenent  frappés  et  dii  bcwrees  d'argent , 
«  conmae  pnéiieiiit ,  dit  Naïraa ,  pour  avoir  anobli  le 
»  «dI  de  l'arsenal  em  y  posant  son  [»ed  impérial.  » 
IfarUH^'Hasan,  collecteur  d'impâts  qoî,  sous  le  der- 
Her  grand-vinr,  avait  acquis  une  si  triste  renommée 
par  aea  ni^siacahlee  ligueurs,  et  qui,  lors  de  rexécU' 
tort  de  son  protectaar ,  avait  pu,  grâce  à  l'intercee- 
•km  du  aîilalar,  4cfaaBger  la  peme  de  mort  contre  an 
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baiiTÛsBement  àRbod»,  fbt  condamné  an  dernier  si^- 
plice,  sur  les  insinuations  dn  deflerdarMewlfwiMo-  ' 
hammed-Pascha;  cependant  ses  biens  furent  con- 
servés à  son  fils,  enfont  de  huit  ans,  ie  moufti  ayant 
représenté  qu'il  n'était  pas  permis  de  confisquer  la 
fortune  des  orphelins. 

Jusqu'alors,  la  place  d'architecte  de  la  cour  et  de  la 
ville  avait  été  conférée  à  vie.  Sous  Ibrahim,  on  dérc^;ea 
à  cet  usage  pour  la  première  fois,  en  déposant  l'archi- 
tecte Kasim.  Un  des  homonymes  de  l'architecte,  connu 
sous  le  nom  de  Deli  Kasim,  attira  l'attention  du  Sultan 
d'une  manière  plus  heureuse  pour  lui.  Ibrahim,  qui 
alors  habitait  le  palab  d'été  de  Daond-Fascfaa,  passa 
dans  une  promenade  à  cheval  devant  la  métairie  de 
Kasim,  située  devant  la  porte  de  Siliwri,  dont  il  avait 
fait  autrefois  détruire  le  jardin.  Le  vieux  Kasim  se 
'  précipita  îiox  pieds  du  Sultan  ;  mais  cdui-ciiui  dit  : 
.  «  Vieux  fou!  cet  entêté  d'Albanais ,  Kara  Moustafa, 
»  n'était -il  pas  un  bien  singulier  patron  ?  —  Mon  Pa- 
»  dischah  !  il  était  ainsi  dès  sa  jeunesse. — Que  sais-tu 
»  donc  sur  sa  jeunesse  ?  —  Mon  Padischah,  il  a  été 
»  pendant  six  ans  à  mon  service  comme  garçon  d'é- 
»  curie.  —  Mais  depuis  (^nd  donc  me  sers-tu  i*  — 
»  Depuis  soixanteans  sur  quatre-vingts  que  je  compte, 
»  mon  Padischah.  Et  cependant  tu  as  été  injuste  en- 
»  vers  moi,  et  tu  as  fait  détruire  mon  jardin.  Chez  qui 
»  dois-je  diercher  secours  contre  toi  F  —  Ne  te  cha- 
»  giine  pas,  lui  répondit  Ibrahim  ;  je  le  ferai  rétablir, 
B  et  il  s'appellera  désormais  Kasim,  quoiqu'il  n'y  ait 
»  pcHnt  de  sultan  de  ce  whq,  »  En  ^et,  le  jarcBin  vis- 
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à-vis  de  la  porte  de  SUiwrî  est  désigné  encore  aujour- 
d'hui comme  jardin  de  Kasim,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  te  faubourg  de  Kasim-Pascha,  ainsi  ap- 
pelé du  vizir  de  Sélim  I". 

Le  19  mai  1644  (12  rebioul-ewwel  1054),  la  fête 
de  la  nativité  du  Prophète  fut  célébrée  avec  la  solen- 
nité  accoutumée  ;  à  cette  occa^on ,  l'ordre  de  pré- 
séance suivi  par  les  oulémas  fut  interverti.  E^intlji- 
Khodja,  qui  n'avait  que  le  rang  de  juge  d'année 
d'Ânalolie,  et  qui,  par  conséquent,  devait  céder  le 
pas  à  tous  ceux  qui  jouissaient  du  titre  de  juge  d'ar- 
mée de  Roumilie ,  les  précéda  au  contraire ,  ei.  fut 
pilacé  dans  la  mosquée  immédiatement  auprès  du 
moufti  à  gauche  du  mirhab  ;  à  droite  était  le  grand-- 
vizir  ;  le  Sultan  occupait  la  tribune ,  où  il  fit  venir 
pendant  la  cérémonie  le  mouAi  et  Sullanzadé  :  il  s'en- 
tretint assis  avec  le  premier,  debout  avec  le  second  qui 
eut  l'honneur  de  recevoir  une  poignée  de  main  impé- 
riale. TjC  juge  d'armée  de  Roumilie,  Mouïd  Ahmed- 
£fendi,  offensé  de  la  prééminence  que  s'était  arn^ée 
Djindji-Khodja ,  envoya,  dans  le  cours  de  la  prédi- 
cation, son  kiaya  au  grand- vizir  pour  lui  exprimer 
son  mécontentement.  Sultanzadé ,  pensant  qu'il  pou- 
vait spéculer  sur  l'irritation  du  juge  d'armée  et  lui 
faire  acheter  à  prix  d'argent  le  rang  qui  lui  était  dû, 
lui  fit  répondre  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'ob- 
»  vier  à  œla  que  de  devenir  moufti.  »  Momd  Ahmed, 
onnprenant  la  portée  des  paroles  du  grand-vizir,  lui 
fît  présent  de  soixante-dix  bourses  d'aigent.  Mais 
Sultanzadé  ajourna  ind^iuiment  l'accompliss^nent  dé 
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«)  cependant,  lohique  par  la  buHe  il  par- 
tit poBT  le  Candie  «  tl  recominanda  l'âffiilre  ail  hvofi 
d'Un-diim,  le  lilib^r  VbusoufPaschà;  cëlui^cî  ëtigeï 
trente  bourses  en  sus,  et  MOliïdÂHnted,  élevé  ainsi  h 
la  dignité  de  tboufti,  obtint  le  pas  sur  t)Jindjt-KhDdja. 
Ydusoiif-Pascha,  qui  avait  été  noinmé  depuis  peu  au 
gouvernement  de  Damas  et  qui  te  fbl^it  adiuinistfer 
pâkr  iiu  niout^ellim,  fût  protnu  aui  fbnctîotis  de  kapi- 
tan^-pÉiscba  en  remplacement  de  Bekir.  L'ancien  satn- 
éourt^ji  Hamsa-Aga  et  l'Intendant  de  l'atsetUil  Housetn 
futtot  b&ntus  à  Khioi,  le  premiw  pour  n'ëvoil'  pas 
Ybulu  accepter  la  place  d'y&yabeg  (capitaine  de  fan- 
tbsùns),  et  k'éire  permis  des  parole^  inconsidérées  ati 
•  «iget  de  cette  dégradation  imméritée;  lësecotad  parce 
que  le  kâpiian-pascha  he  le  trouva  [As  Uii  jour  à  KM 
poue  à  l'araensl  ;  l'ahaetice  d'Un  moment  lui  fil  perdre 
ainsi  le  fruit  de  lohgs  services;  mais  il  fUt  gracié  par 
ht  suite  et  rappelé  à  Gonstantlnople.  MOUiàa^Paicïha, 
qui  avait  été  déjà  trois  fini  gouTerneur  d'OTen,  fut  re- 
légué dans  le  gouvernemetlt  de  Siwas,  parce  qu'il  fbt 
accusé  d'avmr  prétendu  à  la  dignité  de  grand-vildr. 
Trois  perturbateurs  depuis  long-temps  signalée  h  la 
jusdce  du  Sultan,  Yousouf  le  Long,  ttut  ëvalt  été  au 
«ervicfl  de  Khosrew-Pascha ,  l'antien  boslandjtt  Ma- 
tt^kcyi  S^iti,  et  le  kiaya  des  rebelles,  Kinbo^li.  qui 
abandonna  trop  IM  sa  retraite  «  furent  etécutÀ.  Un 
pareil  iFaitemént  fbt  infligé  au  brave  gouverneur  de 
Kaift,  Islam-Pascba,  qui,  «prés  ta  conqUéie  d'AKtJv, 
s'élit  signalé  pw  de  brillans  hl»  d'armeb  Came  lés 
Co(HKf«eB.  Une  ii^ualics  qu'il  auntt  commise  envers 
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l^Chétkëâagâ  fbut-tilt  le  prétette  de  son  supplice';  taSk 
ia  valeur,  qlië  lië  pouvait  lui  pardonner  l'indoleate  et 
Tolùptueilse  Vie  dti  Sultan ,  eb  flit  lé  motif  réel.  I^ 
Moghrebi  qili  bvait  été  accusé  d'avoir  donné  des  le^ 
çons  de  magie  à  Kara  Moustaia  et  avait  été  puni  dii 
bannisSéiheni,  fût  mis  à  moi-t  pour  avoif  votilu,  cbriimé 
Hutrefbis  à  Tunis ,  s'attribuer  le  dfOit  de  partager  le 
butin  hiit  sur  les  navires  thrétiens  tapturés.  ï^  gc^dâk' 
dfes  Jatiissaires  de  Belgrade ,  Altbeg ,  s'^tant  téîtisê  h 
etécUIelr  qUelqufeB  ordres  du  diwatt,  fut  coildtiit  Chargé 
dé  chaînes  à  Constanlinoplé.  Lëjât-diti  de  bâoùd,  06 
séjournait  alors  le  Sultan,  fut  témoiu  de  son  etécUtîon, 
pendant  laquelleort  enlevait  à  Tinforiuné  des  lanièf  es  de 
t^air  sur  les  épaules  ;  sa  tête  fut  Jetée  dans  la  chanibi-è 
des  décrues  des  janissaires,  pour  que  ce  sanglant  estetn- 
■Jite  de  ià  tengeatice  impériale  les  instruisit ïi  l'obêis- 
Mnce.  Mbkssoud,  gouverneur  d'Egypte,  tbhtre  lequel 
s'élalttit  élevées  de  nombreuses  plaintes,  bieti  qu'il  eût 
Aboli  Utie  quantité  d'impôts,  mais  qui  n'àVatt  paà  satis- 
fiait  aux  eiigenccâ  des  troupes,  aborda  devant  leâ  murs 
du  serai",  au  moment  où  le  Sultan  sfe  trouvait  dans  le 
kceschk  du  rivage.  Ibrahim  s'était  écrié  plus  d'tiue 
fois  lors(ju'on  lui  adressait  des  réclamations  contré 
Matssoud  :  «  J'en  atteste  Dieu!  sitôt  que  je  le  Vêr- 
s  rai ,  je  le  ferai  mettre  à  mort.  i>  il  tint  rigoufeuse- 
ttient  ce  serment  :  au  moment  où  Maksâoud  mettait 
pied  à  letYe ,  Il  fut  saisi  par  te  bourreau  qui  l'^iran- 
gU  sans  lui  permettre  de  dire  un  mot.  Des  brigands 
qui  avaient  ravagé  une  fefme  dans  les  environs  de 
Kii4c-KUisé  et  de  Tschtttaldjé ,  l-Oti  le  propriétaire  à 
4* 
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b  broche,  étenda  sa  femme  sur  des  plaques  de  métal 
rougi  au  feu,  et  posé  des  fers  à  cheval  brûlana  sur  le 
seia  de  sa  fîlle,  pour  les  forcer  à  découvrir  leurs  bi- 
joux cachés ,  furent  poursuivis  et  atteints  près  de  la 
montagne  d'Ostranidjé  ;  la  plupart  furent  tués ,  les 
autres  empalés!  Un  brigand  arabe,  Khaled  Oudjadj, 
c'est-à-dire  le  boiteux ,  de  la  tribu  d'Abourisch  qui 
n'était  elle-même  qu'une  branche  de  la  tribn  de  Taï , 
îq>rè8  s'être  établi  sur  la  route  entre  Bagdad  et  Haleb 
et  avoir  mis  au  pillage  plusieurs  caravanes,  fîit  surpris 
et  tué  par  un  jeune  négociant  mamlouk;  ce  meurtre 
ramena  la  tranquillité  dans  cette  partie  de  l'empire. 

Cependant  l'influence  de  Djindji-Khodja  s'accrcns- 
sait  de  jour  en  jour,  et  ses  créatures  obtenaient' de 
l'avancement  au  détriment  de  ceux  qui ,  par  leur  âge 
et  leur  rang,  avaient  plus  de  droit  aux  faveurs  du 
Sultan.  C'est  ainsi  qu'il  fit  accorder  une  place  des 
plus  importantes  au  scheïkh  Djerrah ,  par  cela  seul 
que  le  père  de  celui-ci  avadt  été  un  ami  du  sien; 
c'est  ainsi  qu'Osman-Tschelebi,  après  avoir  refusé  une 
médresé  que  lui  avait  offerte  le  moufli ,  fut  nommé 
moudeiris  de  la  Souleïmaniyé,  en  passant  par-dessus 
tous  les  grades  intermédiaires.  Djindji-Khodja  fit 
réintégrer  dans  ses  fonctions  l'archilecté  de  la  cour, 
Kaâm ,  auquel  il  avût  sauvé  la  vie  lers  de  l'exécu- 
tiou  de  Kara  Moustafa ,  moyennant  un  exil  tempo- 
raire Ji  Gallipoli;  il  gardait  à  Kasim  d^  la  reconnais- 
sance pour  l'int^^  que  celui-ci  lui  avait  témcùgné  ' 
autrefds  en  lui  faisant  un  présent  de  cent  ducats ,  et 
en  l'introduisant  ai^rés  du  grand-vizir  Kara  Mous- 
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\3/h.  Le  rappel  de  Kasim  ent  lieu  à  l'occaaon  de  la 
construction  d'une  écorie,  dont  on  avait  pris  le  mo- 
d^e,  par  ordre  da  Sultan,  sur  une  écurie  bJklie  pré- 
cédemment par  Kasim  lui-même.  Le  devis  du  nouvel 
architecte  montait  à  quinze  mille  piastres  ;  le  kho^ja 
fit  remarquer  à  Ibrahim  que  l'autre  écurie  n'avait 
pas,  à  beaucoup  près,  autant  coûté.  La  œmparai- 
flon  des  comptes  ayant  montré  que  le  premier  devis 
ne  s'élevait  qu'à  trois  mille  cinquante  piastres,  en- 
traîna la  destitution  de  l'architecte  et  la  réintégra- 
lion  de  Kasim.  Un  magnifique  palais  fut  construit 
pour  le  khodja  aux  frais  du  trésor  public  ;  et  le  Sultan 
lui  fit  présent  en  outre  de  deux  millions  d'aspres . 
pour  le  meubler.  La  favorite  SchekerbouU  reçut  éga- 
lement un  palais  et  un  jardin,  et  on  attacha  à  son  ser- 
vice, en  qualité  de  kiaya,  l'intendant  de  la  ville,  qui 
obtint  successivement  les  places  de  général  des  à- 
pahis,  de  général  des  janissaires ,  de  defterdar  avec 
le  titre  de  vizir,  et  de  moussahib  ou  confident  intime 
du  prince.  Le  nouveau  vizir  fit  nommer  son  gendre 
kiaya  de  la  favorite  Schekerbouli  ;  ce  dernier  fut  élevé 
quelques  jours  après  aux  dignités  de  chambellan  et 
d'aga  des  janissaires  avec  le  rang  de  vizir  ;  innova- 
tion sans  exemple ,  car  jusqu'alors  aucun  général  des 
troupes  n'avait  été  revêtu  du  vizirat.  Djindji-Khodja 
et  la  favorite  Schekerbouli  déterminèrent  Ibrahim  à 
un  voyage  de  plaisir  à  Ândrinople ,  dans  lequel  il 
ne  serait  accompagné  par  aucun  grand  dignitaire,  ex- 
cepté par  le  khodja  lui-même,  le  reïs-efendi  Hasan 
Hilmi  et  le  kapitan-pascha-silihdar  Yousouf-Fascha. 
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Lorsqu'Il>rahim  fpt  arrivé  à  Barami^éré ,  première 
station  hgrs  de  Constqnlinople ,  il  fut  i^joiqt  par  le 
grand-YÏ^ir,  qui  vint  lui  de^iandçr  la  permission  d^ 
raccompîigner ,  mqis  il  lui  répopdil  :  «  Je  vais  à  la 
»  chasse  pour  me  divertir  ;  les  vizirs  et  les  kîjdiasker^ 
»  attireraient  de  tops  côtés  le  peuple  ^ur  iite^  pqs  ;  ^es 
»  ponBdens  le^  plus  inliq[)e&  sont  les  set)ls  qui  qi'acçon;- 
»  pagneront.  »  A  l'qrrivée  du  Sultan  à  Kinibli.  d^DS  le 
voisina^  d'Eregli ,  le  confident  Mjr  Adjçn)  se  déti)- 
cha  du  corlége,  et,  prenant  les  devins,  il  iilla  prier  |e 
naîb,  ou  sifbslitut  du  juge  d'Eregli ,  de  r^présefiter  à 
Ibr^ipi  qije  le  Heu  où  étajt  clre^seç  |a  tente  iippéria]e 
était  malsain  e^  déppqrvq  d'eaq.  Le  naîb  reftiss,  en 
disant  qu'outre  qiie  le  fait  é(4it  inexact ,  cela  pe  le  re- 
gardait point.  «31  par  )a  suite,  répliqua  Mir  A(^çni> 
n  ce  séjour  déplaît  at|  Sultap ,  fli  t'en  repentjras-  »  A 
cette  ipepace,  le  i)aïb  écrivit  sur  une  fe|iil|e  de  papier 
les  pbservïîtioiis  demandées;  mais  lorsqp'Ibrahim  en 
eut  pris  coîinaissance,  il  fit  venir  le  najib,  el  Iqi  de- 
manda si  ces  lignes  élajent  écrites  de  sa  ipain.  Sur  I9 
répopse  affirmative  de  celui-ci,  il  s'écrit  ^vetcçplére: 
«  As-tu  donc  la  préleplion,  foi  septblant  ^e  naïb>  de 
»  me  dire  où  je  dbis  m'asgeoir  d^Ps  ti\e$  roy^iupeg  ?  » 
Pifls  s'adressant  aqx  bost^ndjis  :  «Preneî-|ç  et  tpez-le,  » 
le^r  dij-'l-  Cet  prdre  allait  être  e^écpté,  lorsqpe  le  sj- 
lihdar,  se  prosternant  aux  pieds  du  Sqllan,  obtint 
pppr  le  naib  grâce  de  la  vie.  L^  JMgP  de  Tscborli  fut 
si  effrajé  de  cet  événenient,  qu'il  s'epfuit  sans  atten- 
dre l'arrivéç  d'Ibrabim;  sa  pjaçe  fut  conférée  à  w 
vi^lar4  décrépit.  A  Apdrinople,  le  Sultan  fît  exécuter 
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qiie}qpcs  l^i^iiidl  dont  m  l'était  empané.  U>  d'eBtrq 
e^f ,  lorfiqii^  \^  bourf^H  mit  la  main  mr  lui,  c#ia  i 
«  Jç  #iiw  jani^ipe  !  >>  }b|>ahtm  lui  pépHcfua  :  «  Je  suis 
»  Padnch^hl  »  PWS  il  lui  lîl  bmer  lea  nuring  et  les 
piçdili  et  \p  fit  j«|er  8UP  )«  plaoe  du  maFohé.  Ayant  eu 
l'jd^c!,  Qii  «y^nt  ^PtQpdu  dii«  qne  le  bçiis  d'AndrinopIa 
ne  tjràlïit  pas  aqs^  bian  que  çel^  <|e  Canstauitm^e, 
Itir^hiffi  ordQpna  d'm  faxre  ve«ir  de  la  capilalt! ,  ce 
qqi  pe  laitiii^  pv  d'expiter  quelques  rumeurs.  Le  graad^ 
vî;[)r  sqifit  celte  ofx^mm  ppur  engager  If  Sull^n  i  pnwr. 
sgr  son  relQur  ;  il  lui  affirma  que  d%w  Iw  ruea  et  dans, 
le«  pt^es  on  ^vaU  IfOHvé  des  éprit^  incendiaires,  qa 
Cus^ieid  craindre  tgi«  p^liion  dans  la  moaquée  du 
Croire,  foyer  t^dio^ire  d^  pévoUes  des  janiisaires. 
Ibrahim  revint  )ii)i)aédt8tfTn«)t  Hir  ses  pas  ;  te  grand- 
vizir  9lla  k  ^  FeocQptve  jusqu'à  Scutari ,  et  lu  offrit 
de  lidie^  présens.  Pouf  cï»^rmer  les  bridta  ^'il  avak 
f^)|  cquHr  ^r  l'esplosion  passible  d'une  révolte,  il 
avait  tiré  de  pri^Ei  qqinw  k  viiigt  criminels,  qu'à  son 
retqur  à  ÇopatantinoplP  il  représenta  comme  f^teiurs 
des  ftiturs  désordres;  ee^  malheureux  furent  dëca-r 
pitéa ,  leurs  Irqncs  jetés  à  1»  mer,  et  leurs  t^as  expor 
sées  sur  les  diver»  roarphéa  de  la  ville. 

pepdatH  que  )^  Sultan  passait  le  temps  k  Àndnuopïe 
dap9  les  plaisirs  de  U  çha^s?  «t  du  harem,  le  gpuvevr-. 
neur  de  Haleb ,  Ibrahim-Pasdba ,  sous  prétexte  d'ia^r- 
viier  il)  une  fâfe  l'émir  Qiaf,  de  la  tribu  d'Abouriaob, 
p^Wfi  io^^pepdant  dv  Gé»wt,  l'avait  attiré  dans  un 
gUjBt'apens;  au  |uoqi^  QÙ  t'éinir  £m)chissait  la  s^ni 
dç  la  t^Biç  de  »qp  )yH«,  lf«  gtrdos^iwprpa  de  «^ùioi» 
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qui  avaient  mis  double  charge  dans  leurs  fosils,  firent 
feu  trcns  fois  sur  loi  ;  mais  les  balles  ayant  rebondi  sur 
la  triple  cotte-de-mailles  qu'il  portait  sous  ses  véte- 
mens ,  il  fut  immédiatement  entouré  par  ses  fidèles 
serviteurs,  qui  réussirent  à  lui  sauver  la  vie.  De  retour 
sous  ses  tentes  qui  n'étaient  pas  très-éloignées,  Ozaf 
abandonna  à  ses  troupes  le  camp  du  pascha  ;  elles  se 
précipitèrent  sur  l'ennemi  en  poussant  le  terrible  cri 
de  bataille  des  enfans  du  Désert.  Ibrabim-Fascha  s'en- 
fuit avec  peine  just]u'à  Haleb,  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  de  ses  compagnons  et  toute  la  vaisselle 
du  festin;  les  principaux  habitans  de  Haleb,  qui  étaient 
sortis  de  la  ville  pour  assister  à  la  fête  donnée  par 
Ibrahim  au  roi  du  Désert,  furent  pillés  par  les  Arabes. 
Ibrahim-Pascha  fut  déposé  pour  s'être  rendu  cou- 
pable de  trahison  envers  Ozaf,  ou  plutôt  pour  n'avoir 
pas  réussi  ;  l'émir  reçut  un  vêtement  d'honneur  et  une 
lettre  du  Sultan,  dans  laquelle  ce  dernier  le  félicitait 
sur  la  conservation  de  ses  jours  (août  1 644  —  djem- 
azioul-akhir  1 054).  A  son  retour  d'Andrinople,  Ibra- 
him donna  en  mariage  à  Tirnakdji  Melek  Ahmed- 
Fascha,  rappelé  de  la  garnison  d'Erzeroum,  sa  nièce, 
la  sultane  Kia,  précédemment  fiancée  au  tout-puissant 
favori  de  Mourad  IV.  La  naissance  de  deux  princes 
(Sélim  et  Osman)  vint  offrir  de  nouveaux  gages  à  la 
durée  de  la  famille  d'Osman. 

.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Mohammed- 
Ghinû,  fils  cadet  de  Selamet-Ghiraï,  occupait  le  trône 
de  Crimée.  Le  frère  de  Mohammed-Ghiraï ,  Islam- 
Ghiraï,  plus  âgé  que  lui,  avait  été,  sous  le  rè^e  de  leur 
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atné  Bdiadir-Ghiraï,  revêtu  de  la  dignité  de  kaigha. 
D'a^wès  Tordre  de  saccession  établi  par  DjeDghizkhan, 
Islam  aarait  pu  espérer  d'arriver  aa  pouvoir  souve- 
rain après  la  mort  de  Befaadîr  ;  mais  il  avait  trouvé 
dans  la  volonté  du  grand -vizir  Kara  Mousiafa  un 
obstacle  invincible  à  son  avènement.  Depuis  la  perte 
de  ses  espérances,  il  habitait  le  château  de  Sultania/sur 
le  rivage  européen  des  Dardanelles.  H  fut  visité,  dans 
ce  séjour,  par  le  fils  de  Scharihoul  Minar  (éclaireur 
du  phare);  dans  ses  entretiens,  l'historien  tatare  parla 
avec  lui  de-  la  possibilité  de  monter  sur  le  trône  de 
son  père  Selamet-Ghiraï;  il  fondait  son  opinion  sur 
ce  que,  pendant  sa  captivité  en  Pologne,  le  prince 
ayant  occupé  la  même  prison  que  son  père,  il  devait 
aussi  s'asseoir  sur  le  même  trûne.  Islam-Ghiraï,  ayant 
ouvert  au  hasard  le  Diwan  de  Hafiz  pour  consulter 
le  sort,  tomba  sur  un  vers  qui  répondait  parfaitement 
à  son  désir  et  à  la  prédiction  de  Scharihoul  Minarzadé. 
Mais  lorsqu'après  l'exécution  du  grand-vizir,  Islam- 
Ghiraï  sollicita,  par  l'entremise  de  son  chai^  d'af- 
faires Seferaga ,  le  trône  de  son  père ,  Mdbammed- 
Ghiraï,  mettant  en  mouvement  ses  agens  prés  de  la 
Porte ,  fit  bannir  à  Rhodes  le  maître  et  le  serviteur, 
en  les  accusant  d'avoir  fomenté  des  troubles  éa  Cri- 
mée. Mohammed  avait  à  redouter  à  la  fois  son  frère 
et  les  Kalmouks,  qui  menaçaient  d'envahir  la  Crimée 
par  le  Volga;  mais  ceux-ci  furent  battus  par  Alaïk, 
chef  des  tribus  de  la  Grande  et  de  la  Pétite-Kabartaï; 
dans  cette  bataille,  Selanasch  Mirza,  que  le  khan  des 
Tatares  avait  envoyé  au  secours  des  Tscherkesses 
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contre  le^  Kaliaouk»,  fgt  tué  d'ttq  ÇQivp  4$  f^ài^ 
Deux  frères,  Hakasf^makb^  ^t  Antoii^kb^,  m  di^r 
pqisient  alprs  la  digpité  de  prinpe  dpg  Tspherke^Wi 
leur  inimiiié  avait  commence  d^^  lors  da  règnç  d^ 
Behadir-tihirai ;  celui-ci,  voDlapl  leur  faire  hoptiew 
à  tous  les  deuî ,  leur  avait  envoyé  à  cbaqitn  m  ag* 
avec  cinquante  seghbans;  mal»  il  avait  eu  outre  charge 
Antonakbeg  de  réducation  de  son  propre  {\\s„  ^ncorQ 
mineur.  Âptonak  marcha  à  loain  aitné^  contre  Hakas^ 
chniak,  qui  s'epfuit  chez  Siawpusph-Pasch».  gouvwr 
neur  d'Azov.  Malgré  les  réçIanifltiQps  d'Aplonak, 
Siawousch-I'ascha  refusa  de  lui  livrer  soij  contpéti- 
leur  ;  Hakaschipak  fui  envoyé  k  Copstaiitipople,  oi^  i} 
obtint  la  cqrfirniation  du  diplôme  par  lequel  le  snl- 
taq  Ahmed  I"  l'avait  investi  du  titre  de  prince  de» 
Tspherkesses.  Jslani-Pascha,  gouverneur  de  Kaffa, 
fut  mis  à  mort  sons  la  raison  apparente  ou  réelle  qu'il 
avait  dévasté  le  territoire  des  Tscherkegees  ;  le  khan  de 
Crimée,  Mohammed,  fut  déposé  comme  complice  des 
entreprises  d'Islam-Paschïi,  et  exilé  à  Rhodes  à  la 
place  d'Islam-Ghiraï,  qui  fut  rappelé  pour  être  revêtu 
de  la  souveraineté  de  la  presqu'île,  (xjrsque  le  nou' 
veau  khan  se  rendit  à  l'audience  splennelle,  oiï  il  devait 
recevoir  l'invesUlure  de  sa  dignité,  il  trouva  \e  Sultan 
se  promenant  sqr  les  bords  d'nn  bassin,  sans  turhan  et 
avec  une  simple  calotte.  I^lam-Gbiraï  s'étant  protierp^ 
à  terre  el  ayant  gardé  quelque  temps  le  ùlence,  Ihra- 
himlui  dit:  «Ecoute,  Isl^m;  écoute,  je  t'ai  fajt  khacf: 
»  sois  désormais  l'^ni  de  pes  amis  ef  l'ennemi  de 
»  me§  ennemi»-  »  Le  khan  ^  pro^ernant  4e  nonve^  : 
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<(QuB  rHea,  t'^iia-t-il,  garde  U  y'w  du  Padifu^af* 
»  de  tout  danger;  jç  ne  négligerai  rien  poar  cela,  si 
»  pieo  veut  et  â  les  bons  soub^ils  de  mf»)  empereur 
»  et  rc»  m'accDpipqgiiept.  —  Ils  sont  avec  toi,  répliqua 
»  le  Sultan;  «ers-uioi  fidèleiiieiit.  et  n'écoule  d'autre 
»  parole  que  la  iniennc.  »  Il  lui  demanda  «neiiite  quel 
a^^  il  avait.  Le  khan  lui  répondit  :  «  Quarante  ans,  et 
»  c'est  seu|emei)t  d'itujourd'huj  que  je  commence  9 
»  mcmler  à  cheval  ;  maisj'emère  cependant  bien  gqu- 
»  duirc  mon  coursier  de  bataille  pour  1p  «ervice  de 
»  TQon  Fadiscbah.  r>  latam  -  Ghir^ï  fut  revêtu  d'un 
kaflan  de  fourrures  de  ^ibeljp^,  garni  de  drap  d'or. 
et  ceint  d'un  sabre  é|jtice)ant  dé  pierreries  (juin  1 644 
-:-  r^bjoul-akhir  1054).  Fier  des  paroles  du  Spltap, 
il  dit  au  graud-viur  Sultanzadé  Mohammed,  en  sor- 
tant de  l'audience  :  «  Puisque  vous  m*avez  fifit  kban  de» 
n  fstares ,  j'espère  qqe  vous  voqs  en  tiendrez  à  ce 
»  que  je  vqps  écrirai,  et  que  vous  ne  vpt)^  ingérerez 
»  pas  (^e  me  marquer  la  conduite  que  j'aurai  à  tenir 
n  Qvec  les  inBdèles;  ne  vous  mêle^  donc  pas  «ecrète- 
»  ment  des  affaire^  de  mon  pays;  je  sais  ce  que  j'ai  à 
»  faire.  Vous  n'avez  pas  à  crajndft  une  alliance  entre 
»  moi  et  les  mfvlètes;  eptre  n^oj  et  eu^,  il  ne  peqt  y 
»  avoir  que  le  tranchant  du  sabre.  >>  SuUan^dé  Mo- 
hammed, hotnpe  fie  mœurs  poljes,  répondit  ji  cette 
intempestive  sortie  :  «  I^ieu  vous  ggide  dans  sa  voie  ! 
"  nous  ne  voulons  nous  mêler  de  rien-  »  A  son  arrivée 
^  Gœzlewé,  Islam  fit  exécuter  l'intendant  de  la  ville, 
Souleiman-T^ohelehi ,  accorda  sa  protection  à  Anto- 
nak,  qu'il  reconnut  prioce  des  Tscherkes^,  et  con- 
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damna  à  mort  Hakascfamak.  Idam-Gfairaï  donna  le 
titre  de  kalgha  à  son  frère  Kaum-Ghiraî,  et  confirma 
Gharâ'Ghiraï  dans  ses  fonctions  de  noureddin.  Sefa*- 
aga,  qui  avait  intrigué  si  activ^nent  à  Gonstantinople 
pour  l'installation  d'Islam  sar  le  trône  de  Crimée,  fat . 
nommé  basdiaga,  c'est-à-dire  général  en  chef  des 
troupes.  Le  kalgha  n'ayant  pas  tardé  à  mourir,  sa  di- 
gnité échut  au  noureddin  Ghazi-Ghiraï,  qui  eut  pour 
successeur  dans  la  sienne  son  frère  Aadil-GhiraT.  Sous 
le  ré^e  de  Behadir-Ghiraî,  frère  de  Mohammed  et 
d'Islam-G^iraï,  qui  s'était  distingué,  ainsi  que  son 
épouse  Khanzadé-Khanûm ,  par  un  esprit  cultivé  et 
des  œuvres  poétiques,  nous  avons  oublié  de  men- 
tionner la  mort  du  moufli  de  Crimée,  Afizeddin; 
c'est  Afizeddin  qui  avait,  dans  un  fetwa,  déclaré  légi- 
time l'extermination  de  la  tribu  de  Manssour,  exter- 
mination  à  laquelle  Islam -Ghiraï,  alors  kalgha  de 
Behadir-Ghinu ,  avait  pris  la  part  la  plus  active. 

Sur  les  frontières  européennes  de  l'empire,  la  paix 
avec  la  Pologne  et  la  Russie  fut  sérieusement  menacée 
par  les  Cosaques  et  lesTatares,  et  la  bonne  harmonie 
avec  l'Autriche  le  fitt  plus  gravement  encore  par  les 
intrigues  du  prince  de  Transylvanie  Rakoczy,  véri- 
table brandon  de  discorde.  Immédiatement  après  l'a- 
vènement d'Ibrahim ,  le  khan  des  Tatares  avait  en- 
voyé une  ambassade  au  roi  Vladislas  pour  réclamer 
de  lui  le  présent  honoraire  stipulé  sous  Sigismond  III, 
et  qui  consistait  en  deux  mille  peaux  de  bélier ,  en 
draps  fins  et  six  mille  paires  de  bottes.  Vladislas  retint 
les  députés  tatares  à  Gosdyn,  et  se  plaignit  au  Sultan, 
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par  l'entremise  d'Alexandre  Olfinowsky ,  de  la  dé- 
marche injurieuse  du  khan.  Ibrahim,  dans  sa  réponse, 
informa  le  roi  qu'il  avait  donné  au  khan  l'ordre  de 
s'abstenir  de  ces  demandes  ;  il  sollicita  en  même  temps 
le  libre  passage  à  travers  le  territoire  polonais  pour 
une  armée  turque  destinée  contre  la  Russie;  mais  il 
échoua  dans  cette  négociation.  Trois  ans  après ,  le 
cb&telain  de  Crabovie  envoya  à  G>nstaQtinopIe  un  de 
ses  officiers,  Chmieleckî,  pour  se  plaindre  des  courses 
deaTatares,  et  menacer  de  représailles  de  la  part  des 
Cosaques  Zaporogues.  En  \6àâ,  Nicolas  Biegahowsky 
fut  chargé  par  le  commandant  de  la  forteresse  de  por- 
ter à  G>ustantinopIe  la  nouvelle  de  la  victoire  rem- 
portée à  Okhmalow  sur  les  Tatares;  il  entra  dans 
la  capitale  avec  une  suite  de  cent  quatre-vingts  per- 
sonnes; mais,  comme  il  n'avait  point  de  présens  à  of- 
frir, on  ne  lui  fit  qu'une  froide  réception.  I^orsque  les 
Cosaque  eurent  quitté  Azov ,  le  czar  Michel  écrivit 
au  grand-viâr  pour  l'assurer  du  maintien  de  la  paix, 
et  se  plaindre  des  ravages  exercés  sur  son  territoire 
par  les  l^tares  et  les  troupes  turques  de  Kaffa.  £n 
1645,  le  nouveau  czar,  Alexis  Midiaïlowicz,  envoya 
à  Gonstantinople  Etienne  Wassili  et  un  employé  des 
finances,  avec  des  présens,  et  la  nouvelle  de  son  avène- 
ment. Les  ambassadeurs  furent  accueillis  avec  distinc- 
tion, et  un  mouteferrika  les  accompagna  à  leur  retour 
en  Russie  pour  offrir  au  czar  les  félicitations  du  Sultan, 
et  lui  renouvela-  les  assurances  de  son  amitié  [vi], 
«Vous  devez,  lui  disait  Ibrahim  dans  sa  lettre,  t«iir 
»  en  bride  les  Cosaques  sur  les  bords  de  la  Mer-Noire, 
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»  et  payer  âli  khbfi  de  CHmée,  IsJaifi-Ghil-tu,  le  tribut 

»  payé  hnciennement  paf  les  ciars  de  Moscou  '.  * 

Un  apt^ngement  avec  l'Autriche  renconifait  plus 
d'obstacifes.  L'année  qui  suivit  le  t-enolivellemënt  de 
lu  paix  à  Szoeil,  RakoCzy  avait  coriclu,  avec  le  gé- 
ftéral  en  fchef  de  l'armée  de  Suède ,  Tof siertsoti ,  pal* 
iVntretnise  dk  son  chancelier  Jeati-Hetlri  BiSterfeld 
fel  du  tïégociaieur  suédois  Jacques  Rebenstock,  une 
hlltante  offensive  et  défensive  en  sept  articles  *  codtfe 
l'^npereur  t'erdinand;  et  il  avait  Ml  demander  à  la 
Porte  par  son  chargé  d'affaires,  par  les  ambassa- 
deurs suédois  et  français ,  la  permission  de  porter  lit 
guerre  dans  tes  Eiats  autrichiens.  Lorsque  Hakoczy  se 
fut  mis  en  possession  de  Kaschau ,  ËperieB  et  Le- 
weticy,  il  négocia  auprès  de  la  Porte  pour  obtenir  la 
souveraineté  de  la  Hotigrie-Supérieure,  promettant, 
outre  le  tribut  de  dix  mille  ducats  pour  la  Transyl- 
vanie, un  second  tribut  du  double  et  dea  présens 
annuels  pour  les  sept  vizirs.  Sultanzadé  Mohammed 


■  £rîtn  Oiani  Islatagirai  Chan  damet  seadetotihoityé  kadimdtn  Moi- 
imw  lidiarleri  IMaflerinden  gonderflen  wiTSiileri  nunitaiHlii-ewàklôtt 
Mttumitlt  irsat  tylegeiU. 

'  Ce  traité  qu'on  peut  voir  dana  Calona,  XXXn,  p.  311,  etâaiulw 
Archives  impémles,  écrit  en  latiD,  en  allemand,  en  hongrois,  futsignéà 
VVelssembourg  le  10  se{itenihrc  iB&,  et  ctinfîrmé  par Totsletisoti.dBils soD 
eainpdeTobitschau,  en  Morsvie.  OntrouTe,  dans  k»  ArrhlïCT,  lonte  h 
correspondance  enlre  Rakoraj  et  TorstensoD,  et  les  lettre»  inteteeiilries  de 
ItôbcDstock,  de  ta  Haye  et  de  Bisterreld.  Voyez  les  lettres  suivanlea  :  îta- 
hoctyà  TontensAn,  WMSsemlmarg ,  4  mai  16JS;  Slsteriyd  au  mCme, 
«3  mai  1643|  Torsteneon  à  Rdk(ici]r,  TobilsrïtaH,  8  et  11  Juillet  1B43; 
Itebenslock  à  Torstenson,  Fogarascb,  10  et  2tl  septembre  1643;  Rakoezj 
à  Totilenson,  16  tiovcnibre;  RebeUslMb  nutntme,  &  tA  même  date,  etc. 
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Vyl  réptttiâtt  qu'il  lui  envet-rett  le  dl|)15me  d'ihvésti- 
lure ,  iitbt  tità  U  pmttier  paiement  ded  vitigt  tnllle 
ducHlfl  fttipul^  attirait  été  dl^lué.  Les  posseàsetU-s  des 
fiefs  de  cntHlarie  (^taet  et  dmai')  furent  convoqua 
pour  étte  dirigé}  Bur  lës.fl^ntiéreâ  de  Hongrie.  Le 
rëall^liOn  déi  projeta  ttmbitietil  de  RBkoc^y  fUt  en- 
core favmibée  par  les  progrM  de  Torstenson,  qui  é'a- 
Ttihça  victorieusettient  à  travers  là  Mortitie  et  l'A.u- 
irîclie  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Mais  la  défaite  de 
Hikbcny  par  Fudiaimb,  et  l'arrivée  tà  long-temps 
attendus  de  l'bmbassade  que  l'empereur  avait  chiirgée 
de  porter  i  Gcpnsiattlinople  la  rdtificatioii  de  la  paii  de 
finœn,  vinrent  changer  la  face  des  titosBa.  Appuyés 
par  IjBpul,  prince  de  Moldavie,  gagné  aux  intérêts 
de  l'AutHchet  lei  envoyés  ittipériaut  obtinrent  qu'oti 
ifiterdit  aux  paschas  des  frontières  de  soutenir  plus 
loiig>teni{W  Rakoccy,  et  qa'oh  ordonnât  h  Rakocty 
iBi-tnéme  de  cesser  tout  acte  d'hostilité.  La  paii  fut 
côncide  à  Vienne ,  sous  la  condition  qu'an  lieu  des 
quatorze  cranitats  danfindés  par  le  prince  de  Tran- 
sylvanie, il  lui  serait  abandonné  en  propriété  via- 
gère les  Ëept  comitdts  possédés  par  Bethlen  ;  que  deul 
de  ces  derniers,  mvoir  ceux  de  Stathmar  et  de  Sta- 
bolcs,  feraient  réversibles  sur  la  léie  de  ses  fils,  qui  en 
joumiiatt  \bw  vie  durant  ;  qu'en  outre  on  lui  laisserait 
la  possession  de  biens  considérable^  eu  Hongrie,  tels 
que  Tokay,  Tarceal,  Regets  et  Etted  (8  aoât  164^). 
La  Porte  se  rendit  à  la  demande  que  lui  fit  Rakoczy 
â'abâi^er  à  dit  mille  ducats  te  tribut  de  la  Transyl- 
vanie, élevé  récemment  à  quinze  mille. 
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Immédiatemmt  après  le  renonvellanent  de  la  paik 
deSzœn,  la  Porte  avait  réclamé  de  l'Autriche  l'envcn 
d'une  grande  ambassade;  mais  les  dispositions  de 
Rakoczy  rendant  encore  douteux  le  maintien  du  traité, 
l'empareor  se  borna  à  ronplacer  à  Constantinople  le 
résident  Schmidt'par  Alexandre  Greifenklaa  de  Woll- 
rath,  qui  avait  figuré  dans  tous  les  troubles,  et  entre 
autres  dans  la  conjuration  de  Wallenstein.  L'abbé 
de  Fœldwar,  Geoi^  de  Szeleptsényi ,  fut  a^jfHnt 
à  Greifenklau  pour  le  règlement  des  affaires  de  Tran- 
sylvanie. Les  instructions  de  Greifenklau  lui  pres- 
crivaient de  négocier  la  restitution  des  places  con- 
quises et  l'échange  réciproque  d'ime  ambassade.  Les 
présens  qu'il  apportait  ne  consistaient  qu'en  un  bahot 
d'ai^ent  de  la  valeur  de  treize  cent  cinquante  écus  : 
le  jour  de  son  audience,  la  tête  de  Housaji-Pascha 
Alt  exposée  sur  une  pique  aux  regards  de  la  capitale 
(1 0  juin  1 643).  Ibrahim  répondit  aux  avances  de  l'em- 
pereur, en  lai  envoyant  une  lettre  par  l'entremise 
d'Osmanaga  (â  août  1643).  A  son  retour  à  Vienne, 
Szeleptsényi  fiit,  ainsi  qoe  Jean  Semleki  et  Etioine 
Chanko,  ambassadeurs  du  palatin,  chargé  d'unemis- 
non  pour  ïvlousa,  pascha  d'Ofen,  afin  de  le  détourner 
de  prêter  son  appui  à  Rakoczy  (avril  \6âà)~  Mousa  ' 
lui  répondit  que  Rakoczy  n'avait  point  pris  les  armes 
pour  conquérir  la  Hongrie,  mais  pour  se  vaiger  de 
l'insulte  que  lui  avait  faite  Homonayf  en  l'appelant 

I  HoDM-Puclu  fut  destitué  dam  le  cours  de  cette  mCme  année,  et  kd 
RnecesseuT Gsman-PascliaaiuuiDC'ii  l'empereur,  «u  mais  d'août  1644,  MU 
aniTie  à  Ofen. 
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codier  et  (ils  de  cocher,  et  en  traitant  sa  femme  de 
prostituée;  que,  du  reste,  il  lui  importait  peu  à  lui 
Mousa  que  l'empereur  fût  ou  non  en  paix  avec  les 
princes  de  l'empire ,  mais  que  le  Sultan  avait  à  Pest, 
Sofia,  Belgrade  et  Erlau,  cinquante  mille  soldais  avec 
lesquels  il  pourrait  mettre  à  la  raison  tout  l'empire 
romain.  ï*our  vaincre  les  intrigues  de  Michel  Maurer 
et  de  Balthazar  Sedesi,  agens  de  Rakoczy,  le  secré- 
taire du  conseil  aulique,  Sattler,  fut  envoyé  à  Con- 
siantinople  en  ambassade  extraordinaire.  Enfin , .  le 
baron  de  Czernin,  qui,  vingt-huit  ans  auparavant, 
chargé  de  la  ratification  de  la  paix  de  Vienne,  était 
entré  à  Conslantinople ,  le  premier  de  tous  les  am- 
bassadeurs, mudque  en  tête  et  enseignes  déployées, 
fut  accrédité  auprès  de  la  Porte  pour  maintenir  l'ob- 
servation du  traité  de  Komorn  d^à  renouvelé  quatre 
fois ,  et  lutter  contre  les  démarches  de  Rakoczy,  qm 
étaient  fortonent  appuyées  par  legouvemeur  d'Ofen, 
Mousa-Paecha.  l*armi  les  présens  apportés  par  le 
baron  de  Czernin,  on  remarquait  une  fontaine 'artifi- 
cielle qu'on  montait  comme  une  pendule,  avec  des 
clefs,  toutes  les  fois  que  le  jet  d'eau  était  épuisé; 
trente  plats  d'argent,  d»  bassins,  des  aiguières  et 
autres  vases  du  même  métal.  Le  jour  fixé  pour  l'au- 
dience du  baron  de  Czernin  fut  pluvieux.  Les  présens 
avaient  été  dirigés  sur  le  serai ,  lorsque  le  tschaousch- 
baschipressa l'ambassadeur  de  se  mettre  en  marche; 
mais  cdui-ci  refusa  à  cause  de  la  pluie  :  «  Par  une  telle 
»  boue.el  une  telle  pluie,  dit-il  au  tschaousch-baschi, 
»  les  présens  feront  peu  de  sensation  ;  vous  devriez 
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»  ajourner  la  cérémonie,  si  ce  n'est  pour  tnd,  du 
»  moins  poiir' vous. » ' Un  des  tscliao'usctîs'ies  plus 
anciens,  iPinlsctiaousch,  connu  pour 'a  libre  fr'aiicliisè 
éè  ses  paroles,  lui  répondit  :  <<Nous  savons  biéii  que 
»  les  corlégea  et  les  présens  attirent  bien  plùs'[es"yeui 
»  de  )a  foule  par  un  beau  temps  que  par  un  maiivais; 
»  i^ais  fa  parole  (Tùï'adischab.'qul  à  fixe  l'audieuceà 
»  ce  jour,  ne  saurait  être  révoquée.  Lorsque  votre 
»  demande  d'une  audience  lui  a  été  preseiitéè,'  il  a  dit 
»  gracieusement  :  —  L'ambassadeur  a  supporté  assez 
»  de  désagréniens  ;  il  ne  faut  pas  qu'un  homme  comme 
»  lui,  habitué  à  mener  une  vie  libre  dans  les  jardins 
»  elles  campagnes,  s'ennuie  plus long-temps'entré les 
»  murs  du  Khan:  qu'if  vienne  mardi  à  l'àiidiénce,  et 
»  il  pourra  ensuite  commencer  tranquitlement  son 

»  vovagë,  —  Maintenant  le  Padisctiah  vous  attend  ;  et 

...         ■■.■,■      I  i  (    r-  ■     '  ■'     ■« 

»  si  vous  ne  voulez  pas  vous'  rendre  à  nos  prières , 

"n  Tolré  btstinatîon  coûtera  la  lété  au  grahd-vizir.'  — 
»  Qu*il  soit  fait  comme  vous  lé  voulez'.'  rcporidit  lé 
njjaron'de  Czernin  ;'  mais  voiis  n'auriez  pas  dùme 
»  presser  ainsi.  »  Piritscbao'uscli  prft  dé  ilouveâu'ié 
parole  avec  le  secours  de  l'inlerprèté  :  «Xié'Pàdischali 
»  vous  attend  depuis  long-iemps;' tarder  davartlage' 
»  ce'serait  compromettre  voire  vie  ;  et  si  nous  vous 
«sollicitons  de  vous  presser!  c'est  pîir' intérêt  pour 
»  vous-même.  «  Le  baron  de  Czemin  adressa  à  Ibra- 
him uné'liarangue  en  allemand  ;  Te  Sultan  lui  Kt  de 
violén's'  reproches  sur  les  longs  relards  que  la'coùr 
d'Autriche  avait  mis  à  l'envoyer  en' ambassade': 
V  Qu'ipsl-cc  ^'onc  que'cpcir  lui  dit-il.  Pourquoi  n*Mès' 
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rapporta  son  anneau  ;  il  ne  put  s'empêcher  de  se 
plàihdre' à  liii  dé  la  dlffërehce*  qu'il  y  avait' entre  sa 
réception  de  la  vèîllë  et  celle  qui  lui  avait  été  faite 
lors  de  sa  première  mission.  Dix  jours  après  son  ali- 
dience,  Czeriifn  présenta  ses  demandés  par  écrit  ;  elles 
sirpulaient  :  l'envoi  réciproque  d'une  ambassade  soIeA- 
ij^le;  l'ordre  à  Rakoci^  de'rompre  ^naltiatice  avec 
la  Suède  ;'  rechange'  des  ratificalions  de  la  paix  renou- 
velée à  Szœn,  et  la  nomination  d'une  commission  des 
frontières.  Ces  diverses  dêin^des 'fhrent  accueillies'; 
mais  celle  que  fit  l'ambassadeur  des  clefs  de  Jérusalem, 
à  son  audience  de  congé,  lui  fut  refusée.  On  lui  ré- 
pondit qu'on  ne  pouvait  pas  enlever  les  lieux  saints 
aux  Grecs,  que  le  Prophète  lui-même  leur  en  avait 
assuré  la  possession.  Les  Grecs  fondaimt  leur  droit  de 
propriété  sur  le  prétendu  trùté  de  Mohammed,  lequel 
avait  été  renouvelé  sept  ans  auparavant  à  Constan- 
tinople. 

Au  printemps  de  1 645,  Czemin  retourna  à  Vienne, 
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accompagné  d'un  ambassadeur  ottoman ,  Ibrafaim- 
Fascha  '.  L'empereur  d'Autriche  assigna  à  ce  dernier, 
pour  son  entreUen  et  celui  de  sa  suite,  des  provisi(ms 
de  bouche  d'une  valeur  de  deux  cents  florins,  et 
deux  cent  trente  florins  d'argent  comptant  '.  Les  dé- 
monstrations amicales  de  la  Porte  à  l'Autriche ,  et  la 
répression  des  intrigues  de  Rakoczy,  purent  bien  être 
dictées  à  la  politique  du  Diwan  par  l'explosion  de  la 
guerre  vénitienne,  dont  nous  raconterons  la  cause  et 
les  circonstances  dans  le  livre  suivant. 


I  Cterain  toit  à  rempereur,  à  la  date  da  5  man  1615  :  Dan  ieh  bit- 
ktro  irtytn  R.  Saiiem  getrtvliditn  mr  hêchtttr  Begulatw  gtàitnt  und 
niMMiIt  von  d«H«n  UMic^itenBrilutMgewielttn,  witmuAàUiiergrot- 
un  namm  verUuttn,  tmd  iditt  ieh  a^txo  in  E.  H-  DimMm  tv  Km- 
(tonltnoiMl  die  Supptn  ixrwAiilIcn,  dca  wolte  Gott  nit. 

>  Les  lettres  de  i^créance  de  Czeroin  se  Ironvent  dana  l'Ax^a  de  l'Aei- 
dteûe  orientale,  ceDe  du  Salt«n  tous  le  numéro  7,  celle  du  grand-yliir  Hmale 
n'>23,etdaiu  l'/nt^'adu  refs-efendi  soua  le  n<S3.  Outre  les  nombreai  rap- 
ports bits  par  le  rteideot  Sdimidt,  et  cités  dam  le  conra  de  ce  livre ,  uoui 
devons  mentionner  un  rapport  génfral  que  le  même  a(^t  adressa  à  l'empe- 
reur en  1643,  yenlaliiidesaniissioo,  rapport  qui  figura  dans  la  coltedioa 
des  AtcMvu  pour  VHiitoire,  au  mens  de  man  de  la  TÎnetiènn  année  de 
l'^arilion  de  ce  Recueil. 
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de  Klis.  —  Plainles  de  U  Pcdogne  et  de  la  Busssie  contré  le  khan  des 
Tatares.  —  Impdla  sur  les  fourrures  de  àbelineel  l'ajiAre.— EiQdela 
sultane  Wafidé.  —  Signes  astrologiques  et  Irenddnnenl  da  terre.  —  Le* , 
janissaires  et  ks  ootémas  se  rassemblent  dans  la  mosqufe  du  Centre,  et 

'  demandent  la  destitution  du  grand-viilr.  —  Ahnied-Pascba  est  étranglé.  ' 
—  Déposition ,  emprisonnement  et  exécution  d' Ibrahim. 


Ibrahim ,  dont  les  dëdrs  éternellanent  renaissans 
appdaient  sans  cesse  des  voluptés  nouvelles,  se  pion- 
geait  de  plus  en  plus  dans  toutes  les  débauches  que 
poDvaît  inventer  son  imaginirtion,  et  que  la  souveraine  ' 
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puissance  lui  permettait  de  réaliser.  Au  commence- 
meut  de  son  règne,  lorsqu'il  était  encore  le  seuT  des- 
cendant de  la  race  d'Osman,  tous  les  vizirs  crurent 
devoir  favoriser  son  j^nçhfipt  pour  les  femmes ,  et 
rivaliser  d'empressement  à  lui  offrir  de  belles  esclaves. 
Lm-même,  toutes  les  fois  qu'il  faisait  une  promenade 
à  cheval  hors  la  ville  ou  qu'il  se.  rçndait  à,un^,pai;tie,  d^ 
pfa^sif  ..,d9i})^^t  aus,  gardes  d^.porteg  qu^re  à  cinq 
bujiRKW.  pouQ  qu'ils  priassent  Dieu  de  lui  accorder 
des  eiifaris.  La  naissance  d'une  demi-douzainç  de,6^' 
îg2anl,,^puis  jdéjrvit  ^  crainte  de  oiourir.s^ns  ^osté- 
ribâr  ne  dimtnu»  en  rien  son  goût  pour  les  plaisirs;  et 
îi  mesuré  due  l'influence  des  femmes  s'^I^eva,  Jij.^epne 
4^çbyt^, ,l4>t;sqve  l'ardent  et. robuste  jeune  hcwanie', 
pvvenu  àisa  Vingt-quatrième  année,  eut  à  sa  dispo- 
silloq  un  h^rem',  nombreux ,- ses  fc^rc^  servaient  ,&i 
fulèlj^njent  ,aes,  désirs  immodérés,  que  vingt-qualre 
enclaves  pouvaient  successivement  visiter  sa  couche 
à^s,^  Fpsp^çç .  ^e,  .vingi-,qi^aire.hipiV!E» .' ..  Son-or^uai- 
sgtioQ  tout  entière  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  suites 
âê  pareils  excès  '.  Le  médecin  Hgmip^J^tidé-ECfiOfte. 
qui,  consulté  par  Ibrahim  sur  rénwvemoit,  la  mé- 


■  Soubdet ,  t.  2.  Haia  krm  geldi ,  c'est-à-dire  donee  tangui*  vuteril. 
'  Le  résideDt  GreifenUau  dit  daos  s<»i  rapport  de  l'année  1014  :  Il  graa 

SignoT  avatamdo  nella  robusletta  delta  eompltubme,  viptrHitono  p»rà 

vierw  i^olmaiq  ^'una  mft<oici>nieak^ioco«4riatimlratt»Mlla-tm0a  tua 
prij/ione  per  cuniitmi  liTimri  e  terron  ch'ebbe  delLe  vMaut  di  Hvrad  ; 
mtfit  prêientm  €a<H  dt  Galala  chiaiaato  Hasein  (Djindji-Khodja)  K  fa 
itflftfifi.^^if^  4^-R»,:  fliitfàat  topra  la  faecia  alçva»  prtghitrt. 
affiiitehe  credaii  remoli  i  spirili. 
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tancoiîe  et  les  autres  soufTraqces ,  résultat  de  ses  dé- 
baiiches,  ne  lui  eohseilla  d'autres  rnnèdes  que  la 
tnodéralion  et  le  rep.osi  fut  disgracié  et  bannj  dans 
l'îje  des  Princes.  La  placé  de  Hammalzadé  fut  donnée 
à  |sa-Efendi,  qui  ayait  sans  doute  une  science  plus 
complaisante.  Mohammed  le  Prophète  avait  coutume 
de  dire  que  Dieu  avait  mis  sa  joie. et  ses  plaisirs  en 
trois  choses  :  la  prière^  les  parfums, et  les  femmes. 
Un  poëie^  commentant  ces  paroles  de  Mohammed, 
avait  dit  (jue,  de  même  que  la  prière  et  les  parfuma 
montent  au  ciel ,  de  même  les  feinmes ,  qui  viven 
entre  les  parfums  et  la  prière  comme  des  êtres  pieux 
et  voilés  sous  de  suaves  nuages  d'odeurs ,  élèvent  les 
hommes  au  séjoui*  céleste.  Ibrahim  pensait  à  peu  de 
chose  près  comme  le  Propnèle;  il  aimait  par-cjessus 
tout  les  femmes,  les  parfums  et  les  fourrures;  le  ha- 
rem n'était  pour  lui  qu'un  lit  de  voluptés,  exhalant 
des  émanations  enivrantes,  el  garni  de  riches  et  moel- 
leuses fourrures.  Ibrahim  ne  calculait  point  lorsqu'il 
s'agissait  d'acheter  des  esclaves,  de  l'ambre  el  des 
pelleteries;  le  prix  des  esclaves  monta  à  un  tel  point 
sous  son  règne,  qu'aucune  ne  se  vendit  au-dessous  de 
cinq  cents  piastres,  et  que  les  plus  belles  se  payèrent 
jusqu'à  deux  mille;  l'ambre  qu'il  respirait  comme 
parfum,  ou  qu'il  buvait  dissous  dans  du  café  brûlant 
pour  se  fortifier  les  nerfs,  atteignit  le  prix  énorme  de 
quinze  à  vingt  piastres  .par  miskal  (une  dragme  et 
demie).  Une  nuit,  à  une  heure  avancée,  l'ambre  ajant 
manqué  daiis  te  harem,  un  omciei',de  la  cour  raconta 
qu'uiî  bé^ociàot  anglais  (Te  Galata  en  àvàt  un  inor- 
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ceau  en  forme  de  pyramide,  le  plos  gros  qu'il  eût 
jamais  vu.  On  envoya  immédiatement  à  Galata  des 
messagers  qui  arrachèrent  au  sommeil  le  n^ociant 
efirayé,  et  le  conduisirent,  deux  heures  avant  le  jour,  k 
la  porie  du  serai,  où  il  dut  attendre  le  lever  du  soleil  ; 
mais  admis  ensuite  en  présence  du  Sultan,  il  conclut 
pour  son  morceau  d'ambre  le  marché  avantageux  de 
treize  miJle  piastres.  Ibrahim  portait  si  loin  le  luxe  des 
fourrures,  que  le  petit-gris  de  Sibérie,  le  lynx  el  l'her- 
mine passèrent  de  mode,  et  que  le  prix  de  la  zibeline 
s'éleva  au  décuple.  Le  goût  du  Sultan  pour  les  fem- 
mes, les  parfums,  les  fourrures  de  zibeline,  ainsi  que 
pour  les  fleurs ,  la  somptuosité  des  vétemens  et  les 
jeux,  alla  toujours  en  augmentant.  Ibrahim  aimait  les 
fleurs,  comme  symbole  des  femmes  par  leur  délica- 
-fesse,  leur  éclat  et  leurs  suaves  odeurs.  Au  Heu  de  pa- 
naches de  héron  montés  sur  des  agrafes  de  diamans, 
panu-e  or(Unaire  du  turban  impérial,  il  entrelaçait  des 
fleurs  dans  ses  cheveux  et  derrière  ses  oreilles,  ce  qui 
passait  pour  inconvenant  en  Turquie ,  attendu  que 
c'était  là  la  mode  des  Cynèdes. 

Ibrahim  imagina  un  vêtement  pour  les  orgies,  garni 
extérieurement  et  intérieurement  de  fourrures  de  zi- 
beline; il  en  inventa  un  autre  pour  son  usage  exclu- 
sif, dont  les  boutons  incrustés  de  pierres  précieuses 
valaient  chacun  huit  mille  piastres.  La  somptuosité  des 
robes  des  femmes  du  harem  éclipsa  tout  ce  qu'on  avait 
vu  auparavant  et  tout  ce  qu'on  vit  depuis  ;  les  draps 
anglais  les  plus  fins,  les  soies  de  France  tes  plus  moel- 
leuses, les  velours  et  les  draps  d'or  de  Venise  les  plus 
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riches,  étaient  prodigoésdans  le  sera!  avec  une  libé- 
ralité splendidc.  Dès  qu'on  apprenait  à  Constantinople 
qu'un  navire  chargé  de  belles  étoffes  était  arrivé  aux 
Dardanelles,  si  par  hasard  le  vent  du,  nord  l'empêchait 
d'entrer  dans  le  port,  les  esclaves  du  Sultan  s'em- 
pressaient d'envoyer  vers  le  navire  désiré  des  messa- 
gers qui  souvent  enlevaient  les  marcliandises  de  vive 
force,  sans  payer.  L'ambassadeur  anglais  ayant  à  se 
plaindre  de  pareils  actes  de  violence  commis  au  pré- 
judice de  quelques  n^ocians  de  sa  nation,  chercha  à  en 
avoir  satisfaction.  Ei)  Orient,  l'esclave  a  deui  moyens 
de  faire  coonallre  à  l'inaccessible  majesté  du  souverain 
les  tyrannies  de  ses  agens.  Lorsque  le  schah  ou  le  sultan 
sort  de  son  palais  pour  monter  à  cheval,  l'opprimé  se 
présente  à  lui,,  couvert  d'un  kaflan  de  papier;  cela 
veut  dire  que  si  on  écrivait  sur  ce  papier  les  plaintes 
de  celui  qui  en  est  revêtu,  l'espace  manquerait  encore  ; 
ou  bien  on  se  présente  avec  une  lampe  allumée  sur 
la  tête,  ce  qui  figure,  d'après  le  langage  symbolique 
des  Orientaux,  les  soupirs  arrachés  par  la  douleur  et 
montant  au  ciel  pour  crier  vengeance.  L'ambassadeur 
anglais  choisit  celte  dernière  forme  pour  manifester 
son  mécontentement.  Il  Bt  retirer  les  canons  des  treize 
vaisseaux  qui  stationnaient  dans  le  port  et  ordonna  de 
fermer  leurs  sabords  et  d'allumer  des  lampes  sur  leurs 
vergues.  Celte  flottille  ainsi  illuminée  alla  jeter  l'ancre 
devant  le  serai.  Le  directeur  des  douanes,  qui  le  pre- 
mier vit  cette  illumination  flottante,  en  avertit  en  toute 
hâte  le  grand-vizir;  celui-ci  s'empressa  d'envoyer  des 
n^ocialeurs  à  bord  des  navires,  avec  la  promesse  so- 
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lennelie  de  satisfaire  aux  réclqmalioijs  des,  marchantes 
anglais.  Après  avpir  tenu  conseil  avec  ses  compa- 
triotes ,  l'ambassadeur  fit  éteindr^  les  feux  et  la  flotte 
retourna  à  Galata,  sans  qu'oi^  l'eût  aperçue  du  serai, 
ou  du  moins  sans  qu'on  epX  voulu  l'apercevoir. 

Tout  le  temps  qu'Ibrahim  ne  passait  pas  avec  les 
femmes,  il  le  donnait  à  la  société^  des  joueurs  de  Bfre, 
de  flûte  et  de  tambour  basque^  des  chanteurs  et  des 
baladins.  Dans  un  moment  de  folleîiumefir,  il  nomma 
aga  des  janissaires  h  Bohémien  Ahmed,  un  de  ses 
bouffons,  et  conféra  le  titre  de  kapilan-pascha  à  l'ar- 
tificier Kœr  Moiissellioghli.'qui  avait  représenté  dans 
un  feu  d'artifice  un  siège  et  un  combat  naval.  Heu- 
reusement pour  leur  sûreté,  Ahmed  et  I^oussellioghli 
refusèrent  le  dangereux  honneur  qui  leur  était  ac- 
cordé, craignant  non  sans  raison  d'être  mis  en  pièces 
par  les  janissaires  et  les  matelots;  cela  n'empêcha  pas 
Qu'ils  n'expiassent  sur  les  galères  de  l'Etat  lors  de  l'a- 
vènement de  Mohammed  IV,  non  pas  l'acceplalioç 
de  la  place  qu'on  avait  voulu  leur  conférer;  mais  la 
simple  intention  manifestée  à  leur  ^ard  par  Ibrahim. 
(D'est  dans  une  telle  compagnie  ^ue  le  Sultan  consumait 
ses  journées  ;  la  nuit,  accompagné  de  porte-flambeaux, 
il  sortait  du  serai  de  Daoud-Pascha,  parcourait  le^ 
rues  de  la  ville,  et  se  rendait  au  grand-seraï,  volant 
toujours  d'un  lieu  à  un  autre,  d'un  plaisir  à  un  plaisir 
nouveau.  Sept  des  femmes  du  harem  portaient  le  titre 
de  khasseki  (favorite  intime),  litre  qui  fut  par  la  suite 
dévolu  exclusivement  à  la  célèbre  Telli.  Chacune  de 
ces  sept  favorites  avait  sa  cour,  son  Kâyià,  recevait  le» 
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revenus,  d'un  saadj^k^  comme  argent  de  paptoiiflçi 
et  possédait  des  barques  et  des  voitures  garoi^^ç. 
[nerres  précieuses.  Outre  {es  sultanes,  f^yorites,  Ibra-' 
bim  £|vait  des,  e^lares,  fayorileç.,  dont.I^  de^isplu». 
célèbres  étaient  S<:^ekçrpara  et  Scheberbouli.  Les  sul- 
tan^ favorites  avaient  d^s  gi;:tuyerne^Ëns,,pour  ^r 
argent  de  pantoufle  '  ;  les  esciqvps  favorites  ^'étçiept 
réservé  la  nomination  des  p}ps  l;aiftes  charge  dçL'État. 
Bien  que  ^es  plaisirs  sejrççt)jfveia^sp(jt,éteçfiije]leïnent 
pour  [çSultant  son  imîigiiiatiop  restait,  toi^oui^  insa- 
tiable. Dans  unç  prpmçiuifle,  à  cheval  pi'ès<}^  $PVt^i;>> 
i|  vint  en  idée, à  Ibrahii^^que  l'étendue  (^e  la  volupté 
devait  étrç  en  propQr,t^on  avec  celle  dç  la  forme. 
Des  émissaires  Tpreot  envoyés  immédiatement  à  ^a  re- 
cherche d'une,  fçmme  la  plus  grande  et  laplusg^sse 
possible;  ils  finirent  par  Iroi^yer  une  Arménienne ^' 
gantesque  qu'ils. an^enèrent  au  serai,  I^  i)Ouyelle,fa- 
yûrite.  fit.  de  sî  rapides  prc^rès  dans  les  bonnes  grâces 
du.. Sultan  que  son  crédit  surpassa  bientôt  celui  dç 
toutes  ^es.rivales.  £lle  demanda  et  ob|int  pouf  elle  le. 
gouvernement,  de  Damas,  qu'elle  fit  administrer  par 
on,  délégué.  INIais  la  sultane .Àyajiijté,  jalousant  l'in- 
fluence .topJQurs  croissai^te  de  l'Arménienne,  l'invfta 
à  un  festin  dans  lequel  elle  la  fit  étrangler  ;  le  Sultan, 


■  Soubdet,  t.  3.  Aucuns  documeiu  iai  ces  iét^h  m  sool  aussi  eipUdiM 
et  auHi  dignes  de  foi  que  cem  du  (ils  de  Massoubpasckuadé,  qui,  après 
l'MéniUoa  de  Mw  pèie,  fut,  enqualiUdepageiluSuUaD,  lârnoin  dos  sctoes 
inlérieuiei  du  serai.  Il  paraH  avoir  «jouté  d'aulre&daailii  à  ccui  que  naus 
avons  d^JB,;  car,  dan*  »on  manuscrit  autograplie  dépoté  à  la  Bililiotbèqua 
de  Dresde,  1«  mutlîé  de  b  tecoode  page  de  la  troisième  feuille  est  déchirée. 
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qui  demeura  persuadé  qu'elle  était  morte  d'une  apo- 
plexie foudroyante,  se  montra  inconsolable  de  sa 
p^e. 

A  l'avènement  d'Ibrahim ,  la  place  de  lùslaraga 
(  gouverneur  du  harem  ) ,  l'une  des  plus  importantes 
de  la  cour,  et  dont  l'influence  ne  pouvait  que  grandir 
encore  sous  un  sultan  esclave  des  vploptés,  était  entre 
les  mains  du  vieil  eunuque  Sûnbûllû  (riche  en  hya- 
cinthes). SûnbûUû  est  un  des  mots  qui  servent  le  plus 
communément  à  désigner  les  eunuques  dont  les  noms 
sont  enipruntés  à  des  fleurs  telles  que  les  hyacinthes, 
les  tulipes  et  les  narcisses  *,  ou  à  des  parfums,  comme 
l'ambre,  le  musc,  le  camphre  *;  il  semble  qu'on  ait 
voulu  compenser  l'effet  désagréable  que  produisait 
sur  les  femmes  la  vue  de  feurs  gardiens,  par  les  idées 
riantes  qu'éveillaient  leurs  noms.  Le  vieil  eunuque 
Sûnbùllû  avait  un  harem  qui  lui  était  parfaitement 
inutile ,  comme  on  peut  bien  le  penser  ;  mais  c'était  là  * 
un  luxe  qui  convenait  à  sa  haute  position,  d'après  les 
idées  accréditées  en  Orient  dès  la  plus  haute  antiquité. 
C'est  ainsi  que,  si  on  en  croit  les  traditions  arabe,  per-' 
sane  et  turque,  le  grand-trésorier  de  Pharaon,  Pu- 
lifar,  était  un  eunuque;  ce  qui  explique  surabon- 
damment Vamour  brûla/u  ^  de  sa  femme  Souldkha 


I  SUnbai,  Ltlé,  Merkig.  Il  est  pirlé  de  cel  usage  dans  lei  hiitoireg  orien- 
taks  de  rantlqolté.  narcbge ,  «onnqge  de  l'empereur  romtln  CUndim ,  fût 
le  favori  de  MeMtline  el  son  dénondatenr. 

>  Anber,  UîA,  Knrour. 

3  Jji  Oeai  Lycknii  dialeedonica,  appelée  par  les  Allemands  amour  brâ- ' 
Umt,  est  désignée  en  Orient  tous  le  nom  de  Bousni  Tim*ouf,  besnlé  de 
loeeph. 
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pour  le  bel  Yousouf  (Joseph).  En  Perse,  à  la  cour  do 
roi  des  rois,  non  seulement  les  places  de  gouverneur 
de  la  cour  et  du  harem,  mais  encore  celles  de  grand- 
trésorier  et  de  grand -chambellan,  n'étaient  confiées 
qu'à  des  eunuques,  parce  que,  d'après  les  anciennes 
coutumes  orientales,  la  chambre  du  trésor  était  à 
côté  de  la  chambre  à  coucher,  et  que  l'accès  de  ces 
appariemens  ne  pouvait  être  permis  qu'à  des  eunu- 
ques. Celte  vieille  institution  de  l'Orient,  qui  veut  que 
des  eunuques  seuls  soient  nommés  aux  quatre  plus 
hautes  dignités  de  la  cour,  s'est  transmise  aux  Otto- 
mans (sauf  ce  qui  r^rde  le  grand-chambellan)  ;  car 
le  grand-gouverneur  de  la  cour  (kapouaga),  le  gou- 
verneur du  harem  (kislaraga),  et  le  trésorier  du  Sul- 
tan (khazînedar),  sont  nécessairement  eunuques.  Les 
tristes  contUlions  auxquelles  ces  hauts  dignitaires  de- 
vaient acheter  leur  intimité  auprès  du  Sultan,  pou* 
vaient  consoler  les  vizirs  de  ne  pas  jouir  d'une  aosà 
libre  entrée  dans  les  appartemens  intérieurs ,  surtout 
si  leurs  adversaires  joignaient  au  manque  de  qualités 
viriles  celui  des  qualités  intellectuelles.  La  qu^tion 
de  pr^wndérance  entre  les  eunuques  et  les  femmes, 
ou,  en  restreignant  le  cercle  davantage,  entre  les  fa- 
vorites et  la  sultane  Walidé,  est  tranchée  par  le  plus 
ou  moins  d'habileté  des  divers  concurrens,  par  le  ca- 
ractère ou  les  caprices  du  souverain.  Tant  que  la 
femme  qui  règne  sur  le  Sultan  (Walidé  ou  favorite) 
vit  en  bonne  intelligence  avec  le  chef  des  eunuques* 
le  repos  du,  harem  est  assuré  ;  mais  si ,  sous  un  prince 
débauché  conune  Ibrahim ,  les  favorites  combattent 
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les  unes  contre  les  autres  ou  contre  ]a  sultane  Wa- 
Hdé ,  poiir'  se"  disputer  l'esprU'  Bii  Sàltart  '  il  arrive 
souvent  quele  chef'dès  eunuques  succombe  avec  Te 
païf ti  vaincu.  Tef  ftit  le  cas  de  Snnbùlltiaga.  Ped  après 
l'avènement  d'Ibrahîni,  il  avait  acheté  an  pril  de  qua- 
tre Cent  cinquante  piastres  une  belle  enclave,  qu'il  avait 
prise  pouf  une  jeune  vierge,  mais  qui  ne  tarda  pas  & 
accoucher  d'un  garçon';  il  recominanda  celte  'esclave 
pour  servir  de  nourrice  ati  prince  Mohammed.'néà 
celte  époque.  Ibrahhn  conçut'  un  tel  attachemerit  pbur 
le 'fils  de  la  jeune  nobt-ridè,  qu'il'  le  préféra  haulemërft 
à  so'ii  propre  fils.  C^te  prédilie<^ion  du  Sultan  irrita 
■violemment  la  sultane,  mèrédu  preiiiîerrié',  contre 
^'esclave  et  son  protecieûf  Sunbûîlûaga.  Un  jour 
t]u'Ibi^im  se  livrait  avec  ses  femmes  et  ses  elifatis  & 
son  divertissement  favori,  les  jetatil  ïour  h  toui^  dàn^ 
un  des  bassins  du  jardin;  la  sultane  Khasseki,  mère  dà 
jennË  sullan'  Mohammed ,  laissa  déborder  en  paroles 
injurieuses  sa  haine  long-temps  contenue  dontre  là 
hourrice  de  son  fils.  Ibrahim,  dafis  un  accès  de  fu- 
reur, arracha  des  bras  de  la  sultane  Kh&sseki  son  fils 
Mohammed,  et  le  jeta  en  jurant  dans  iine  citerne,  oâ 
il  aurait  infailliblemetit  péri ,  si  on  ne  lui  avait  porté 
de  prompts  secours.  IjC  front  du  jeune  pririce.'meiir- 
(ri  dans  sa  chute,  garda  une  cicatrice  qui  resta  cdmnAe 
l'ineffaçable  accusation  delà  baVbarie  de  son  père.  Le 
kishimgà;  pensant  qu'en  de  telles  cht^hstances  sH  di- 
gnité ne  pourrait  manquer  de  lui'  dfevehir  fatale,' soffi- 
cita  la  permission  "de  faire  un  pélMinagé  à  la  Mecque 
et  de  so  retirer  eh  Egypte;  reftige  ot>ditiaire  dès  gchj^ 


:i,s.ii:sac,GoOgIc 


DE  L'RMI'JRK  OTTOMAN.  ^g 

vemeurs  du  harem;  la  place  de  chef  des  eunuques 

fut 'donnée  a  Taschyatà'ra§;à.  SuntûIIùàgà.'emmenani 
avec  lu]  les  trésors  quMl  avait  amassés  sous  le  régné 
dé  Irôis  sbltans,  l'esclave  et  son  fils.  Mohammed- 
Ëfeiii)!  deBrousa,  nommé  juge  du  Kaire,  et  d'autres 
peléifnsde  làMecque,  "s'ériibarqua  sur  un  vaisseau 
riouvënemerit  construit  par  le  reïs  Ibrahim  Tschelebi. 
ÏT'partit  si  précipitammenr qu'il  ne  voulut  pas  attendre 
l'eiiKer  équipement  dii  vaisseau,  qui  fut  mis  à  la  me^ 
armé  seulement  de  quatre  canons,  et  accompagné  de 
deux  autres  navires  et  de  sept  caïques.  Six  galères 
maltaises  donnèrent  la  chasse  à  cette  petite  escadre , 
et  rallaquèreht  à  la'bauteur  de  Carpathos  ;  le  reïs 
Ibrahihi  Tschelebi  et  S»ûnbùllûaga  tombèrent  en  com- 
bâllahl';'  les  trésors  de  l'^eunuque,  trente  femmes,  trois 
fceiit  cinquante  esclaves,  le  juge  du  Kaire  et'le  fils  de  la 
hpiimcé  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Ces  deux 
derniers  parvinrent  par  la  suite  à  la  célébrité  par  deux 
voies  différentes.  Le  juge  du  Kaire,  racheté  de  sa  cap- 
tivité, s'éleva  de  dignité  en  dignité  jusqu'à  celle  de 
hiouOi;  lefils  dé  la  nourrice,  dbnl  les  Maltais  firent  un 
prince  ottoman,  et  qui  fut  élevé  dans  la,  religion  chré- 
tienne aiix'feâis  de'i*Drdre  et  du  Sultan  j' prit  le  froc 
des  dbmifii^ains  et  passa  dans  toute  l'Europe,  sous  le 
nom 'de  Paêlrè  Oifàmaho  ' ,  pour  un  descendant  de  la 
race  Impériale  d'Osman.'  C'est  lè  troisième  aventurier 
que  lés  historiens' euirôpéens  ont  transformé  èn'prînce 

I   Tita  del  P.  M.  F.  Domenieo  di  S.  Tomaso  detto  primo  Sultan 
OtmaxeOMtorio  fyliB  tJ*Aira<M  Àr}>.  éi  3\it«M.  Zttrf  X.âiF.Olia- 

memvogurux.m^Wt^Kia.-- ^  ■  '  ■ 
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turc  ;  il  importait  à  la  politique  des  princes  contem- 
porains de  Êtvoriser  de  telles  croyances ,  .pour  op- 
poser aux  sultans,  en  cas  de  nécessité,  des  prétendans 
au  trône  des  Ottomans.  Trente  années  auparavant,  le 
fils  d'une  Grecque,  nommé  Yahya,  s'était  donné  pour 
le  frère  d'Ahmed  I",  et  avait  visité  en  cette  qualité  Var- 
sovie ,  Prague ,  Florence ,  Naples  et  Rome.  C'est  ainsi 
qu'en  remontant  au  quinzième  ^ècle,  nous  voyons 
un  prétendu  frère  de  Mohammed  le  Conquérant  re- 
cevoir le  baptême  des  mains  de  Calixte  m ,  trouver 
un  accueil  des  plus  favorables  auprès  de  l'empereur 
Frédéric  m,  l'accompagner  dans  tous  ses  voyages, 
obtenir  de  lui  les  revenus  de  Bmck  sur  la  Leitha ,  et 
mourir  au  moment  d'épouser  sa  fiancée,  une  de- 
moiselle de  la  famille  de  Hohenfeld;  cet  aventurier, 
célèbre  par  la  faveur  de  l'empereur,  par  sa  préten- 
due parenté  avec  le  Sultan  et  sa  parenté  spirituelle 
avec  te  pape,  est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Calixtus  Ottomanus  '.  ' 

L'escadre  maltaise,  après  avoir  capturé  les  vaisseaux 
de  SûnbùUû,  avak  mouillé  dans  la  rade  de  Kalis- 
mène,  sur  leâ  bords  méridionaux  de  l'Ile  de  Crète, 
alors  an  pouvoir  des  Vénitiens,  pour  prendre  du  bis- 
cuit et  se  débarrasser  des  dievaux.  Cette  circonstance 
détermina  le  Sultan  à  déclarer  la  guerre  à  la  répu- 
blique; il  était  depuis  long-temps  sollicité  à  se  con- 
stituer en  état  d'hostilité  avec  Venise,  par  le  silihdar 

>  Ta%^,Etvrtntpitg«l(GM)AogitdaiMttr.AdtU).^btn.tiit,Ma' 
MredM  duei  de  Bourgogne.  Voyez  anMi  lei  CblEwltom  du  barm  d'Enen- 
kd,  du»  le»  ArcbÎTes  de»  Élats  de  ta  Btu&-Auliicbe. 
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et  le  kaptian-paBclur;  cfitte  vengeance  tiufirede  ai- 
Irait  mieax  dans  ses  vues  politiqueg,  parce  que  la  con- 
quête de  Cràe  était  plus  facile  qoe  celle  de  Malte; 
d'aUleors  le  débarquement  des  dievaux  ottomans  à 
KaUsmène,  présage  infailIiUe  du  futur  triomphe  du 
Sultan  sur  le  sol  (rétois ,  suffisait  pour  disposer  fa- 
VMnblement  le  peuple  à  la  guerre.  Quelque  tanpa 
avant  la  conquête  de  Rhodes  et  celle  de  Chypre,  un 
.vaisseau  ottoman  avait  abordé  dans  chacune  de  ces 
des  et  y  avait  débarqué  des  dievaux  ;  le  même  fait 
l'^nt  raionvelé  au  moment  de  l'ouverture  des  hos- 
tilités entre  la  Porte  et  Venise,  la  superstition  popu- 
laire prophétisa  la  victoire  des  armées  ottomanes  en 
Crète,  parce  que  le  sol  foulé  par  les  dievaux  musul- 
mans appartient  par  cela  même  aux  défenseurs  de  la 
■foi.  Noos  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  Histoire  que 
le  désir  de  la  conquête  de  l'Ile  de  Chypre  avait  été 
ia^Hré  à  Sétim  H  par  le  juif  Don  Joseph  Nassi  ;  ce  fat 
encore  un  étranger,  Jose)^  Maskovich,  deVrana  en 
Dalmatie,  devenu  kapitan-pascha  sons  le  nom  d'You- 
sonf ,  dont  les  conseils  valurent  à  l'empire  la  conquête 
de  Crète.  Joseph  Madiovich,  esclave  de  naissance 
d'Ali-Aga,  qui  tenait  en  fief  Vrana  et  le  pays  entre 
Zani  et  S^ienico,  eut  à  essuyer  l»en  des  traverses  dans 
les  premiers  tranps  de  sa  vie;  garçon  d'écurie  au  ser- 
vice de  Sinan ,  beg  de  Nadin ,  il  était  dans  un  tel  état 
de  dénuement,  qu'un  jour  aoe  vieille  femme  lui  donna 
par  charité  une  paire  d'opanques  ou  bottmes.  Pendant 
son  séjour  à  Bosnasoaï,  sa  figure  pleine  de  grâce  et 
d'esprit  fut  lemfurqoée  par  ua  chambdlra  qui  vint  ft 
T.  X.  e 
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.pawer^k  viUe^  ■Miod«it|)ar>deM^'aaKiiaïàvi8c 
wae  |dace  4e  poHier  et  sef)t  «près  île  réveil  tfaOt- 
■disBi  il  devint  hkatûtbiiteii^  et  iMiafa*^.  B  sudoédai 
«a  liliUH*  SloulÀ  date  h  <<vCMr  do  SnlMn ,  «tv  aprës 
J^iëcwlioB  4u  ^f«nd-viïir  IVfovfettfa^  M  vit  ^^tbohIu-  ea- 
oore  «cm  crédit.par  sa  aominalfon  mik  di^iléfl  de  vint 
et  de  LafàlM^paseb».  Ajjbeg  let  fiinaa  ses  premieTB 
oiattrei  nourrira»  «a  hiioe  âMifre  Venise  par .de&tiK 
rapports.  Yousowf,  qui  avait  envoyé  A  saa  aarâenne 
bienfutrice  <de  Nadin  -ci»^  centsfxïslm  en  reconnaitr 
sauce  ëe  eon  présetil  d'opanques,  ei^  d<»iBé  l'ordic 
en  Btême  temps  de  construire  uae  ivbsifuée  à  Vran», 
lieu  de  sa  noiasODee.  Gommé  on  lui  dentmdait  s'il  ifan- 
drait  faire  venir  de  la  Podtte  ou  de  la  Hoirgrie  la 
tuiles  destinées  à  ia  toiture  de  le  mosquée,  il  répondit 
que,  loTB^'il  serait  isaps,  il  |]erlerait  lui-même  lâ 
tuiles  néessaires^  Cbs  piroléa  iopetA  rapportées  ao  dt- 
vran  par  le  bmh  vénitien  oomMe  foisatit  ptretséntir  ant 
vicdation  de  la  pax  ;  la  haioe  d' Yonsouf  «antre  Veoiae 
n'eu  devint  que  plus  vit^entS)  et  la  |)rite  de  Tesaidré  dk 
âtmbuUuaga  lui  présmla  une  belle  oecasieA  de  rédliacr 
son  mauvais  voultâr  contre  la  rtipubli^é.  Ytuisouf  t 
toiyours  prât  k  exécuter  les  câiHeilsqB'U  donàait,  fitt 
nommé  {fénér^ânme  àe»  forces  de  terre  et  de  m6t 
rassemblées  es  appwenee  eontre  Malle  t  et  le  SidtaBi 
joutant  encore  de  nouvelles  fateurs  aux  ancitaMSt 
lui  fiança  sa  fiHe  Fatima,  f^ée  de  deux  ans  et  âboL 
Des  onlres  furoit  expédiés  aux  heg»  de  Koumilie  pcwr 
qu'ils  eussent  À  se  trouver  dans  les  ^«nùer»  jours,  di 
|)nntemp0  «tcc  \ean  owtii^eBs  à  Sd(yiiq«e.,  Dam 
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la  ipavtie  aritsHiiue  de  l'empire,  les  vah^jâtA  As  Kh^ 
B<h^ri,  Nikdé,  AktMraî,  Siwn,  TadhoAiAi,  Attiassia, 
Bo«)tik>  reçurent  des  foramn  qai  Irar  «A^^trieift 
de  se  réuiw  aà  port  de  Tsoheschné,  eti  facè  de  Khîos. 
A  GonatantHiople,  on  eûibàrqat  sW  1&  fldtfë  quinze 
mille  qâihteruk  depoadre,  cittqasMife  millft  l>odtet^', 
cinîquftote  groB  caAans,  ^cslKnies,  désoles,  et  toutes 
ftortes  d'^ThnÀeas  de  àé^e.  ixa  deys  (clief^  des  biî- 
Uces)  beriAréeqiies,  dotft  l'esprit  nrfotilaiA  tiva)t'«xcîlé 
dans  k»  datera  temps  le  raécontvtttemeift  de  la 
Porte,  et  qui,  loin  de  respecter  les  gow/emexits  éhitr- 
gés  de  les  faire  ïenfifer  dtms  l'ordre,  les  avaiefit  retenus 
ctiBSiriie  frnaoBiënxm'àtst^,  aiW)HèKnt  dés  Mhbss- 
sddeùn  ati  SritM  ^Ar  l'assorer  de  letir  âévoueèiènï 
à  son  service.  -Les  derniers  députa  des  de^s  avaient 
été  «ri  reçus  par  le  siiftMi  Ibrahim,  qui  letir  avaft  dit 
en  fil^e  aadieBce  :  «  Paysans  corvéïdiles  des  dis)ri(te 
»  de  Phooée  et  de  KaiïiboBroim,  voAs  <|ui  avei  aban" 
»  do/imé  vos  foyers  pour  vous  élaMlr  sur  le  rivage 
»  sAicaiii ,  pourquoi  vous  donnez-vous  en  spectacle 
a  cotome  dés  Fharacmsf  »  Malgré  Celte  adtnotaftion, 
lestnifices  bariMroqaes  et  te  dey  in'avaient  pas  itfohl^é 
plÉB  de  soranisnon  i  la  Pdrte;  ils  «vaitRrt  i^enli  bîn- 
quHife  jo^m  k  Alger  le  kibya  du  goaveï'neur  IbralÀti, 
ISitïfra^,  ifui  demaAdait  tous  les  joars  dans  Ift  diwah 
qn'cïi  laiafi&t  partir  son  maîfre  (le  goùvaneur);  Qi  ne 
hn  avaient  bocordé  sa  d^aridte  que  lorsi^'un  tsdia- 
daedi  frt  arrivé  avec  des  ordres  i^  lear  prâscrivareirt 
de  se  préparer  À  b  gueTt«;iittiâl'e^irdeprochainji 
brigeûiagea  cpél-a  plàs  «ir  MX  qat}  1»  •pAIWAts  iévèt^ 
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g^  arcs,  latnHàènftponr'sescoii^s;  Praisos,  où  un 
temple  fot^ndé  en  l'hcHmeor  de  Jupiter  Dictéea,  né 
dans  la  fomeuse  caveme^du'moot  Dicté,  laquelle  fut 
Tintée  par  les  philosophes  Ëpiménide  et  Fythagwef 
Kaeno.  patrie  de  la  oyini^  diasaeresae  Britomartis, 
fille  de  Japîter  et  de  la  nymphe  Ibrina,  qui,  pour 
édiapper  anx  poursuites  amoureuses  de  Minos,  se  jeta 
dans  la  mer,  et  qm,  ayant  été  recueillie  par  IMane  dans 
des  filets,  éleva  un  temple  à  sa  libératrice  sous  le  nom 
de  Diane  Dttctynna,  c'est-à-dire  qui  jette  Ui  filets  '; 
Aninisos ,  où  on  voyait  la  caverne  et  le  temple  de 
Lucine,  et  l'arsenal  de  Minos;  Aplera.où  les  sirènes/ 
vamcues  par  les  muses  dans  an  combat  de  chant,  se 
d^uillèrent  de  leurs  ailes;  et  enfin  I^aistos,  bâtie  ' 
conmie  KnoBsos  et  Kydonia  par  Minos,  où  l'on  ado- 
rait Latone  Fhytia  '  (la  féconde)  et  Aphrodite  Scotia 
(la  mystérieuse);  les  habitans  de  Phaistos  sont  connus 
pour  la  vivacité  de  lenrs  saillies,  et  ils  étaient  dès  leur 
Mifaoce  disciplinés  à  la  plaisanterie  et  an  sarcasme.' 
NbuB  parlerons  des  villes  rood»-nes  de  Crète  au  fur 
et  à  mesure  de  la  conquête  de  l'Ile  par  les  Ottomans. 
Ses  montagnes  Ira  plus  cél^res  sont  le  mont  Ida, 
qui  se  trouve  à  peu  près  au  centre,  et  est  couvert  de 
neige  ]a  [dus  grande  partie  de  l'année  ;  le  mont  IHcté, 


■  Brilomarlii  était  Ténérée  non  sM^metiti  Kaeno,  lieu  de  uni 
mab  encore  dtns  deui  aalres  villes  de  Crète ,  MTOir  CberooesM  et  (Hus , 
0Ùl'(MT0yaHM«tatiNHii1pléeeDlMHiparDaidalos,aKhilectedutabjriiithfl 
décrète. 

t  On  célébrait,  dans  le  lenide  de  Latone,  la  fête  du  voile,  parce  que 
hélait  là  que  (ialalée,  changée  en  gart^un,  avait  laissé  tomber  son  voite. 
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Difté ,  Tfkère  de  Britomwtis;  et  phu  à'  l'eit  les  iMI»«r 
tft^n^irBla»^hes  (aqjouHl'huiSlAlMa).  domljefthibi- 
Uma  sQst  digiiËs.  4'êtrQ  cpiapué».  aw  Maiopt^»  piMUr 
leur  fi^  iodépeadaBo^  ^  leiu»  dxbivk  bdl^wiiiwft. 
^'Ue.proj^ite  seize. prottOBfpiffefc  dans  19  i«Qr.  «ttes 
^yis^eotre  tos.qpatre  (foiotecardfB^m^  W>.ii9f4r,  Si'é-t 
l|èveDt  lesf  pcomonbnres  de  Ps^top.,  KIwipAi  Jit^fOf^ 
i}pi),  fthitymiia,  Dion,  ^hyBioB,KMiw,«Mj,oiu:à'lHÀ 
CagOrSpada,  Mdecca^  Prepuio,  B|^iaH>»  SaaHW, 
^  Zueue,  Sideiro;.  à  l'e^,  da*»  la  nwt  Qwf^ithiWjieï. 
ainsi  nomipée,  d^  L'il/e  Caififitho»  (Sc»r|)amho),  tes 
l^raonb^iccs  de  Saw^oiiu)»,  Aw^elw^  SiijrlhnBwn» 
.  ^pvrd'hui  Sakuno,  ^cro  e&  Dù^dro  ;,  «»  wd,  eft 
fape  dç  l.'A&>que,.lB»[^xMnoiiï<Ncea  é^  Ifioa/ià,  Mmrirti 
^Ll^iivadi;  çt  à  l'ovest  euti^,  i^bps  te  m^  bweiuM,. 
Ip  ^nunyulpiiie  le  fkm  gEsod  de  |ch)S>  i^p^  Ibm, 
BJletapoD  ou.  tefnmt-  de  boue,  pap^  q^iHl  prâCBle  à*  1^ 
mer  que  &ce.la«ge  et  a^^UUev  Nous-  renuevijtesowi  on> 
pjis^ant  qu'ofie  raison,  semblable  a  £iit  déâ^lw  paE  la 
méoie  apgellatipa  le  pE<HDO«b»re dç TqpUwjBédvis» 
le  B«]^hoFe,  et'Celui.ds  la  Taupide,  et  que  le  soin  aer'. 
ti^el  de  cette  pémnsule,  Crimée,'  pourr^ôt  lùea  dénver. 
de  la  premièce  partie  d«  mot  Krm  H0e*(fn»,.  plviàli 
que  de  celui  des  Ombres.  Vis-à-vis  du  promontoire 
Kriu  Metapon,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  dislance, 
se  trouve  l'ile  Claude,  appelée  depuis  Gozzo,  et  de  nos, 
jours  Gavdos.  Immédiatement  a^rè»  1«  pcomoBUHre 
Capocrio  vient  celui  de  Cberonesos,  aujourd'hui  Capo 
Cco'bo,  lequel  est  suivi  de  celui,  dç  K^aroa,  dont  le 
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now,  pwwfcwift  mt'  Cap»  K»mè)wft  Iriblniiliiidrle^ 

pâturages,  la_féeQati9^  et  ^  juMiâsit  Qtfti&c^idBlVtt 

8e$.vigf^:,:^'£«9%uicr9«LdfÈs4$  Mes- Lwi CréhiÉh 
dûpot^tept'.  aim  Mt^iw^  l'hiwitH^w  d'amie  fittt  iM 

cf»q^tert  W.  feu,;  .ilB.iffié(«a»i}aifait  (^  |»^Ktég<ii|ft  ^v^  kv 
premier,,,  d^fis  l'iK  ar^whé  wt,  epireUle*  déliai  tficK< 
de  rjcb^  iTKWttpBfi,  et  ^«  1««  Dati^W  ajue»«iitl^  ^-^ 
i4)«rs,.&uc  le.mosl  S«reJ^«t^,.£Mt  jftijlU'  l»f0»(|||! 
s$i|iLdsi&.c«tiM)iulie«'Vi««^Ci^&4t«wM  tràft^eslHtMisi. 

\aie«t,pa«  à,G))U|i(^.  I^.l^vatHâj  d«s  «âwffleBdtt  moBl 
I{yU4iP9w1a;sv»vité:4«:l«uctwel;  pwmi'Iw  pJmies' 
odoiqQt«B  :0T]9idMi^s.  ||«r')«  sot,  .o»  neaHwq»wt  aurtDut. 
le  diet9i«#t:fpi'(»nHP«aHit^Ul%ita  Wddote  {U}i«a^  od» 
Ice-I»  poiqc»i^Si'sef[)efe,.eÈ  qglsAeffï^aciDUMitafwri 
fait  fuir  d^V^e  tswfe»  aoiQi0H&^wiiliBeiul,,  MuCuna 
espèoç  pariûsu}ière  d'avajgQéei&;  tty.aivut  au  eostVmVi 
rjcbess*  d'anipigu;!  d^mâ^iqUN»  latsqufr^]Q>dià«ii« 
e$  lea  c^ienSr  qal  avfwiit  é^  oonssoési  e». qmdi^Bfl 
swte  par  1«  tritâhion:  nyihdos*qiia,  pdafue-.le»'!*^ 
n9iâre^'  avwf ojt  été  lesf  iutuiwiee»..l«a.6eeoiidA:l«B  gw» 
âJMf»  de  Jupiten  dt^<U  ostvfN««du  snaot  Dicté.  L'Uc- 
n'avut  ni  renard» ni loHfts  (Hercule- le»  wait  tow-Q»- 
temainés);  mm  on  troovrà  dw  cerfe  et  de»  sangliaMt 
^K^doM»,  et  à  QordiyiùaâM  bâùrfrà  poil  lowet 
ÀqUMrecMtics.  LfH- iÀ«vauii  de  Gsèt»  âaicnt:.aM»r 
pfimbte  %wt».de.Tosciim,  de  Siotte  ti-  d'Àdnia;  il 
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y  vnit  uuA  dans  l'He  une  espèce  de  (rierre  précietue, 
nKHidietée  d'or,  qui  passsdt  pour  on  talisman  contre 
la  piqûre  des  araignées  et  des  scorpions. 

Les  ping  ancirau  habitans  de  Cr^e,  connus  d'Ho- 
mère sous  le  nom  à'Etéocrètes,  se  donnaient  comme 
originaires  de  l'Ile  même.  Les  Dactyles  de  l'Ida,  et 
leurs  desixodans  les  Curetés  et  Gorybantes,  paraissent 
avoir  émigré  de  Phrygie,  où  l'on  trouve  également  un 
rnoxA  Ida  et  des  Dactyle  et  Corybantes  au  service  de 
Bhea  Phrygia,  Ils  apprirent  aux  possesseurs  ptùm- 
ti&  do  sc^  à  chasser  an  javelot,  à  dompter  les  animaox 
et  à  labourer  la  terre.  Des-lliraces,  des  Pélasges,  des 
Hellènes  et  peut-être  ausn  des  Phéniciem  abordèrent 
dans  l'De  et  fcmdireot  leurs  diverses  dtédogies  en  un 
syrtème  mythologic[ue  commun  ;  c'est  ainsi  que  la 
Crète  devint  peu  à  peu  le  berceau  de  toutes  les  divi- 
nités de  la  Grèce.  Par  la  suite,  Minos  et  Radamaotlie 
alt»dièr«it  leurs  noms  à  la  l^iislation  de  l'tle;  mais 
leurs  sages  institutions  n'empêchèrent  pas  les  habitans 
de  mériter  une  triste  célébrité,  sous  la  dominatkHi  des 
Grecs  comme  sons  cdle  des  Romains,  pour  leurs 
mensonges  et  leur  perfidie.  Crétoùer,  était  synonyme 
de  mentir,  et  la/w'  créioàe  n'avait  rien  à  envier  à'  la 
foipunUpa.  Ce  fut  sur  le  mont  Ida  qu'on  fondit  le  fer 
pour  la  prerai^e  fds,  qu'en  forgea  les  sabres  elles 
casques,  et  qu'on  inventa  la  catapulte  appdée  le  sc(a-~ 
pùm  crétoà.  Les  babitans  exerçaient  leur  corps  par 
des  jeux  gymnastiques  et  se  livraient  à  des  con^jats  de 
chant  et  de  poésie;  ils  prét^tdaient  avoir  les  premkrs 
écrit  leurs  vers  sur  des  feuilles  de  pdmier.  lufAo* 
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était  aêoté  pat  etu  »iu  les  noms  sinvans  :  Hetairew, 
c'eat-^-dire  protecteur  des  alliances;  Hecatombaios 
(te  peuple  hà  nnmolait  tous  les  ans  une  hécatombe, 
peol-élre  à  cause  des  cent  vines);  Arbios,  Talaios  et 
Biemnos  ;  sur  le  mont  Dikté  on  voyait  sa  staiœ  sans 
omlles  et  sans  barbe.  Hamès  était  vénéré  sous  le 
nom  d'Édas ,  c'est-à-dire  dispensateur  de  tous  les 
biens;  Hioebos  soos  cdni  de  Dromaios  ou  coureor. 
Des  sacrffîces  solennels  étaient  offerts  à  Mars  dans  les 
fêtes  d'Hecatomi^onia^,  et  à  Ëoropa  dans  celles  appe- 
lées EHotia.  Mitfaras,  Cadmus,  Epiménide  et  Dic^éte 
avaient  aassi  leurs  autels.  Mal^  tons  ces  cultes,  mal- 
gré la  sage  légîdafion  qui  régissait  Ttle,  les  mœurs 
.étaient  trés-corrompues.  Non  seulement  le  mariage 
etilre  frèr»  et  sœurs  était  permis,  mais  il  en  était  de 
même  du  rapt  des  jeunes  garçons;  de  sorte  qu'après 
avoir  sern  pendant  deux  mois  aux  plaisirs  de  leurs 
mattres,  fis  étaient  raidus  solmnellement  à  leurs  pa- 
rens.  la  démarcation  des  différentes  classes  des  ha- 
l»lans,  des  esclaves  et  des  hommes  libres  était  stricte- 
ment fixée.  Les  esclaves  étaient  du  domaine  public 
ou  dans  la  possessi<Hi  des  particuliers;  les  premiers' 
s'appeltôeot  Sfnoieei.  les  seconda  Aphamiotei,  et  aussi 
Ktarotei,  parce  qa'Ss  étaient  distribués  aux  faal^tans 
ptff  la  voie  du  sort.  Les  Âphamioles  on  Klarotes  étaient 
i  Garète  ce  que  les  Hôtes  étaient  à  Sparte  ;  le  jour  de  la 
fêle  de  Mercure,  qui  ccHrespondaâ  à  celle  des  satur- 
nales diez  lesRwnaios,  les  esclaves  commandaient  et 
leurs  nuittres  leur  ob^ssaient  et  les  servaient  à  table. 
Les  hommes  libres  étaient  répartis  en  catégories  de 
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|}Q^  W>f^  Mn;i  Clti^WiUwsû  t^  la  pnmkt  ith^ 
l^çiçjNu  4'iW)  MlH' 4et  ^.  un  pobn  àOMio^us;  Kte-^ 
q^4)i9if>  raij;e^it^&  du  lemi^  de  Bâraa  à  l^)bèBe^ 
Anstoç^M).  9^  a^rè»  av(»r  tué:  mbi  eonemû,  e^- 
^n  le  pfitapjei!  M  f^fe.  d-'Hecatomphonù  91:  l^faMmew 
dr'Arésjï.teft  sf^bmatA  VMs^pbta  et  XnHwlèa  ;  Senor 
lf^d^3$W  âwqri, dtt roi  de  fiene Aitasenès,  efiPhi- 
Ipiude»,.co0t<Ti^  d'ÀJftaadre^e^Biul.  Apràs  la  con- 
^[tn^ovdQBW^battouxichriaiiapniiieparsBMtPaul-,  ■ 
li*U«  vit  iii^ti«  dR«  à>Hf4acB  et  dK  imirtjtqs,  doot  I^ 
^f)l»^  B/^fO,  (àtéa  daa»  tliKtoira  eodéuBstique  et  le» 

ÀQtoW;  dft  lircQDqBéte  ite  Trais;  l'ImtdJM  de  Cvètei 
amme  o^^tous  ictJUatsc^Ro&i  ect  iisi^itâbMst»<> 
<àft  ptr  1q  wuIq  aaageax  de  ht  BtçyAfdDgît.  ^rèa  1» 
9K>i4  d:']KloilRé9ée-eidefilMrB<^  Istfonae^ds  gouver^ 
ihNiWSft  Att^btttgée  en- una.  natoeTatie  à,  laqodte  Lj^- 
WI^MP  ^  Zaiancua  eraprantèrcot  en  pai^  les  loi» 
^'ik  ûonaii^tiA  à.  Spacte  et  à-  Loer^  La  ^owe  dtg 
^à^taieuEft  de  l^Ue.,  Minos.  et  Badaaaaihe  ^  a  passé 
^.G«iQttDd«  <blis  l'aDlEC,.  où  ilB  rcmptiaienl  aux  eor 
fciR»  l'o^e  dft. jagps>  Leai  législation  ^ait-  guemèpe, 
«iLea  ««!«  con£M-i|K  à  ir  esprit  deshabtiaHs.  L'hiBioim 
gr^oqueii^le  avec  ébgoft  de  l'onliie  de  bataille  dt» 
Çf^fàtt.  4vWt.le  cfMi^,  il&pasaieut  l«s  plus  beaux 
de  knrs  jeiw^  pvçsn»  et  lesBasiifiaieul  ^  Kvosc  L'hi»- 
ttMçe  npua  sv»^  Iw  Crâoia  tantôt  en.  ^etre  oontm 
Iqb  ft'pifmjfi  eijiéBiet)i8 ,  taat^  sa  combattant  entra 
^ix  r  l«uc  Qipttt  beUiqpieia^  ne  pouvait  se  réagnei) 
m.  ropM.  Oa  cfwpte  di.  gumes.  inteitineB  :  la  piw- 
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nai^  fut  cdie  où  les  Kaoues  aotunirëiU  presque  tonte 
rile  et  détruisirent  Lykios ,  en  punition  de  sa  résis-^ 
tance;  la  seconde  eut  Keu  entre  les  Knosses  etGorly- 
niais,  mais  llnterveotioa  de  l'envoyé  romain  Àppios 
amena  une  paàficatioa  générale;  latroisiàne,  entre 
les  mêmes  peuples,  fut  apaisée  monentanément  grÂce 
à  la  médiation  du  cfflisnl  Mimicins ,  mais  elle  repnt 
avec  une  vigueur  nouvdie  six  mois  après  ;  la  qua- 
trième fut  terminée  par  le  Spartiate  Khannidas ,  et  la 
cinquième  par  des  ambassadeurs  d'Athènes;  dans  la 
sixi^e,  les  Knosses  et  les  Gortbyniau  se  I%uèreitf 
entre  eux  contre  les  habitans  de  Raukos  pour  les 
anéantir.  Les  ennemis  étrangers ,  combattus  succes- 
àvraaent  par  les  Crét«s ,  forent  d'abord  les  .^hé- 
nieos,  sur  lesquds  ils  avaient  à  venger  la  mort  d' An- 
drogée,  un  des  capitaines  g^ecs  au  siège  de  Trc»e,  et' 
les  Sidlieas  qu'ils  voulaient  forcer  à  l'extraiËtion  de 
Dédale..  Après  le  meurtre  de  Minos  par  Dédale,  les 
Oétrà ,  à  l'exceptioa  des  habitans  de  PaHchni  fi  d« 
Praisos,  Gr«it  une  expédition  en  ^cile,  et  asùégèrent 
pendant  cinq  ans  Kamikos;  mais  la  famine  les  ayant 
forcés  à  la  retraite ,  ils  se  rembarquerait  ;  une  tem- 
pête dispersa  la  flotte ,  et  ceux  qui ,  jetés  au  rivage , 
ne  purent  retourner  en  Oète ,  fcmdèrent  les  colonies 
d'iapigia  et  de  Messapia  (aujourd'hui  Mesag^)  en 
Calabre.  Les  habitans  de  Praisos  et  d'autres  Grecs 
occupèrent  la  Crète  dépeuplée.  Les  Cretois  ne  pHrent 
aucune  part  à  la  guare  des  Grecs  contre  les  Perses, 
parce  que  l'curacle  de  Delphes  qu'ils  avaimt  coondté 
leur  avait  fait  cette  réponse,  adietée  prc^iablement  par 
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l'or  persU  :  «  Insoisés,  n'attribuez  qu'à  vous-mêmes 
•  les  maux  que  vous  envtue  Minos  pour  la  défense  de 
»  Ménélas.  »  Les  Cretois  eurent  avec  les  Spartiates  une 
goen&dans  laqudle  Epiménîde  fut  pris  et  tué  ;  Us  com- 
battirent ausà  les  Rhodiens  ;  mais  il  est  difficile  de  dire 
ccmtre  quds  ennemis  ils  firent  deux  autres  expédi- 
tions, dont  pariait  les  historiens  grecs.  Dans  la  guerre 
cotre  les  deux  p^ts-fils  du  rcù  de  Syrie  Àniiochus, 
les  Cretois  prirent  parti  pour  le  vaillant  Déœétrius 
ccmtre  l'efféminé  Alexandre.  Les  secours  qu'ils  prêtè- 
rent à  Midiridate  attirèrent  sur  eux  la  haine  des  Ro- 
mains ;  Antoine,  père  du  triumvir,  diargé  d'une  ex- 
pédition dans  l'île,  se  croyait  si  sûr  de  la  victcnre  qu'il 
ettimena  avec  lui  quelques  navires  chaînés  de  chaînes 
pour  ses  futurs  prisonniers.  Mais  les  Cretois  se  ven- 
gèrent de  cette  préstMnptuensearrc^nce;  ils  coulèrent 
bas  sa  flotte,  pendirent  aux  vergues  les  Romains  pris 
dans  le  combat,  et  revinrent  ainsi  en  triomphe.  Quel- 
que, teiftps  après,  Métellus  ravagea  toute  l'Ile  par  le 
fa>  et  te  feu  ;  il  saccagea,  ratre  autres,  Knossos,  Ejy~ 
thrée  et  la  mère  des  villes,  Kydonia.  Sa  cruauté  était 
tdle  que  beaucoup  d'habilans  des  places  conquises 
s'empcnsonnèrent ,  pour  éduppa*  aux  tortures  dont 
ils  étaient  menacés,  et  que  les  autres  envoyèrent  lenr 
MMHbisàcm'à  Pompée,  de  sOTte  que  Métellus  ne  rap- 
ptuia  de  sa  vicknre  que  les  honneurs  du  triomphe 
et  le  surnom  de  Citétoù,  qin  du  reste  avait  déjii  été 
donné  à  Antoine  malgré  sa  dé&dte.  Les  Romains  éta- 
blirez une  colcmie  dans  l'Ile  pour  veiller  sur  leur  con- 
<]a£|e;  KaoBWftcteviiitlesi^da  goarcmear  ronuin. 
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AoteiBe  vevlat  domei-  aax  Créteis  la  liiKrté^  «nu  iA 
contraire  de  lou  aifeal  r\m  avnt  voala  Irar  iiiqKi«eF 
l'esclavage.  BrdtuB  etClassias.  torsKpi'fls  \keM  Vkc* 
croissemeat  de  la  pids^nioe  d'OctaVe,  abteiâc^inérail 
la  Otite  pcnrr  la  Syrie;  Antoioe,  qri  d*ibot4  avait 
Toolo  déclarer  la  Oèle  ^tte,  la  donna  eA  propriM} 
ainsi  que  la  Ftiénicie,  la  Pc^lise,  im  Siyxie  a  l'Ile  d6 
Chypre,  aux  eoftns  nés  de  -ec»)  commerce  avec  Q^tv 
p&tre.  L(r9q[ue  I^béft-e,  i^ant  astù  acdideoia^  asn 
despotisHAe,  rendit  une  ombre  et  patm^  au  &éntt , 
en  J'auttHisant  à  stataer  sur  les  deatiandel  ^ue  Itf^ 
suent  iesvflles  de  rern{H)re,afind'obtnîrla'8tàtiieA 
divin  Aagoste ,  et  d'être  aiasi  érigées  en  asDes  in<Hc>-' 
labiés,  les  Crét^  soHf citèrent  ia  iavettr «nfaMontiée 
par  le  servilitome  univetsel.  A  la  naort  de  tte^ne  pté- 
let ,  l'admimstratit»  ^ak  fro/màrtimetit  igérée  par  le 
queetear  et  ses  aseessears.  FaUtna  Tbraseft ,  ba  èti 
derniers  défenseurs  de  la  liberté  «xpirânte^  ent-,  mms 
N^tm,  le  courage  de  se  porter  accusaOehr  éa  tont- 
puifisant  et  si^rbe  Gandios  Timarchas,  etde  k  Air6 
bamiH'  de  l'ile.  Lors  du  partt^e  de  l'emfHre  sons  Gon- 
^imtin,  la  Crète  éditA  à  Constance.  Les  anhat»  tÊm-^ 
sulmanes  parient  de  la  pretaière  de9;eRte  'des  Ara^ 
en  Crète  sous  la  conduite  ote  IVfoawia,  ^éral  du  l^a- 
life  Osman ,  i  la  date  de  l'année  653  de  l'ire  dire- 
tienne.  Sous  Michel  Balbus,  les  Arabes  de  la  uibu  ^ 
Rsbdh,  chassés  de  Cordoue,  vinRot  se  fixer  paidàdt 
(judque  tenq>s  à  At«undrie^  ptàs.ilss'élablk'enleé 
Crète,  o«i  Ha  se  maintmrent  (tendant  huit  x^ut  ttaarte* 
quatre  ans.  Cinq  awavànt  lev  ex|>BlatDB(SSfi-^34S); 
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MHLwÀiMtl  \  te  ^^éwl  WtfSëpftoi*  Pbociis  ïes  cnèisRi 
-ÂoMKiëeniift  Ct4te.  À<pi<è6  )b  tdnqtiéte  clet^nstah- 
nié|>te (Ar 'D3MQ0Aitt ^  DMAdR},  iifè  fbUn)&  en  psi*— 
1^  sa  j^Mâi^  ^IM  «nU  «tSte  devint  là  ^ié  'de  pi- 
Wt^  gëtmft ,  «iêân|befe  IfoitHbc^ ,  étic  île  MontfdrràV, 
4'efiteva  pAA-  «A  vertdte  ^snite  titii  Térritien^.  Lé  ëénât 
lie  fe  ré^dMi^e  H  iiartït^à  «h  dénis  ftëfs  ^ml^res 
*«A  tèrt  »eBfe^«ieQX  fnrerA  ïfllriboés  à  **  tavafierà, 

Viénl^ni  ^  «eoribKe^  teAipâieh^tétn^  ^  â^r?^ 
voltes;  ta  -ftl^k  tlHbgtiteBJfe  %t  c«llë  d'Aterds  Kaîei^â, 
ïjul  detftrt  W«fe  gUfeire  véflWHfe ,  feUife  Wï  lertnmêe 

À  nea&iax  k-^ifeHe  {)iï|.  Cinquàme  ans  pYài  tà^ ,  ^ 
V%ti^0às  bnrtift  fettcbw  ô  ré^teiw  Afetfi  httùttedloni 
■qui  ié«MèiieHt  Ww^siWraeW  dahi  ï'espite  aé  t*i(i 
ans;  iMi  ^  secébrue  sedHèteirtiènt  par feft  Grecs i^ 
les  OéMOte,  l'flëfut  tHgéftftiea  ï^obëièsàhce,  ^lltistoH 
^es  ink  ikàclek  Bnivms  ne  pimente  «a&tn  'évèaertiak 
■«eararqte^tfe  ffUMfi'i  i^pGtfat  tite  la  «<tàiqbêt<é  èfà 
OttotWïtns, 

*êft  ItiM^  d'AsSt  «  è'Eapope,  pcrtir  premie*'  ptriitt 
t!ler)»6fWil)leM«nt,  Khit»,«t|^t'seicoitdK&ry^tos,  I 
b  potnte  ta  ^às  tuérïdtOnalie  de  N^iepom.  Iktai  ffi 
tr^  dé  Khio^  à  tCat^j^oi ,  Ifcà  eavftcs  <Àtdmails  fai^ 
diBpeiiiéB  {Htt-  «ne  teupiMe,  «i  jetës,  tes nnsft  SCconèf 
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l'ordre  de  réaoir  de  noaveaa  la  flotte  dns  la  rade  de 
Termis,  à  rouest  du  promMiUMre  de  Sykte  m  Moiée. 
Quatre-vingt-dix-huit  Taiflwai»  abordkeat  à  Tmais 
avec  les  troiqKs  de  Rtnoiilie;  le  serdar  Yousonfr 
Pascha,  a[»ès  avoir  reçu  au  bose-maïa  les  b^  et  te 
)^ag  de  l'année,  et  récompensé  KarabMaldbeg  ^  la 
prise  d'un  vaisseau  franc  ea  le  faisant  revêtir  d'im 
kaftan  d'honneur,  se  remit  en  route  pour  la  Oéte.  A 
la  hauteur  de  Monembasia  ou  Napoli  de  Malvoisie,  le 
vent  du  nord  soufOa  avec  une  telle  fcM«e  que  la  flotte 
dut  chercher  à  gagner  le  port  ;  ceux  des  vwasettn  qui  ne 
purent  opérer  cette  manœuvre  se  dirig^venl,  ks  uas 
venlepromoniCNredeMaïna,  les  aotres  vers  Go^. 
Neufgal^eset  un  galion,  quijet^^iuraDcrieenfocede 
cAte  dernière  ville ,  apédiérent  un  mesaag^nu  pro- 
yéditear  véniti«i  pour  loi  demanda  les  présou  ortK- 
naires  de  sucre  et  de  café ,  qui  leur  furrat  accordib 
sans  difficulté.  Jusqu'alors  rien  n'avait  pu  faire  pres- 
sentir la  destination  de  la  flotte;  mais  la  capture  d'an 
vaisseau  envoyé  par  Venise  avec  des  provisions  à 
Retimo,  tndiit  le  secret  de  l'expédilioB,  cpioiqu'il  ne 
fût  pas  avoué;  l'éqiv^uge  fait  prisomùer  fat  réparU 
sur  les  galèKs.  Le  38  mai  16^5  (â  rebioal-aUûr  1055). 
Bekir,  fils  de  l'andeo  ba|»tan-pasdia,  foi  envoyé  par 
YouBOuf  m  qualité  de  beglerbeg  k  Tunis.  La  flotte 
«itra  ensuite  dans  le  port  de  Navarin  avectowpon^ 
royale.  Le  serdar  donna  l'ordre  k  diz-s(f>t  gidions 
qiB  étaient  à  l'ancre  devant  la  'rille  de  mettre  à  k 
.ToOe  pour  Malte  ;  il  fît  dâiarqaer  les  Irotqtes  pour 
Sa'dles  K  refiwm  à  bnn  ;  lowioe  k»  bei^viMBt  de 


0,  Google 


RE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  97 

Tunis  et  de  Tripoli  ûirent  arrivés  avec  huit  galères, 
il  reçut  au  baise^maio  les  divers  che&  de  l'armée,  et 
leur  distribua  des  kaftaus  d'honneur.  Après  un  sé- 
jour de  trois  semaines,  le  SO  juin  (S5  rebioul-akhir), 
Yousouf  mit  de  nouveau  à  la  voile  ;  mais,  avant  d'avoir 
atteint  la  haute  mer,  il  rassembla  les  capitaines  de  la 
flotte,  leur  lut  le  katlischérif,  tenu  secret  jusqu'alors, 
qui  assignait  poor  but  à  l'expédition  la  conquête  de 
l'Ile  de  Crète,  et  leur  donna  l'ordre  de  se  diriger  sur 
le  promontoire  de  Canée,  Poussée  par  un  vent  favo- 
raUe,  la  flotte  passa  dans  la  plus  belle  ordonnance  de- 
vant Cei^,  près  de  laquelle  elle  jeta  l'ancre  (33  juin 
—  38  rebioul-akhir).  Le  soir  du  jour  suivant,  elle  vil 
poindre  à  l'hcoizon  les  montagnes  de  Crète;  les  lan- 
ternes des  vaisseaux  furent  allumées,  et  comme  le  vent 
sonfQait  avec  force  dans  la  direction  désirée,  Yousouf 
arriva  la  nuit  même  à  l'Ile  déserte  de  Sikelia,  où  les 
Vénitiens  avaient  établi  des  postes  d'observation.  Quel- 
ques troupes  débarquées  sur  le  rivage  eurent  bientôt 
raison  des  sentinelles  vénitiennes,  et  les  amenèrent  au 
camp.  Le  34  juin,  les  Ottomans  doublèrent  le  pro- 
montoire de  Capo  Spada,  et  entrèrent  dans  la  baie  de 
Gogoa,  située  à  dix-huit  milles  au-dessous  de  Canée. 
Fendant  la  nuit,  les  Ottomans  marchèrent  sur  Canée, 
et,  le  lendemain  matin,  ils  campèrent  sur  les  collines 
en  face  de  la  ville ,  à-  la  grande  terreur  des  habitans , 
qui  virent  tout-à-coup  sui^r  devant  eux  un  danger, 
aussi  imminent  qu'imprévu. 

Au  DOTd-ouest  de  Canée,  et  à  une  faible  distance, 
se  trouve  une  p^te  lie  de  trois  à  quatre  milles  de  cir- 
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cuit,  «j^ée  afidermeinent  Koite,  at^ourd'hui  S.  To- 
dero)  elle  étaU  défendue  par  deux  petits  forts  di^uis 
l'on  de  l'autre  d'un  mille,  entourés  chacun  d'un  rem- 
part haut  de  douze  aunes  et  large  de  six,  et  pourvoi 
d'artillerie.  La  nuit  même  où  l'année  ottomane,  dé- 
barquée sur  le  rivage,  se  dirigea  sur  Canée,  Ahmed- 
Fascha,  sandjak  d'Amassia,  Ahmedb^,  b^  de  Tir- 
bala,  à  la  tête  des  janissaires  et  des  contii^eos  bar- 
baresques ,  s'embarquèrent  pour  S.  Todero ,  où  i]s 
occupèrent  immédiatement  le  fort  supérieur  que  leg 
Vénitiens  avaient  abandonné.  A  la  pmate  du  jour,  lia 
investirent  le  second  fort;  la  garnison,  qui  consistait 
ordinairemem  en  quarante  hommes  et  à  laquelle  le 
provéditeup  Navagiero  avait  envoyé  un  secours  de 
vin^'cioq  soldats ,  ne  pouvait  résister  aux  Ottomans, 
qui  avaient  pour  eux  une  immense  supériorité  de  nom- 
bre ;  le  capit^ne  Biagio  Giuliani ,  dédaignant  de  se 
rendre,  mit  le  feu  à  une  mine  qui ,  &a  ^ant  explo- 
JHon,  coûta  la  vie  à  cinq  cents  assaillans.  Après  la  prise 
de  S.  Todero,  toute  la  flotte ,  forte  de  quatre-vingts 
galères,  entra  daos  le  port  de  Canée,  qui  était  défendu 
par  le  fort  même  dont  les  Ottomans  venaient  de  s'em- 
parer. Le  %  juin  16^5,  l'artillerie  de  siège  et  toute» 
les  munitions  furent  débarquées,  et  on  &aaaaem^  à 
ouvrir  les  tranchées  sur  ia  colline  de  Comtantia,  qui 
coduuande  la  ville. 

Le  beglerbeg  deRoumiiie,  Haean-Pascba,  s'était 
posté  sur  les  hauteurs  de  Constantin  avec  les  bega 
d'Aladj^issar,  d'Awlona  et  d'Ilbessan,  et  sept  gros- 
canons  de  stëge;  protégé  par  le  feu  de  c^e  artillerie; 
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Mourad,  kloya  des  janiseatrts,  occtipattleR  tranchées  i 
sur  l'aile  droKe  «'étendaleot  les  b^s  àé  Tirbald ,  de 
Gustendi)  et  d'Iskenderiyé  avec  quittre  càntnis,  t*  stti' 
l'aile  gauche  en  face  de  la  mer ,  les  b^  d'Ou^toub , 
SeâiHiik,  CNchri,  Wotildjterin  avec  &ix  cftnonsj  sut-  la 
ptenâète  ligne  éiaiest  le  kh&gsddaga  et  le  sainsoudji^ 
baschi  h  la  lète  de  leurs  Janissaires.  Le  sandjAb^  d# 
Dookaghin,  Alibeg,  ayant  soo^  ses  ordres  les  sipahis, 
les  volontatres  et  les  troupes  barbaresques,  était  posté 
en  observation  dans  le  golfe  de  la  Suda  pour  inter- 
cepter tes  secours  en  hommes  oQ  en  provislotis  qu'on 
poiHTait  envoyer  à  la  place. 

Ganée ,  l'ancienne  Kydonia ,  troisième  capitale  de 
Crète,  tire  son  nom  actuel  (Kbaadak)  da  ranpart  quâ 
tes  Sarrasins  d'Espagne  élevèrent  à  l«ur  descente  dan» 
l'Ile,  et  qu'Ss  appelèrwt  Kkandak,  imitant  en  cela 
l'exemple  du  Prophète,  qui  désigna  par  ce  même  mot 
de  Khandak  le  rempart  au  pied  duquel  il  livra  une 
mémorable  bataille  la  cinquième  année  de  l'hégire. 
Les  SarrairâE,  connus  sous  la  dénomination  de  iîa&» 
Ou  Boèss,  donnèrent  ce  nom,  non  seulement  à  la 
vBle  qu'Us  fortifièrent,  maû  encore  à  toute  l'Ile,  qui 
dans  le  moyen  ftge  fut  gén^^ement  désigttée  sous 
l'appeilatkm  de  Korypaus.  Le  Mt  seul  du  débarque^ 
ment  sur  le  même  point  où  huit  cents  ans  auparavant 
avaioM  flotté  les  premiers  étendards  musulmans,  étaH 
pour  1^  Ottomans  un  beureux  présage  de  la  conquête 
de  rUe  entière.  Sous  la  domination  vénitienne,  Canée 
était  par  son  importance  et  ses  fortifications  la  quEH- 
trième  [>lac«  de  l'île  «t  h  ca^ntale  d'un  distria  appelé 
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Casalia,  dans  lequel  étaient  comprises  les,villes  d'Apri- 
corno,  Chîsamo,  Selino,  S.  Nichita,  Sfakhia,  et  deux 
cent  quarante-quatre  villages.  La  forteresse  formait  un 
rectangle  défenddt  par  sept  boulevards,  sur  chacun 
desquels  étaient  braqués  vingt  canons  ;  derrière  chaque 
boulevard  s'élevaient  neuf  bastions  (cavaliers)  armés 
de  quinze  canons  chacun  ;  devant  et  derrière  les  rem' 
parts,  on  avait  fait  des  terrassemens  dont  chacun  était 
défendu  par  vingt  canons  ;  les  casemates  avaient  abon- 
dance de  plomb  et  de  poudre.  Les  murs  étaient  assez 
laides  pour  que  dnq  cavaliers  pussent  y  passer  de 
front ,  et  les  terrassemens  adossés  à  ces  murs  pou- 
vùent  livrer  passage  à  vingt  cavaliers  ;  le  fossé  était 
profond  de  quinze  aunes  et  large  de  soixante-douze. 
L'arsenal ,  situé  du  côté  de  la  mer,  comptait  vingt-trois 
magasins  et  chantiers  revêtus  de  plomb.  Le  provéch- 
leur  vénitien  fit  de  redoutables  préparatifs  de  défense 
avec  l'aide  de  l'habile  ingénieur  Vuert.  Les  portes  de 
Sabionera  et  de  Retimo  furent  barricadées  et  maçon- 
nées avec  de  la  terre  ;  les  parties  des  fortifications  qui 
étaient  en  mauvais  état  furent  réparées  ;  les  parapets 
tombaient  malheureusement  presque  partout  en  rui- 
nes. Les  Ottomans  établirent  une  première  batterie  de 
ùx  canons  sur  la  hauteur  en  face  de  l'église  de  Cons- 
tantin, pour  renverser  la  porte  de  Retimo.  Trois  jours 
après,  trjiis'  autres  batteries,  l'une  sur  le  cimetière  des 
Jui&t  I&  seconde  à  Saint-Lazare,  et  la  troisième  égale- 
ment sur  la  hauteur  de  Saint-Con^antin ,  mais  plus  près 
de  la  ville,  ouvrirent  leur  feu  contre  les  remparts.  Le 
dix-septième  jour  dusiége  (1 3  juillet  16i5  —  1 9djem- 
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azionl-ewwet  1055),  cinquante  vabseaox  algériens 
portant  des  secours  aux  Ottomans  parurent  à  la  hau- 
teur de  l'ile;  la  flotte  turque  a)la  à  leur  rencontre  en 
les  saluant  de  nombreuses  salves  d'artillerie.  Les  trou- 
pes d'AIgw  passèrent  sous  le  feu  de  la  forteresse , 
pour  aller  se  poster  dans  la  rade  de  Suda.  Le  17  juil- 
let (33  djemazioul-ewwel) ,  une  troupe  auxiliaire  de 
cinq  cents  hommes  que  le  généralisâme  de  l'Ile  ,  Cor- 
naro ,  envoya  soua  les  ordres  du  comte  Fenarolo ,  au 
secours  des  assiégés ,  fut  battue  par  les  Turcs.  Après 
que  les  assiégeans  se  furent  établis  sur  la  contrescarpe 
du  boulevard  S.  Démétrius ,  les  provéditeurs  de  la 
ville,  Morosini,  Badero,  Coniaro,  défendirent  vail- 
lamment les  trois  boulevards  de  Retimo,  Sabionera 
et  S.  Démétrius,  contre  lesquels  étaient  dirigées  les 
principales  forces  des  assaillans.  Le  courage  des  Otto- 
mans fut  encore  animé  par  l'arrivée  d'un  kaltischérif 
de  félicitations ,  que  le  Sultan  envoya  ay  serdar  avec 
deux  kaftans  de  drap  d'or  doublés  de  zibeline ,  pour 
lui  témoigner  sa  satisfaction  du  débarquement  de  l'ar- 
mée en  Crète.  Le  â7  juillet,  une  mine  turque  habile- 
ment pratiquée  sous  le  boulevard  S.  Démétrius  fit  ex- 
plosion et  ouvrit  une  brèche,  sur  laquelle  les  assiégeans 
s'élancèrent ,  mais  vainement ,  pour  pénétrer  dans  la 
ville.  Trois  jours  après ,  une  mine  semblable  éclata 
sans  de  mâlleurs  résultats,  et  une  lettre  dans  laquelle 
on  sommût  les  asàégés  de  se  rmdre,  et  qui  fut  jtiée 
dans  Canée  au  moyen  d'une  flèche,  n'obtint  point  de 
répcmse.  Du  6  au  17  août,  les  Ottomans  donnèrent 
deux  assauts  furieux  qui  furent  repoussés  ;  le  serdar, 
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aE^bli  par  des  perte»  successives ,  envoya  des  ^- 
1ères  soès  les  ordres  de  Sdiàbanbeg  à  Gcmstantînople, 
pour  demander  des  renforts;  mais  la  garnison  n'atten- 
dit pas  une  troisième  attaque  ;  die  arbora  le  drapeau 
blanc.  Après  l'échange  des  otages-,  on  signa  une  capi- 
lukitioD  qai  stipulait  la  libre  retraite  des  babitans  et 
garantissait  leur  vie  et  leurs  biens  (1 7  août  — 34  djem- 
azioul-akhir).  Comme  Yousouf-Fascha  exigeait  que  le 
provéditeur  Kavagiero  vînt  en  personne  lui  offrir  ka 
clefs  de  la  Tille,  Antonio  Zaneorolo,  condottiere  de 
la  cavalarie  feudataire,  fut  envoyé  au  cfunp  pour  ob- 
)eiiir  du  serdar  qu'il  renonçât  à  celte  prétotfioQ  ;  ii  fut 
présenté  par  l'aga  des  janissaires  an  général  ottoman. 
^  son  entrée  dans  la  tente,  oa  lui  servit  du  vin  exquis 
dans  deux  coupes  d'argent.  Le  33  août,  trois  galères 
tMrques  et  d^x  vaisseaux  barbaresques  fureiri  chaiv 
gés  des  bagages  des  asioégés,  qui  le  lendemain  st»- 
tirent  de  la  ville  avec  leurs  femmes  et  leurs  eofan», 
et  passèrent  au  milieu  de  l'armée  ottomane  rangée  en 
douUe  haie  sur  leur  passage,  sans  recevoir  le  mAin- 
dre  outrage.  Le  25  août  1 645  (3  redjeb  1 055),  la  ca- 
thédrale de  Canée,  S.  Nicplo,  et  deux  autres  églises, 
furent  consacrées  au  culte  de  l'Islamisme,  et  appelées, 
la  première,,  mosquée  de  l'Empereur,  les  dran  autres, 
mosquées  d'Yousouf  et  de  Mous»;  le  même  jour,  le 
g^-and-chambellan  Housei'n,  et  le  colonel  des  jiu»8r 
s^es,  Omeraga ,  forent  envoyés  à  CcusUaillnople  aveo 
l'heureuse  nouvelle  de  la  redditioa  d@  la  ville. 

La  conquête  de  Ganée  fut  célébrée  à  ConstantÙK^tJe. 
ppa4a^^^isiours-^  trc)i^iiWl«,  par  (^  fêlNts  el  des 
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illtmùmtioiiBi  Le  grand-cfiambellan  eut  ordre  de  Re- 
tourner aaprèa  du  serdar  pour  lui  crfTrir;  an  nom  du 
Sultan,  un  kaflan  garni  de  zibeline  et  un  sabre  enricM 
de  pierreries.  Des  lettres  de  vk^dre  furent  expédiées 
ao  khan  des  Talares  et  h  tous  les  gouvernenra  de 
l'empire.  Yousouf-Pascha  s'occupa  d'assurer  le  sort 
de  sa  cooqoMe  en  r^rant  les  mars  de  la  yrtte ,  H  en 
y  laiamit  des  troupes,  des  armes,  des  proviskms 
de  boadw  et  des  mimilions.  Parmi  les  nominations  ' 
qui  furent  faites  à  l'occasion  de  la  victoire  des  Otto- 
iBaos ,  nous  devons  menlionner  ce4le  de  Fakhrib^ , 
descendant  de  Pirtbcg ,  éievé  k  la  d^lé  de  defter- 
knya  de  BottiniKe,  etfaistOFioidosiëge  de  Canét^.  Un 
nxns  après  la  redd^n  de  la  place  (âG  septembre  — 
SseMdra*),  le  gnmd-chambetlan  reiim  avec  des  pré- 
sess  d'hoBBeuF  qui  furent  distrttfoés  dans  un  ^wan 
sdennd.  Les  flottes  vénitimnes  connnencèrent  seule- 
ment alors  à  se  montrCT-;  GcAle  de  Crète,  sou»  les  or- 
dres de  Marin  Capdk),  aprèis  «tre  restée  long-temps 
inactive  dans  le  port  de  la  Soda,  mit  enBn  i  la  voile  ; 
nné  forte  escadre ,  conduite  par  l'amiral  Gircrfamo 
MiM-osini,  croisa  entre  ïdilo  et  Arg»riiera ,  et  entre 
Nègrepont  et  Malvoisie,  s^is  pouvoir  atteindre  ta  flotte 
otlomMie  qui  l'évita  ccHKiamroent.  Les  renforb  en- 
voyés de  Con^ntHio|de  arrivèrent  à  Canée,  après 
quelques  «scannoocbeg  et  sans  avoir  eu  danslenr  tra- 
versée d'engagemeas  ^ienx.  Quatre  miHe  eipahis, 
quatre  mHle  janissaires  nonvellement  enrôla,  des  ar- 
Ullears  et  des  armuriers,  ^Hlre  mille  soldats  deafiMs 
i  l'eiitretien  des  foitificaiiaiM,  forent  mie  sow  les  <h^- 
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dres  de  Hasan-Pascha  et  désignés  poar  former  la  gar- 
nison  de  Ganée  ;  les  autres  troupes  furent  embarquées, 
et  les  ,contiDgens  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli  con- 
gédiés, après  que  leurs  principaux  chefs  eurent  été 
revêtus  de  kaftans  d'honneur.  Le  31  octobre  1645 
(1"ramazan  1055),leserdar  mit  à  la  voile  et  dirigea 
la  flotte  vers  Karystos  où  il  licencia  ses  troupes.  Pen- 
dant qu'Yousouf  était  retenu  par  les  vents  contraires 
à  Karystos,  Ahmed-Pascha  aborda  à  Ganée  avec  deux 
galères  et  huit  galions  chargés  de  riz,  de  blé,  de  bis- 
cuit et  autres  provisions.  Des  navires  égyptiens  af^pw- 
tèrent  également  des  vivres  et  en  telle  abondance,  que 
le  prix  du  kilo  de  riz  descendit  h  vingt-huit  aspres; 
mais  les  maladies  qui  se  déclarèrent  dans  les  équi- 
pages des  vaisseaux  et  dans  l'armée  vinrent  faire  un 
âcheux  contraste  avec  cette  richesse.  On  ne  tarda  pas 
à  apprendre  que  l'ancien  beglerbeg  d'Ofen ,  D^ 
Housan ,  avait  été  nommé  gouverneur  de  Canée  et 
était  arrivé  à  Monembasia.  Yousouf-Pascha  fit  voile 
de  Karystos  pour  Khios  ;  mais  le  temps  n'étant  pas 
assez  favorable,  il  laissa  la  flotte  dans  cette  ile,  et  partit 
pour  Constantinople  avec  deux  galères.  Arrivé  le  jour 
du  Beïram ,  il  fut  gracieusement  regu  par  Ibrahim  et 
admis  à  baiser  l'étrier  impérial.  Six  jours  après,  la^ 
flotte  qui  était  restée  à  Khios  arriva  dans  le  Bosphore 
sous  ta  conduite  de  Mousa-Pascha ,  et  eut  l'honneur 
d'être  visitée  par  le  Grand-Seignetu*.  Deli  Housein- 
Pascha,  à  qui  l'anden  gouvemeor  du  Diarbdu',  l'é- 
poux de  la  sultane  Khanzadé,  avait  succédé  dans  le 
gouvernement  d'Ofen ,  fut  retiniu  par  une  tempête  à 
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Mcoienibana;  ayant  voulu  sortir  malgré  la  mer  fa- 
neuse,  il  fut  contraint  dé  rentrer  au  port  non  sans 
avoir  à  r^;retter  la  perte  de  quelques  vaisseaux.  Sur 
la  nouvelle  que  plus  de  soixante  galères  et  vaisseaux 
pirates  interceptaient  foute  communication  avec  l'île 
de  Crète,  il  retourna  de  Monembasia  à  Napoli  di  Ro- 
mania,  d'où  il  manda  sa  p^ible  situation  à  la  Porte. 
On  envoya  à  son  secours  Animarzadé,  kiaya  de  l'ar- 
senal, avec  sept  galères;  malgré  les  temps  orageux 
qui  l'assaillirent  à  sa  sortie  des  Dardanelles,  Âmmar- 
zadé  arriva  à  Napoli  di  R(Hnania  le  28  janvier  1646 
(1 1  silhidjé  1055);  Houseïn-Pascha  fit  voile  immédia- 
lemoit  pour  la  Crète,  où  il  aborda,  après  une  tra- 
versée de  cinq  jours,  à  la  grande  joie  de  la  garnison. 
La  disette  était  devenue  telle  dans  TUe  que  l'okka  de 
biscuit  était  monté  de  quarante  aspres  à  cent  neuf. 
Mais  la  distribution  de  vingt-cinq  mille  boisseaux  de 
blé,  de  farine  et  de  biscuit,  fit  renaître  l'aisance 
première.  L'ancien  gouverneur  Hasan-Pascba  s'em- 
barqua pour  Constantinople  ;  son  remplaçant  Housrïn, 
le  lendemain  même  de  son  arrivée,  répandit  la  terreur 
dans  l'ile  par  une  excursion  du  côté  de  Suda.' 

Pendant  l'expédition  de  Canée,  le  moufti  Ebousaïd 
avait  été  destitué  à  Constantinople  et  sa  place  donnée 
au  juge  d'armée  Mouïd-Kfendi.  XJjindji-Khodja,  qui 
avait  été  le  principal  instigateur  de  la  guerre  avec 
Venise,  avait  vu  son  crédit  baisser  au  commencement 
de  la  campagne,  lorsque  la  flotte  et  l'armée  avaient 
souffert  du  manque  de  vivres,  au  point  que  quelques 
nominaticHis  qu'il  avait  faites  avaient  été  déclarées 
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nidles  par  le  grand-vlzir  ;  mais  II  conquête  âeCanée 
l'avait  mis  de  nooTcau  en  faveur.  L'infla«)ce  da  ba-^ 
rem  ohliat  da  Sultan  de  nouvelles  promotiotiB  con- 
traires à  toutes  les  règles  smvies  jusqu'alors.  L'aga  des 
jaiussaires  ayant  été  destitué  à  cause  d'une  mutinerie 
de  ses  troupes,  Monseaga,  midtre-d'hdtd  de  la  Ëivo- 
rite  Schcjierpara ,  fut  nommé  à  ce  poste  ;  éleré  en  outre 
à  la  dignité  de  pascha  à  trois  queues,  il  reçut  des  bien» 
de  la  couronne  qu'avait  possédés  autrefois  Kamlik 
SiawQuficb-Pasdia.  Les  fiefs  antérteurenieiit  accordés 
à  Mousa- Pascha  revinrent  au  bahadji  Houseïn,  cham- 
beHan  de  la  fevorite  Khadic^  Kbaloun.  Taschyalar, 
dief  des  eunuques,  fut  déposé  «t  sa  place  donnée  à 
Djelali  Ibrabkuaga;  le  bsg  de  galère,  Toi^;boudbeg , 
fut  étranglé.  L'ancien  rebelle  Ghalataft  Mousf^Hm,  qui 
an'Ut  été  le  principal  instigateur  de  la  marcbe  de  Nas- 
«ouh-Paacbazadé  sur  Seotari,  eid  la  Mte  tnnchée. 

'  Vers  le  m^De  temps,  un  violent  incendie  ravagea 
pendant  trente  heures  une  grande  partie  de  Omstanti- 
iH^e;  là  ne  s'arrêta  pas  l'incténnsice  des  élémens; 
des  météores  ànistres,  des  ouragans,  des  Inondations 
vinrent  auqsi  porter  la  terreur  dans  la  vllte  '.  A  la 


'  yttrratione  dttii  prodigioti  portenti  tt  iiïipTmtoni  ntittonlagidit 
oeeoTii  nella  citta  di  CotistantitiopoU  fwllt  ]8  di  MafM  lifo  olli  1  di 
Maggio  del  présente  atmo  1G46,  dans  Napoli  et  Kilano.  Deui  fcriU,  <fà 
ptrnrent  dans  la  même  innte.célèbTentb  conversion  du  f)b  aîné  du  dey  de 
Tunl*  «1  chri^MBùme  :  Copia  di  ona  hUqv  dalla  qmàt  H  ««de  forr^M 
ia  delta  liola  del  figlio  del  Bé  di  Tutieii  vemtto  alla  umta  ftdn  et  : 
Relationt  detla  venuta  alla  Ckrisliamlà  et  in  Palermo  di  Mamet  fi- 
^iitolo  p*imogmUo  M  ÀmM  Sag  R*  di  Tutesi  fatta  tit  ^Marmo  ptr  <l 
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Mecqw,  les  eaux  couvrirait  la  sainte  niirïson  de  la 
Kaaba,  ël  la  rendirent  inaccessible  pendant  trois  joars. 
Le  plus  important  changement  administratif  qui  eut 
lien,  à  celle  époque  dans  l'em^nre ,  fut,  après  la  des- 
titution du  moufli  Eboiuald,  la  déposîtion  du  grand- 
vizir  Sultanzat^  Mohammed.  Au  commencement  de 
HMi  adminÏBlraiion ,  Sullanzadé  s'était  mis  au  ser- 
vice des  paaùoQS  du  3aitaii,  lui  donnant  des  sommes 
àK)nties ,  sans  toutefois  s'oublier  hii-méme.  Il  avait 
vécu  d'abwd  en  bonne  intelligence  avee  l'éeuyer  fa- 
vori Youscof-Fascba  ;  mais  biet}tM,  jalotn  de'son  in- 
fiqeBce,  il  ne  nég%ea  aamne  occasion  de  lui  nuire; 
son  inimitié  contre  le  wlihdar  s'était  enc(ve  accrue 
depui»  (pus  eelui'Ei,  de  concert  avec  I^m^-Khodja, 
avait  fiât  résoudre  contre  son  avis  l'espédilicm  de 
Crète.  Après  l'heureiise  ÎKue  de  Ta  campagne ,  Sul- 
lamadé  pessa  à  éloigner  le  ^ihdar ,  qui  revenait  de 
Oite  avec  l'ascendant  que  donne  une  victCHre  ré- 
eenlej  mais  il  ne  put  réussir  à  l'envoyer  en  Egypte 
avec  le  titre  de  gouverneur.  Yousouf-Pascha  n'ayant 
apporté  au  Sultan  pour  tons  présens  que  quelques 
pnaoDiùers  et  deux  cdonnes  de  granit  égyptien,  le 
^nd- vizir  l'accusa  d'avtûr  secrètement  reçu  des 
Vémtiens  des  sommes  énonnes  pour  laisser  la  gar- 
nistm  se  retirer  avec  tous  ses  trésors,  et  ajouta  que 
les  caisses  de  l'État  avaient  été  é|^sées  par  la  prise 
d'un  misérable  château ,  dont  la  garde  entraînerait 
«waellanient  des  frais  coiiMd^bles.  ll»-atHm,  cédant 

p.  Fra  Donaia  Ciantar  Uaitese,  deW  Ordine  di  S.  Âgottino  à  \  di 
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aux  suf^e^ons  de  Sultanzadé,  avait  déjà  ordonné 
l'emprisonnanent  du  prétendu  coupable,  lorsque  la 
sultane  Walidé  et  Djindji-Khodja  lui  représentèrent 
combien  il  serait  injure  de  réœmpenser  parla  prison 
l'homme  qui  venait  d'ajouter  une  nouvelle  posses- 
sicm  à  l'empire ,  et  accusèrent  le  grand-vizir  d'avoir 
vendu  pour  ta  somme  de  soixante  mille  ducats  au 
baile  vénitien  son  opposition  contre  la  campagne  de 
Crète,  et  d'avoir  empêché  toute  conqufte  ultérieure, 
en  refusant  à  Yousouf  des  hommes  et  de  l'argent. 
Ibrahim  appela  en  sa  présence  le  sJlihdar  et  Sultanzadé 
pour  les  entendre  dans  leurs  plaintes  réciproques.  Le 
grand-vizir,  se  fiant  à  la  toute-puissance  dont  l'in- 
vestissait sa  dignité,  se  permit  contre  son  adversaire 
d'orgueilleuses  et  insultantes  paroles,  et  lui  dit  entre 
autres  :  «  Cesse  donc  de  faire  le  jeune  seigneur  ',  » 
allusion  inconvenante  aux  rapports  qui  avaient  ^isté 
entre  le  favori  et  le  Sultan,  et  ausâ  maladroite  qu'im- 
prudente dans  la  bouche  de  Sultanzadé,  à  qui  sa  vie 
antérieure  avait  mérité  le  surnom  de  jeune  chambel- 
lan. Le  grand-vizir  se  rendit  ensuite  au  diwan,  et  il 
était  sur  le  point  de  se  mettre  à  table,  lorsque  le  grand- 
chambellai\  vint  lui  redemander  le  sceau  de  l'empire; 
le  grand- vizirat,  refusé  par  Yousouf-Pascha,  fut  con- 
féré au  defterdar  Satih-I*ascha,  avant  même  que  les 
vizirs  eussent  terminé  leur  repas  dans  la  salle  du  con- 
seil (17  décembre  1645  —  28  schewal  1055).  Salih- 
Pascha ,  Bosnien  de  naissance  et  protégé  de  Kara 


■  Ditltbiligi  ko.  Nainu,  p.  00. 
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MoustaËi,  s'élait  rapidement  élevé  dans  l'administra- 
lion  intérieure  jusqu'au  grade  d'inteildant  de  la  cham- 
bre (delter-emini)  ;  contrairement  aux  dispositions  du 
KanouD,  il  avait  été  nommé  ensuite  aga  des  janissaires 
et  promu  plus  tard,  par  une  violation  plus  flagrante 
encore  des  lois  d'avancement,  à  la  dignité  de  defter- 
dar.  Mousa-Pascha,  aga  des  janissaires,  dut,  au  cré- 
dit de  sa  femme  Schekerpara ,  esclave  du  harem , 
d'obtenir  la  plaCe  laissée  vacante  par  Salih-Fascha. 
L'influence  de  celte  même  Schekerpara  fit  encore 
donner  la  dignité  d'aga  des  janissaires  à  Firindjizadé, 
c'est-à-dire  fils  d'an  marchand  de  riz  ;  Kiayabeg  reçut 
le  litre  de  lieutenant-général  des  janissaires  (samsouo- 
dji-baschi).  Un  mois  s'était  à  peine  écoulé  depuis  l'é- 
lévation de  Salih-Pascha  au  grand-vizirat,  que  la  ca- 
pitale et  l'empire  retentirent  de  la  mort  tragique  du 
conquérant  de  Canée,  Yousouf-Pascha  (SI  janvier 
^646 — à  silhidjé  1055).L«silihdar,  à  qui  l'on  pouvait 
reprocher  une  trop  grande  intempérance  de  langue, 
paya  de  sa  vie  une  querelle  avec  le  Sultan ,  dont  la 
cruauté  et  le  penchant  à  la  luxure  ne  faisaient  que 
s'accroitre,  et  justifiaient  bien  l'application  du  mot  de  ' 
Suétone  sur  Tibère  :  £oue  cimentée  avec  du  sang. 
Ibrahim  fit  un  jour  appeler  Yousouf,  et  lui  ordonna 
de  se  mettre  en  mer  avec  trente  vaisseaux  pour  aller 
terminer  la  conquête  de  l'ile  de  Crète.  Le  silibdar  lui 
répondit  que  les  vaisseaux  étaient  dans  les  chantiers, 
et  qu'on  se  trouvait  au  milieu  de  l'hiver.  Ibrahim,  que 
ce  refus  irrita  et  fit  souvenir  de  ses  anciens  griefs, 
lut  reprocha  violemment  d'avoir  laissé  partir  les  in- 
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Bdàles  de  Cnoée  avec  teoni  trétùn  et  de  ae  1m  vrtAt 
pas  extemiinég,  comme  c'était  son  devoir  de  bon  mu-' 
Hilman.  Youiouf  répliqua  qu'il  avait  fait  ce  qui  hd 
avait  été  pOBsiUe,  et  qu'il  étut  loisible  à  un  a.vire  d'al- 
ler en  Crèt«  et  de  faire  mieux  que  lui.  «  Pars,  te  dlB-je, 
»  ou  je  le  tue ,  »  s'écria  le  Sultan  dans  le  paroxîstnci 
de  sa  colère.  Mais  Youaouf,  oubliant  sa  sititatbn  KC- 
fudle  pour  ne  se  ressouvenir  que  des  anciens  rap- 
porte qui  l'avaient  lié  au  Sultan  et  de  ton  alliance  avec 
lui,  répondit:  «  Mon  Padiadiah,  vous  ne  conbaisBeai- 
»  rien  aux  affaires  de  la  mer  ;  nous  n'avons  point  do 
»  rameurs,  et  sans  rameurs  les  galères  ne  penv^t 
»  marcher.  —  Maudit  !  prétends-tu  m'apprendre  les 
V  affaires  de  la  mer  !»  et  se  tournant  vers  le  bostandji- 
baschi  :  «  Apporte-moi  vite  sa  tMe,  »  s'écria  le  Sultan. 
Le  boslandji-baschi  n'accomplit  pas  immédiatement  ' 
l'ordre  impérial  ;  mais  il  conduisit  le  malheureux  You- 
souf  dans  la  Maiton  des  momeaux  ,  prison  ordinaire 
des  vizirs  ccHidamnéa  à  l'exil  ou  à  la  mort.  Le  grand- 
vizir  Salih-Pascha  et  le  d^erdar  Mousa-Paschâ  se 
jetèr^it  aux  [àeds  d'Ibrahim,  H  implorèrent,  mais 
vainement ,  la  grâce  du  silihdar.  Yousodf  écrivit  lui- 
même  au  Sdtan  dont  il  était  gendre,  poitf  lui  amuncer 
qu'il  lui  étaàt  né  un  enfant  dans  la  nuit  même,  et  le 
prier,  au  nom  de  la  sidtane  sa  fille  et  des  princes 
ses  petits-fils,  de  lui  faire  grâce  de  la  vie  et  de  l'en- 
voyer dans  un  gouvernement  de  l'empire.  Le  bostan- 
4ji-ba8chi  présenta  la  supplique  au  Sultan,  aa  p^  de 
sa  vie.  Mais  l'inflexible  Ibrahim  renouvela  sa  sentence, 
et  YouBouf  fut  étrw^lé  !  Par  nn  cf^irice  étntngo  (ffà 
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prenût  sa  Hniroa  dans  eoa  caractère  Td^Munix  H 
crud,  il  BS  Et  (^pott^  le  cadavre,  et  vo^ast  les  joues 
dv  beau  jeune  bomtoe  sur  leaqudles  fleurisa^eait  en" 
Gwe  les  roses  de  la  jeuneoee ,  il  s'écria  en  soupiraat  ; 
«  H^iaa  !  hélas  !  quel  dommage  pour  cseg  belles  joue» 
»  de  rosel  bélasi  bêlas!  »  C'est  aion  que  mourut  l'an- 
cjea  favori  du  Sultan,  Youaoïtf,  rflihdar,  kapitan- 
paecha  et  conquérant  de  Canée,  homme  frane  et  droit, 
qui  ne  partageait  paa  le  fanatume  de  ses  ctH^ligion- 
oairce ,  et  auquel  on  ne  peut  reprocha'  qne  d'avoir 
C04^ré  à  la  chute  et  à  la  mort  de  Kara  Moutf  aCi.  La 
Sultan  avak  {H'onoocé  son  arrêt  de  mort  moins  pour 
le  punir  de  aa  trop  grande  franduse,  que  parce  qu'il 
errait  trouver  de  grandi  trésors  dans  sa  maiacNi.  Les 
ennemis  d'Yousouf  dans  le  harem,  qui  avaient  vaine- 
.  ment  espéré  des  ju^sens  à  son  retour  deCanée,  avaient 
'  répandu  le  bruit  qne  s'il  avut  fait  don  au  Sultan  de 
deux  colonnes  de  granit,  il  avait  gardé  pour  lui  una 
colonne  d'or.  Après  l'eiéctdion  du  silihdar,  il  ae 
trouva  que  celte  colcnrae  d'or  n'^ah  qu'une  ctAfmne 
de  ma[i>re  jaune  tachetée  de  rouge,  qui  servit  par  la 
suite  à  étayer  ia  tribune  du  Sultan  dans  la  nonv^e 
mosquée  b&tie  par  la  mère  de  Mourad  IV. 

Le  fanatisme  et  la  cruauté  d'Ibrahim  s'étaient  ma- 
nifestés déjà  à  l'époque  de  la  prise  de  l'escadre  des 
péterioB  par  les  Maltais  et  an  commencencement  de 
la  guerre  avec  Venise.  Lorsqu'il  apprit  qu'une  flûtle 
vénitienne  avait  abordé  euccessivement  à  Fatras,  h 
Modon  et  à  Koron,  et  avait  fait  cinq  mille  prisonniers, 
il  ordonna,  dans  un  premier  mouvemeiU  de  fureur,  im 
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massacre  général  des  diréttens  '.  LemouftiEbonsaïd, 
qui  avait  rendu  pour  l'expédition  de  Crète  un  fetwa  en 
tout  semblable  à  celui  par  lequel  Ebousouond  avait 
sous  Sélim  n  autorisé  la  guerre  de  Chypre,  refusa  de 
déclarer  Intime  le  meurtre  des  chrétiens  dans  font 
l'empire,  et  montra  au  Sultan,  par  les  rostres  d'im- 
pôts de  la  capitale,  qu'à  Constantinople  seulement  se 
trouvaient  deux  cent  mille  Grecs  et  Arméniens.  Le 
Sultan,  eSrayé  de  ce  nomln^  immense  de  victimes  qu'il 
avait  voulu  dévouer  à  la  hache  du  bourreau,  se  résigna 
à  épai^er  la  vie  des  chrétiens  ses  sojels,  mais  il  réso- 
lut de  mettre  à  mort  tous  les  Francs,  en  comm«içant 
par  le  baile  vénitien.  Ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  que  les 
représentations  réunies  du  grand-vizir,  dumoufti,  da 
bostaadji-baschi  et  de  l'aga  des  janissaires,  purent  lui 
foire  r^rer  sou  ordre  sanguinaire.  Deux  fois  les  habi-  < 
tans  de  Galata  se  préparèrent  h  une  mort  certaine  dans  ' 
les  deux  églises  qai  leur  restaient  encore  '.  Lorsque  les 
craintes  qu'avait  fait  concevoir  le  projet  d'nn  massacre 
général  des  chrétiens  et  des  Francs  se  furent  dissipées, 
Ibrahim  eut  la  pensée  de  se  venger  de  la  capture  de 
ses  vaisseaux  par  les  Maltais  en  faisant  emprisonner 
tous  les  ecclésiastiques,  parce  que,  se  disait-il,  le  pape, 


'  Bapport  de  QrrilteklaD.  Nalma,  II,  p.  79,  qui  porte  les  fwceg  airi- 
litê  devant  Bilibadra  (Patias)  à  quarante  galères,  qaaire  mahones  et  treote 
IHgates.  Ftiliké,  f.  374.  Greifenklaa  dit  trente-cinq  galères. 

>  L'église  de  S.  Antonio  avait  été  fennée  et  scellée  bous  le  règne  de 
Hoond  ;  sous  UffabiiD,  une  femme  dn  serai  brisa  k  sceau,  se  baigna  dani 
l'Ajaspa et  EmHade  nouveau  les  portes;  le  grand-viiir  d'alors,  KaraMous- 
Uta,  irrité  de  cette  TiolaUon  du  ferman  impérial,  changea  eelte  église  en 
Bwqufc,  el  fit  lubir  li  iu£me  tTUufoniistign  à  celle  da  S.  Franceico. 
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en  sa  qualité  de  chef  de  l'Eglise,  était  aussi  le  chef  des 
chevaliers  des  différeus  ordres  chrétiens.  Les  jésuites, 
qui  voulaient  enlever  aux  franciscains  la  possession 
des  lieux  saints,  paraissent  n'avoir  pas  été  étrangers  à 
cette  résolution  ;  ils  pouvaient  d'autant  mieux  intriguer 
contre  leurs  adversaires ,  que  ceux-ci  étaient  pour  la 
plupart  Espagnols  ou  Vénitiens ,  et  par  conséquent 
ennemis  nés  des  Turcs  ' .  Ce  fut  à  cette  époque  que  la 
demeure  des  résidens  et  ambassadeurs  des  puissances 
chrétiennes  fut  fixée  à  Galala  et  à  Fera;  le  khan  des 
ambassadeurs  à  Constantinople,  qu'avaient  jusqu'alors 
occupé  les  représentans  des  nations  étrangères,  fui 
désormais  affilié  exclusivement  aux  chargés  d'affaires 
des  Etals  tributaires  de  Moldavie,  Valachie,  Transyl- 
vanie el  de  Raguse.  Cette  résolution  du  Sultan  était 
d'autant  plus  significative  que  le  moufti  et  le  grand- 
vizir  avaient  été  destitués  ;  ces  deux  hauts  dignitaires 
avaient  coDstamment  pris  la  défense  des  chrétiens,  el 
avaient  même  compromis  leur  crédit  par  l'impartialité 
dont  ils  avaient,  plus  d'une  fois,  fait  preuve  en  leur 
faveur.  La  navigation  de  France  et  d'Angleterre  reçut 
de  graves  atteintes  ;  mais  la  considération  et  les  rela- 
tions commerciales  des  négocians  anglais  souffiirent 
surtout  des  différends  qui  s'élevèrent  entre  l'ambassa- 
deur de  leur  nation,  Sackville  Crew,  et  la  Compagnie 
du  commerce  du  Levant.  Les  deux  parties  adressèrent 
des  plaintes  réciproques  à  la  Porte  ;  maïs  la  faveur  du 
divfan  étant  toujours  acquise  à  la  plus  forte  somme 

1  Ordre  à  GràTenklau,  daM  du  5  uan  1646,  de  soutenir  les  finndscsitu 
«mire  les  jésuites. 
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d'argeiit,  les  deux  adversaires  cherchèrent  matael- 
lement  à  epchérir  l'un  sur  l'autre.  C'est  ainsi  que,  si 
l'ambassadei^r  offrait  soii^ante  mille  pièces  de  monnaie 
de  la  valeur  de  huit  aspres,  la  Compagnie  en  offrait 
deux  cent  mille.  Enfin,  ces  pénibles  débats  furent  ter- 
minés par  le  rappel  de  Sackville  qui  fut  remplacé  par 
Sir  T.  Bendish,  plénipotentiaire  de  Chartes  I",  et  qui 
s'embarqua  ppur  Smyrn<ç  avec  sa  feipmç  et  ses  enfans. 
La  France,  bien  qn'elle  favorisât  sous  main  les  Turcs, 
conime  ennemis  de  l'Autriche,  eut  à  sij[birplusieui;s 
outrages  ;  la  médiation  de  M.  de  yarennes.  entrç  la 
Porte  et  Venise  réussit  d'autant  moins  qu'elle  n'était 
point  sincère.  Le  bruit  s'étant  répandy,  au  moment 
de  l'arrivée  de  l'ambassadeur  français,  qu'il  apportait 
beajacoup  d'argent,  on  lui  enleva  toute&  ses  caisses  et 
dix  mille  écu§  qui  s'y  trouvaient;  il  ne  pui  en  obtenir 
la  restitution  que  par  l'interveation  du,  grand-vizir  '-. 
Un  aventurier  espagnol,  nommé  Don  JuanMenesses, 
arriva  vers  \&  môme  temps  à  Constantinople,  et  offrit 
à  la  Porte  la  possession  d'une  province  armépiennp 
qui  n'était  habitée  que  par  des  juifs  ;  malgré  ses  offres, 
il  fiit  jeté  en  prison  ;  mais  ayant  été  relâché  quelque 
temps  après  par  suite  de  sa  conversipo  à  l'Islamisme, 
il  fut  tué  dans  sa  propre  maison  par  le  résident  impé- 
ri^  Greifenklau  '.  Ce  dernier  fut  emprisonné  ain^i  quç 


■  B^mport  de  Gnûfenklau.  FUssan  do  dit  rwu  de  cette  atal^tfMde  ei>-. 
traordinaire  :  la  r^Ds^  du  Sultan  et  celle  du  grand-\'îzir  a|i  roi.de  France 
se  trouvent  dans  ÏInscha  de  l' Académie  orientale,  n»  10,  14  et  16. 

'  Bapport  de  ruwjoHi  et  BMoire  de  la  gnerre  ds  ûmrfie,  par  Va- 
liero,  p.  04. 
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Itf  Gfte  PdnajoHi,  ^  était  m  s«pvicé  dé  rEtn{)ei^af 
en  qualité  d'interprète  depuis  rùmbassade  de  Czerfiin  ; 
Pâifiajotti  ntt^it  k  force  d'habileté  à  obtenir  sa  l^rté 
eF  celle  de  aân  compagnon  d'infortune  ' .  Avant  que  hÉ 
Plainte»  do*  ^-and-vizir  eussent  obtemï  de  la  cdni'  de 
Vienm  la  ponifiod  du  ffieurtre  de  Don  Juair,  un  ha- 
«wd  ftippléa  à  la  JDSticé  hutiM^ve  '  :  Gréifenkhiti  fût 
fpappé  A'ïHiB  attaque  d'apc^^xie  foudi'oyanté  Sfas 
nne  pttiBièBade  à  chevfd  [m}. 

La-  gueprc  e^titre  Venks  dét^tnina  Ibrahith  K  évi- 
ter tout  £e  qui  poàirait  trottbli^  hr  ptâx  avee  YÂri'- 
triche,  et  à  îstercfee  à  Rakoczy  t<M  acte  d'hofSlîI!té 
tofSn  V^sapVKBt.  Jjb  tec^aoûsch  MâbattiiHedbVg- 
zadé,  chargé  des  lettres  du-Sullan  à  RfikocEy,  se  reh- 
^  k  (Mvt,  Gà  le  gouTemsBF  dct  la  ville,  Bèfî-Hou^ 
sfiïQ,  kt  adj^gint  uD  de  ses  ofïl&iers,  et  l'envoyaT  atf 
jflBdA  d'ËrlBiL  ^icÀBMnedbeg9!adé  partit  de  celte 
plaee,  accompô^é  de  l'aga  des  iHpkfals,  Moukhf&f,  et 
se  hâta  d'aiHaiBt  phis  qœ  Rakoezy  avait  déjà  tz^s^ê 
Siends&v ,  et  se  diligent  sur  Ftllek.  Les  énvoyéff 
<fe  la  Porte  et  des  gouveiviëora  d'OHen  et  d'Erhiï 
r^iconirèrietit  à  ^ma-Szonâbath  le  prince  de  Tran- 
sylvanie, qià  jusiifitt  ses  courses  en  alléguant  son  al- 
hanee  avec  la  Suède,  et  continua  sa  marche  dévasta- 
trice. Les  brigandages  de  Rakocay  eurent  de  fâchent 
Téattltatff  pour  la  Forte  :  les  babitails  de  plusieurs  vil- 

<  Par  la  promesse  d'im  présent  de  qidnze  mille  piastres  au  grand-vizir. 
'  >  OdlrouTe,  duB  le»  Arciitrei,  une  lettre,  datée  da  39  ai>At  1640,  du 
fonTMiieur  HoiAtaft-Pasdui,.  enYD^M,  pat  le  («AmiAdi  AH,  aa  cooseUIei' 
aolique  AouUial  Gouisga. 
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kges  af^rtmant  aux  iMteaux  de  Nec^ad,  Szolnok, 
HatwaDel  Szeczeny,  se  dispersèrent ,  et  ne  payèrent 
plus  d'impôts;  les  caisses  publiques  d'Ofen  et  d'Er- 
lau  furent  en  conséquence  frustrées  d'environ  un  mil-* 
lion  d'aspres,  et  les  possesseurs  des  fiefs  de  cavalerie 
eurent  à  subir  une  diminution  notable  dans  lenrs  re- 
venus. Après  avoir  conclu  la  paix  avec  l'Autriche  par 
l'intermédiaire  du  plénipotentiaire  de  l'Empereur, 
Jean  Tœrœs ,  Rakoczy  envoya  à  Constantinople  son 
consdiler  Etienne  Szalanczi  de  Szent-Tamâs  ' ,  avec  le 
tribut  de  Transylvanie  et  des  présens  pour  les  vizirs. 
Lorsque  Szalanczi  fut  reçu  en  audience  au  serai,  le 
Sultan,  irrité  qu'il  n'eût  point  apporté  avec  lui  les  vingt 
mille  écus  stipulés  pour  les  sept  comtés  de  Hongrie, 
lui  adressa  ces  paroles  sévères  :  >  Ton  maître  m'a  pro- 
■  mis,  il  n'y  a  pas  long -temps,  vingt  mille  écus  pour  la 
»  possession  des  sept  comitata  hongrois;  dis-lui  qu'il 
»  ne  se  fie  pas  à  ma  guerre  avec  Venise,  et  qu'il  ne 
»  pense  pas  qu'elle  occupe  toutes  mes  forces;  je  l'at- 
»  taquerai  un  jour  à  l'improviste  et  Je  donnerai  la 
>  Transylvanie  à  un  autre.  Il  doit  aussi  ne  pas  conti- 
»  nuer  ses  hostilités  contre  mon  frère ,  J'Empereur. 
»  As-tu  bien  entendu  ?»  Le  ton  furieux  avec  lequel  s'ex- 
prima  Ibrahim  effraya  tellement  l'ambassadeur,  qu'il 
en  tomba  malade.  Un  député  de  Raguse,  à  qui  le  Sul- 
tan avait  reproché  en  termes  violens  d'être  un  espion 
au  service  de  Venise,  mourut  des  suitra  de  sa  frayeur 

■  Hxpedieitt*  ad  fulgidam  Ponam  Ott<manii>am  eum  mmuaU  rêgni 
ptntbMtt  a  amtuetii.honoToriU  nottrit  jMcfcm  twbii  tineere  diletlvm 
finmvfum  Sepkamim,  ((c. 
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quatorze  jours  après.  Le  grand-vizir  Salih  écrivit  let- 
tres sur  lettres  à  Rakoczy,  pour  réclamer  de  lui  les 
vingt' mille  écus  formant  le  tribut  des  sept  comtés.  H 
lui  disait  dans  une  de  ces  lettres  :  x  Crois-tu  me  faire 
»  oublier  par  des  présens  ton  insistance  à  éluder  le 
»  paiement  des  vingt  mille  ducats?  Outre  que  j'ai  été 
»  defterdar  sous  le  grand-vîzir  Mohammed-Fascha, 
*  et  que  je  suis  parfaitement  instruit  de  l'administra- 
»  lion  financière  de  l'empire ,  j'ai  entre  mes  mains 
1  tous  les  traités  qui  sont  relatifs  à  cette  affaire ,  et 
»  dans  lesquels  nos  droits  sont  expressément  stipulés.  » 
Alexandre,  prince  du  Atschpukbasch  ou  de  l'Imirette, 
n'ayant  envoyé  que  trois  mille  piastres  au  lieu  de 
quatre  mille,  montant  de  son  tribut  (cinq  cent  raille 
aspres,  d'après  le  cours  d'alors"),  Salih-Pascha exigea 
de  lui  avec  rigueur  le  paiement  des  mille  soixante-dix 
piastres  restantes;  il  lui  promit  en  retour  d'ordonner 
aux  princes  de  Gouriel  et  de  Mingrelie  de  respecter 
ses  frontières:  ce  qu'il  fit  en  effet*.  Mais  le  prince  de 
Mingrelie  n'en  ayant  pas  moins  inquiété  l'Imirette  et 
le  territoire  ottoman,  les  paschas  voisins  entreprirent 
contre  le  rebelle  une  expédition  sur  laquelle  le  géo- 
gra^e  Ewlia  nous  a  laissé,  en  qualité  de  témoin  ocu- 
laire, une  relation  intéressante.  Il  n'y  eut  pas  moins 
de  sept  paschas  qui  prirent  part  à  cette  campagne; 
c'étaient  Mohammed-Pascha,  fils  du  grand-vizir  Sa- 

t  La  leltre,  dam  l'/tucAa  du  rels-efenâi  Hohamineil,  n»  56  et  43, 
dit  dbq  cent  mille  à  quatre  mille  wiianle-dii  piastres  :  la  piae^  vakiTilMi 
cent  vingt-troia  aspres  au  lieu  de  cent  vingt. 

3  La  lettre  aDDadim  se  trouve  dans  Vlnteha  de  l'Aeadânie  orientale,  tr  20. 
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lib,  grovfrnav  d'ËrEeroum,  dont  noiu  Betardnou 
paBàavfHroccasûD  de  parlw;  Keten^iChner-PisclHi, 
ÏBciai  giHiverneiir  d'OrËi,  lutteur  célèbre,  qui,  an 
jotir  devant  EwlU,  luUa  avec  &dih-Piselu  au  moment 
du  dlJier,  pour  ce  ixtoiarmer  à  l'ancimne  coidume  de 
Verse,  d'aprâs  laquelle  on  ne  se  met  pas  à  taUe  avant 
d'avtiir  provoqué  la  transpiratiDn  par  un  eieitice  vio- 
lent; Sidih-Pascfaa  ',  issu  d'une  Unba  caucaaieane 
dans  Je  Daghiiitan  ;  Keighaijj  Ahmed-Pâisdu ,  de  la 
tribu  t^erkesse  de  Poultkaï,  précédemment  saodjdk 
de  Hama,  Tripoli,  Himss  eu  Syrie,  qui  avait  anéanti 
les  Arabes  du  Désert  sur  TOronte,  et  élevé  avec  leurs 
oaseuiens  de  petites  collines  auxquelles  resta  son  nom; 
Pilawer-Pascha,  Géorgien  de  l'Imirette,  ancien  matlre 
d'exercice  des  janissaires  sous  Mourad  lY,  e|  prédé- 
cesseur de  Ketghadj-Pascha  dans  le  saut^k  de  Tor> 


>  Il  iHaH  trèi-liabile  à  lancer  le  djirid .  Un  jour,  dans  le  seraï ,  se  livrant 
à  Wt  exercice,  U  fiUlit  atteindre  un  (avwi  d'ibrahkn,  et  Ail  pour  c«  fïlt 
condamné  à  mwt  par  le  SulUo.  Les  page*  du  serai  demaadireBt  TSlaeBicDt 
à  Ibraliiin  &a  grâce,  en  lui  représenlanl  comhieD  on  aurait  à  regretter 
It  mort  d'un  bomnie  innocent  qui  à  hii  seul  avait  dompté  douze  chevaux 
«Buvagei.  Mais  m  momeikt  où  le  Suttao  fil  aai  mueU  le  signe  fatal ,  Sidi , 
t'élanfanl  sur  uo  cbeval,  prit  U  fuite  et  <dU  m  cadwr  daas  w  Quartier  de 
la  ville.  ItenIrË  en  grïce  quelqaes  jours  après ,  il  obtint  le  sandj^  de  Sî- 
AODloniïa,  d'où  il  ne  cessa  d'inquitler  les  environs  de  Koppan,  E^wer 
et  du  Uc  Bahlhon;  noinnté  ensuite  lUt^jaUieg  de  Stutd^dMenbon?,  H 
fil  des  courses  jusque  sur  les  rives  de  la  Ilari)  et  de  la  B^iOiti,  euuHMBt 
des  prisonniers  de  Tala ,  Papa ,  Wessprini ,  Ujwar,  S.  Marlon ,  Raab  et 
Komom.  mais  conune  des  plaintes  arrivèrent  à  la  Porte  sur  les  CWiU- 
nuellet  violotioDs  de  la  paix  comBûses  par  ^«Ë-PasAa,  il  fut  tavoji  ta 
quaUtâd«saa4jak  JiToitouin,  sur  les  frontière)  de  Perse,  et  6t  l'eipèdi^ 
tion  de  Mingrclie,  dans  laqueUt  il  se  d 
Sciwusdkek  et  de  Gonia. 
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ibui'h;  BEJu-t'ascnà  et  Sefer-Pasclià,  gouVerneiirs  àà 
iTschildir.  Les  forces  réubies  des  sept  paschas  eurent 
bréhlôï  souniis  le  prince  dé  Mingrelle. 

Le  Voïévode  de  Moldavie,  Lupui,  amena  enfin  la 
iVaciRca'tîon  de  là  Transylvanie,  en  faisant  signifier  par 
la  Porte  l'ordre  formel  à  ftakoczy  de  s'abstenir  de 
toute  incursion  dans  les  Etats  de  l'empereur  (16/(5). 
Lùpiit ,  s'étant  chargé  de  payer  les  délies  de  l'église 
patriarcale  de  Cohstantinople  s'élevant  à  deux  cent 
soixante  bourses,  obtint  en  retour  le  corps  de  sainte 
I^raskèvé;  il  dépensa  en  cotre  trois  cents,  autres 
bourses  pour  le  faire  transporter  à  Yassi,  où  il  est  en- 
ctire  vénéré.  Des  lettres  particulières  du  grand-vizir 
eihorlèrent  Lupul  à  exercer  une  surveillance  active 
sur  les  frontières  '  ;  il  fut  également  recommandé  au 
khan  des  Tatares  de  veiller  sur  tous  les  mouvemens 
des  tlosaqoes  *.  Le  khan  ayant  adressé  un  rapport  à  la 
Porte,  pour  lui  faire  savoir  qu'il  avait  fait  une  incur- 
sion sur  le  territoire  russe  et  en  avait  ramené  plus  de 
cent  Cosaqiies,  Salih-Fascha  lui  répondit  que  ce  qui 
était  passé  était  passé  ^,  mais  que  désormais  il  attrait  à 
suspendre  toiiie  course,  attendu  que  le  nouveau  czar 
de  Russie,  Alexis  Michaelowicz,  avait  échangé  des 
ànlbasSEideurâ  avec  le  Sultan.  Quelque  temps  api-ès, 
le  Idian  des  Tatares  manda  au  diwan  que  les  Russes 
aTaient  commencé  k  relever  les  foUifieatioD^  deTsCho-- 


■  Voyez  r  Itucha  da  rels-erendi  Mohimmed ,  n°  69. 
>  Les  deux  lettres  de  Salib  an  khan  sodI  dalfes  du  mola  de  redjeb  )056 
(aoUt  1016). 
,    3  Celle  lettre  porte  la  dote  du  mois  de  dfer  1056  (mai  1646). 
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kes  Kertnan,  et  d«nanda  la  permission  de  les  atlaquer 
à  main  armée.  L'autorisation  lui  en  fui  donnée  par  un 
katlischérif  revêtu  du  chiffre  du  Sultan.  La  lettre  dans 
laquelle  il  écrivit  à  Ibrahim  l'heureux  succès  de  son 
attaque  contre  la  garnison  de  Tscherkes  Kerman, 
reçut  en  réponse  un  ferman  de  félicitation.  Le  roi  de 
Pologne  s'étant  plaint  des  incurûons  des  Tatares,  on 
lui  répondit  qu'on  prendrait  les  mesures  convenables 
pour  que  de  tels  désordres  ne  se  renouvelassent  pas, 
et  qu'il  n'aurait  Hen  à  craindre  tant  qu'il  exécuterait 
fidèlement  les  traités  el  paierait  exactement  les  tributs. 
I^s  ambassadeurs  russes ,  qui  vinrent  exposer  à  la 
POTte  les  griefs  du  czar,  ne  furent  pas  accueillis  avec 
la  même  bienveillance.  Ibrahim  voulut  leur  faire  tran- 
cher la  lête  en  sa  présence;  mais  le  grand- vizir  obtint 
qu'ils  seraient  seulement  emprisonnés  :  des  lelïres  du 
khan  des  Tatares  vinrent  ajouter  encore  au  méconten- 
tement d'Ibrahim  et  prolonger  leur  détention  '.  Vers 
le  mtîme  temps  arrivèrent  à  Constanlinople  deux  aven- 
turiers russes  :  l'un  nommé  Jean  Kerias  Vlodomirski, 
fils  supposé  du  prétendu  grand-prince  Szinski ,  qui , 
sous  Sigismond  lU ,  avait  été  jeté  en  prison  avec  un 


I  Die  moieovItiteheGeiattdtehabenvom  Sultan  abtthidlgelmbtj  und 
wahrt  inen  ein  loldaniieker  Gtiandter  fUmemer  Capigibotti  zageord- 
n«t,  iceleher  lie  xv  irem  Herm  in  die  Moskau  aecompagniren,  dem- 
telben  tu  reitablirvng  des  Friederu  corieiaiKke  Brielfund  Getchenkh 
abgelien  mile,  hber  daim  noeh  lich  der  Sotlan  bei  irer  Lycentiyrung 
nidit  hal  enthalten  kcermen,  deirumb,  v>eH  lie  itcA*uiider  die  Talaren 
beichvieren  tbettn,  datt  iie  alibald  in  iein«r  Gegtnwarl  eMhaubfet 
vmrdtn,  (ton  HetMer  ïu  raffen,  welckei  der  Grosiwetir  ein  verilan- 
digtr  Begent  nichi  olme  difficuUet  virhindtrl  und  abgewent. 
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métropolitain  grec,  et  était  mort  probablement  dans 
les  fers;  l'autre,  prétendu  petit-fils  de  Démélrius,  qui 
avût  été  pendant  six  ans  au  service  du  khan  des  Ta- 
tares.  Tous  deux  demaudèrent  qu'on  les  investit  delà 
souveraineté  de  la  Russie  :  le  premier  promit  décéder 
en  retour  Kasan  et  Astrakhan  a  la  Forte. 

CependantSuItanzadéMohammed,  qui,  après  avoir 
été  déposé  du  grand-vizirat,  avait  été  nommé  serdar 
des  troupes  d'expédition  contre  la  Crète,  en  rem- 
placement de  Hasan-Pascha ,  et  le  nouveau  kapitan- 
pascha,  Mousa,  s'apprêtaient  à  mettre  à  la  voile  po'ur 
Canée.  Mousa-Pascha  avait  succédé  au  silihdar  dans 
les  faveurs  impériales.  Le  second  vizir  Fazli-Pascha 
le  remplaça,  et  devint  le  confident  et  le  gendre  du 
Sultan  par  ses  fiançailles  avec  la  princesse  Fatima, 
âgée  seulement  de  trois  ans.  Il  reçut  en  présent  un 
des  châteaux  qu'avait  pcssédés  Ibrabim-Paschà  ré- 
cemment exécuté,  et  qui  avait  été  successivement  oc- 
cupé par  les  plus  puissans  grands- vizirs  de  l'empire  : 
Ibrahim ,  favori  de  Souleïman  I";  Ibrahim ,  conque- 
rant  de  Kanischa;  Ahmed-Pascha,  gendre  de  Rous- 
tem;  Moustafa-Pascha ,  écuyer  et  favori  de  Mou- 
rad  IV.  Le  palais  de  l'avant-demier  grand-viâr,  Kara 
Moustafa-Pascha ,  fut  donné  à  l'épouse  de  Redjeb-  - 
Pascha,  la  sultane  Gewher.  Pirindji-C^hli,  que  Sche- 
kerpara  avait  élevé  au  grade  d'aga  des  janissaires, 
fut  nommé  confident  intime  (moussidiib)  et  troisième 
vizir.  On  conféra  au  prince  Mohammed,  âgé  de  cinq 
ans,  le  gouvernement  de  Magnésie  :  bien  que  la  cou- 
tume voulût  que  les  princes  héréditaire  admidstras- 
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sebt  'dette  ^Vihbè  p^r  ehx-ni^e» ,  cm  y  ehvbyà  un 
tttotitesëllini.  tJn  pareil  sj^tème  cl'admîDistralidn  fut 
adopté  polir  les  siahdjabs  que  les  suUfthés  favorites 
avaieirt  obtenus,  gfâce  aux  cortiplaisances  servilés  du 
gratid-vîztlp  Hcemmenl:  dèslitué.  Tous  les  liislorieiis 
ottomans  accuscht  Âullahzadé  d'Avoir  été  là  principale 
caUse  de  la  corruption  d'Ibraliîiti,  en  flattant  ses  plus 
Vicieuses  passbns.  t^endatlt  soh  grànd-vizirat ,  tCara 
Moiisiafâ  avait  eu  quelquefois  le  cbûragé  de  s'opposer 
aux  caprices  itiscnsés  du  tyl"dn;  aussi  Ibrahiiii,  se  rap- 
pelant les  résistances  àè  Kàrà  Moustafa,  ne  put-il  s'eih' 
pêcher  de  demandel-  Uh  jout*  îiu  gràhd-vîzif  Mohammetl 
Sullahiadé  comnifeht  11  pouvait  toujours  approuver  ses 
dclions  faohnes  oii  tliauVaises.  «  Mon  PadischàH  t  liii 
«  t^pondil  l'esclave  sané  pudeur,  Voiis  élés  lè  khalife, 
»  l'ombre  de  t)ieii  sur  la  tërt-e,  et  loiit  ce  qui  vous 
H  vient  dans  l'êsprît  est  une  révélation  divine;  vos 
>t  Ordres  mêmeâ,  qui  peuvent  paraître  déraisonnables, 
»  ont  un  sens  secret  qiie  votfe  esclave  doit  respecter, 
»  lors  même  qu'il  ne  le  comprend  pas.  »  Ceà  flagor- 
neries, répétées  jusqu'à  satiété,  donnèrent  à  Ibrahim 
la  conviction  que  les  pliis  monstrueuses  aberrations 
de  ses  passions  sanguinaires  et  luxurieuses  étaient  des 
inspirations  du  ciel;  et  il  avait  coutume  de  répondre 
à  toutes  les  observations  que  lui  faisaient  quelques 
personnes  du  harem,  et  entre  autres  là  sultane  Walidé, 
pdr  les  paroles  du  gt>ànd-vizlr.  tin  pareil  servilisme 
ne  pouvait  avoir  que  des  suites  dé|)Iorables.  Un  jour 
que  Mohammed  SuHanzadé  avait  îrivité  lé  gratid-juge 
Abdoul-HaHm ,  père  de  rhistoriètt  Sdiariboùl  Mih- 
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&r«dé ,  à  un  fretin  secret',  dans  lequd  ils  devaieM  se 
donner  le  ptaieir  défendu  de  fumer  quelques  pipes  de 
tahac,  il  lui  montra  un  Icaltist^érif  qui  est  une  preuve 
plus  irrécusable  de  l'eitravagante  dépravation  du 
Sultaa  que  tous  ies  témoignages  des  histcniens.  Q  <e«t 
mipo8sitde  de  transcrire  ici  la  totalité  ite  cette  letttv, 
unique  dans  lea  fastes  de  la  chancellerie  ottomtineL 
Elle  commençait  par  ces  grossières  apostrophai:  «Hé! 
«  entremetteur;  hé!  drôle;  hé!  courtier  de  prostitu- 
»  tion  ■  !  (et  Sutres  allocutJons  énergiques  qu'on  ne 
»  saurait  reproduire).  Mes  aïeux  ont  envoyé  beau- 
»  coup  d'argent  et  de  b)j«us  à  la  Mecque  el  à  Médine  ; 
»  rends-les  mm  tout  de  suite,  autrement  je  t'arrache  la 
»  peau;  je  la  remplis  de  iraille,  et  j'en  fais  un  épou- 
»  vantail  pour  les  obeaux.  »  —  «  Vois,  dit  le  grand- 
»  viar  à  son  confident  le  grand-juge,  où  j'en  suis  ré- 
»  duft  par  suite  des  volontés  insensées  d'un  ramassis 
»  d'esclaves  russes,  polonaises,  hongroises  et  fran- 
n  çai&es  :  Dieu  sait  comment  tout  ceci  finira.  ■»  Mais  sa 
destitution  vint  bientôt  le  tirer  des  embarras  qu'il 
s'était  créés  h  lui-même  par  sa  fatale  soumissioti  à 
toutes  les  folies  du  Sultan.  Dès  qu'on  apprit  à  Coil- 
stantinople  que  les  Vénitiens  avaient  opéré  utle  des- 
cente à  Tenedos  et  sur  le  rivage  de  Troie,  le  ka[Mtan- 
pascha  Motisa  et  le  serdar  de  ï'eipédilioft  contre  CrètCi 
Sultanzadé,  partirent  immédiatement  avec  la  flotte. 
De  Gallipoli,  où  il  aborda  le  ]  avril  1646  (30  sftfer 
1056),  $ultan«adé  se  rendit  immédiatement  k  Sullania, 

1  Br»  Houleweli  j/a^ouU  kadoich,  bre  karpoui  kiafetU  PtieioeiJi. 
mtaia,  11,  p.  iM. 
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château  sur  les  rives  asiatiques  du  Bosphore,  leva 
à  ses  frais  cinq  cents  arquebuàers,  à  raison  de  cinq 
piastres  d'enrôlement  par  homme,  et  les  envoya  dans 
la  plaine  de  Troie  pour  forcer  les  Vénitiens  à  se  rem- 
barquer, ce  qu'ils  firent  en  eflfét.  Mais  Mousa-Pascha 
n'étant  pas  eo  parfaite  intelligence  avec  le  serdar,  qui 
voulait  toujours  agir  avec  une  autorité  souveraine, 
comme  s'il  était  encore  grand-vizir,  il  n'y  eut  aucun 
engagement  sérieux  entre  les  vaisseaux  de  la  Porte  et 
ceux  de  la  république,  mais  seulement  d'insignifiantes 
rencontres  :  les  deux  flottes  passèrent  l'une  à  côté  de 
l'autre,  en  évitant  toute  bataille  décisive.  LesOttomans 
abordèrent  (le  26  mai  1 646  —  1 0  rebioul-akhir  1 056) 
à  Crète,  où  le  serdar  mourut  de  la  fièvre  deux  mois 
après.  • 

Avant  l'arrivée  de  Mohammed  Sultanzadé,  la  cam- 
pagne s'était  ouverte  en  Crète  par  la  reddition  volon- 
taire de  Kisamo;  quatre  c»nls  femmes  et  jeunes  filles 
de  celte  ville  n'en  avaient  pas  moins  été  emmenées  en 
esclavage.  Sur  l'ordre  du  capitaine-général  Jérôme 
Morosini,  le  chef  des  troupes  de  Candie,  Cornaro, 
avait  condiHt  la  flotte  Cretoise  dans  la  rade  de  Suda , 
pour  livrer  combat  à  celle  des  Turcs  stationnée  devant 
Canée;  mais  les  deux  partis  n'en  vinrent  point  aux 
mains  par  prudence  ou  par  crainte  :  ce  qui  fut  attri- 
bué, d'après  les  idées  d'alors,  à  une  influence  magique. 
Entre  Suda  et  Canée  ^ait  un  cloître  fortifié,  près  de 
quelques  citernes,  et  dans  les  environs  duquel  les 
avant-postes  se  battirent  fréquemment.  Dans  l'un  de 
ces  combats  partiels ,  les  Turcs  coupèrent  soixante- 
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diX'hûU  tètes,  firent  vingt^trcùs  prisonniers,  et  s'em- 
parèrent du  grand  étendard  de  Saint-Marc,  ainsi  que 
de  l'officier  qui  le  portait  (8  avril  1646  —  21  sàfer 
1056).  Trois  jours  après,  un  capitaine  hollandais 
sortit  du  Cloitre-des-Citernes,  avec  &oixante-<^x-sept 
hommes,  et  passa  du  côté  des  Turcs;  il  leur  promit 
la  reddition  de  ce  fort  ;  mais  quelques  Albanais  qu'il 
avait  laissés  dans  les  murs,  et  qui  restèrent  fidèles  aux 
Vénitiens ,  le  firent  manquer  à  sa  parole. 

L'étendard  de  Saint-Marc,  le  plan  des  places  fortes 
Cretoises,  et  le  capitaine  hollandais  furent  envoyés  à 
Constantinople  ;  au  dire  de  l'historien  Naïma,  le  baile 
vénitien,  retenu  en  captivité,  invita  le  transfuge  à  un 
festin  dans  sa  prison,  l'empoisonna,  et  fut  puni  de  ce 
meurtre  par  la  Porte.  Quelques  engagemens  eurent 
lieu  près  d'Apricorno  et  de  Gadisso;  le  seghban- 
baschi  Mourad  repoussa  une  sortie  faite  par  la  garnison 
d'Apricorno  (27  avril  1646  —  11  rebioul-ewwel 
1056)  ;  dans  le  voisinage  de  Gadisso,  située  sur  une 
montagne  à  quatre  lieues  au  sud  de  Canée,  les  Otto- 
mans prirent  à  l'ennemi  cinq  bannières  et  trois  mille 
fusils.  Le  couvent  des  Gtemes ,  abandonné  par  les 
yéniliens,  fut  rasé  ;  les  deux  partis  combattirent  vail- 
lamment pour  la  possesion  des  moulins  de  Canée, 
mais  sans  éprouver  de  grandes  pectes  (8  juillet  — ■ 
A  djemazioul-akhir).  La  flotte  ottomane  stationnée 
dans  le  port  de  Canée,  celle  des  Vénitiens  dans  le  port 
de  Suda ,  et  renforcées  toutes  les  deux  par  de  nou- 
veaux vaisseaux,  s'observèrent  réciproquement,  & 
mirent  le  blocus,  la  première  sur  les  côtes  de  Suda, 
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la  seconde  aàr  cdies  de  Canée.  ^tés  ki  r^i^thm 
d'Âppiccn-no  et  de  ClaAsEO ,  les  Tores  fonnèrent  lie 
ù^  de  la  place  de  Soda,  ma»  ne  firent  pas  de  grands 
pro^s.  Le  kiaya  MofaaoHned  et  le  seghban-basdii 
Mmirad  s'^oparècent  du  château  de  la  petite  ile  de 
KafaboHsa,  située  en  Ëice  de  Kizano,  pourvurent  eeUe 
délire  place  de  cwom  et  do  miaiittons,  et  entou^ 
ïènent  Àpricomo  d'un  nouvem  fossé  06  seplembre 
1 646).  Après  la  mort  du  serdw  Sultanzadé  Moham- 
med, le  gouverneur  de  Canée  et  Houseïn-Paseha'  qui 
avait  été  nonuai  général  en  dœf  des  troupes  otto- 
manes en  Candie,  résolurent  la  eonqa<te  de  ReHmo. 
Relimo,  Fanciesne  Rhilymna,  stv  les  cdtes  s^ten- 
trionales  de  €rè(e,  ville  eoaune  Canée  et  Suda,  éU^ 
une  des  priacipales  de  l-'ile  ;  elte  élait  défettdtie  par 
des  terrassemeoft  die  s^e  et  quelques  bastions,  mais 
surtout  par  un  château  élevé  sur  un  rochu'  qui  se 
projelte  dans'  la  mer  ;  elle  comptait  dans  se»  murs  cin- 
trante église  et  cent  cinquante  palais,  ia  ?  oatoï«« 
1 646  (26  scbftban  1 056),  les  Ottomans  ouvrirent  les 
tranchées;  Le  quatCHTstème  jour  du  siège;,  ils  donnèrent 
un  assaut  furieux,  dans  lequel  le  général  vénitien  Cor- 
naro  succomba  en  héroa;  le  provédUeur  Molino  y 
reçut  des  blessures  dont  il  mourut  quelques  jours 
après.  Les  habitans  avaient  pris  la  précatriion,  avant 
l'investieaement  de  la  place,  d'envoyer  dans  l'intérienr 
de  l'île  leurs  objets  les  plus  précieux  cm  de  les  embar- 
quer sur  des  vaisseaux ,  de  socte  qu'ils  bvmpèrient 
]«  cupidité  des  assi^ans;  mais  oeux-ci  s'-emparèrenr 
dus  le  port  d'un  Taisfleau  gw  lequel  ila  trouvésoit' 
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dnq  cents  quintauf  4^  pondre ,  troia  uota  (yùntaux 
de  mèclies  à  canon,  cent  quintam  de  plomb,  et  pluv 
de  mQle  boni)ies  et  boulets.  Le  trente-Heuvième  pas 
du^ge,  uw  mine  fit  sauter  la  grasde  tour  du  château; 
profitant  de  cet  avantage,  les  Ottomans  donjoérent 
sur-le-champ  nn  nouvel  assaut  ;  mais  ils  furent  re-- 
pons^s.  Le  lendemain  matin,  on  vit  flotteF  sur  les 
remparts  un  drapeau  blanc  ;  des  pourparlers  furent 
entames,  à  la  suite  degqiuels  le  serdar  promit  à.  la  gar- 
nison une  libre  retraite  avec  ton»  ses  biens,  et  mit  en 
liberté  on  chef  vénitien  tombé  es  son  pouvoir.  Cett 
dix  prisonniers,  parmi  lesi]i)els  dix  capitaines,  vingt 
officiers  et  dix  jeunes,  fille»,  furent  envojésà  Conslan- 
tino{de  avec  la  nouvelle  du  triomphe  remporté  .par 
les  acmes  ottomanes,  triomphe  qui  fut  célébré  par  des 
fêtes ,  des  illumination^  et  des  feux  d'uiifîce  pendant 
tcois  jours  et  trois  nuits.  La  cathédrale  deRelimo  fut 
consacrée  ^  risUmisme  sfvni  le  nom  de  mosquée  du 
sultan  Ibrahim,  et  les  rc^venu»  de  cinq  villages  furent 
assignés  à  son  entretien.  Le  château  de  Milopotamo, 
dans  les  en^virons  de  Retimo,  fut  occupé  par  les  Otlo- 
inans.  On  mit  garnison  dans  les  places  d'Apricomo, 
Cladisso  et  Kisarao.  La  flotte  du  kapitan-pascha,  forte 
de  soixante  galères,  de  deux  galions  et  de  dix-huit 
caïqi;es,  débarqua  à  Canée  d'abondantes  provisions  et 
cent  cinquante  chevaqx.  À  son  retour  de  Canée  en 
Morée,  le  kapitan-pascha  rencontra  à  la  hauteur  da 
N^repont  un  vaisseau  de  Venise  ;  le  combat  qui  s'en- 
gagea lui  coûta  la  vie  ainsi  qu'au  capitaine  vénitien 
Thomas  MorQ|»ui,  Ibrfthim  avait  fait  remettre  au  serdar 
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Rouseïn  on  kaftan  de  drap  d'df  et  tm  sabre  précieux  ; 
Houseîa  envoya  au  Sultan  cent  bourses,  c'est-à-dirâ 
cinquante  milte  piastres ,  et  cinq  mille  piastres  au 
grand-vizir  ;  ce  fui  le  premier  argent  que  l'ile  de  Crète 
rapporta  au  gouvernement  turc. 

Les  historiens  ottomans  ne  disent  pas  si  les  cent  dix 
prisonniers  envoyés  de  Ketimo  à  Constanlinople  fu- 
rent empalés  ou  attachés  aux  crochets  de  fer,  traite- 
ment infligé  à  ceux  qui  étaient  arrivés  dans  la  capi- 
tale après  la  conquête  de  Canée  et  la  délivrance  de 
Tenedos.  A  l'occasion  des  fiançailles  solennelles  du 
favori  Fazli-Pascha  avec  la  fille  du  Sultan,  le  grand- 
vizir  Salih  fut  nommé  paranymphe,  distinction  qui  lui 
occasidna  udc  dépense  de  cinquante  mille  piastres.  Les 
vizirs  rivalisèrent  entre  eux  de  magnificence,  et  firent 
faire  de  splendides  palmes  de  noce  en  or  et  en  argent  ; 
ce  fut  pendant  ces  fêtes  que  le  grand-écuyer  destitué, 
gendre  de  la  nourrice  du  Sultan,  fut  rétabli  dans  ses 
fonctions  (i  i  mars  i  646  —  23  moharrem  1 056).  Six 
semaines  apr^i  on  célébra  dans  la  mosquée  du  Sultan 
l'anniversaire  de  la  naissance  du  Prophète  (§8  avril  — 
1â  rebioul-ewwel).  Le  moufti  s'était  placé  pour  la 
cérémonie  devant  le  mattre-aulel ,  ayant  à  sa  droite  les 
vizirs  et  à  sa  gauche  les  juges  d'armée  rangés  dans 
l'ordre  de  leurs  dignités  et  de  l'ancienneté  de  leurs 
services,  lorsque  le  Sultan  ordonna  de  sa  tribune  à 
Behayi-Efendi  qui  n'était  qu'au  sixième  rang  de  pren- 
dre le  premier,  occupé  par  Djindji-Khodja,  et  à  ce- 
lui-ci de  changer  de  place  avec  Behayi-Efendi;  nous 
rapportons  ce  fait  qui  pourrait  paraître  insignifiant, 
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parce  que  c'était  on  signe  certain  de  la  disgrâce  de 
Djindji'Khodja.  £n  effet,  les  plaintes  réitérées  qu'on 
avait  portées  sur  sa  honteuse  vénalité  avaient  com- 
mencé à  lui  aliéner  l'esprit  du  Sultan.  Djindji-Khodja 
avait  l'habitude  de  vendre  les  places  déjuge  au  taux  de 
trois  à  quatre  mille  piastres  ;  pour  accroître  encore  la 
source  de  ses  revenus,  il  destituait,  avant  qu'une  année 
entière  fût  écoulée,  les  titulaires  qui  avaient  acheté  leur 
dignité  à  beaux  deniers  comptans ,  et ,  s'ils  se  plai- 
gnaient, il  ne  leur  répondait  qu'en  les  faisant  rudement 
b&tonner.  Le  juge  de  Kaïssariyé,  Ismail,  avait  payé  sa 
place  trois  mille  piastres,  et  avait  été  déposé  après 
deux  mois  d'exercice  de  ses  fonctions  ;  il  adressa  des 
représentations  à  Djindji-Khodja  qui  lui  rendit  mille 
piastres;  mais  il  insista  sur  la  restitution  des  deux  mille 
antres ,  disant  que  l'intérêt  de  la  somme  totale,  qu'il 
estimait  à  huit  cents  piastres,  c'est-à-dire  à  cent  soixante 
pour  cent,  suffisait  à  payer  ses  deux  mois  de  posses- 
sion. L'affaire  ayant  été  portée  devant  le  moufli  et  le 
grand-vizir,  Djindji-Khodja  dut  restituer  les  trois  mille 
piastres;  il  fut  obligé  également  de  céder  à  la  fille 
d'Ibrahim,  Ghewehrsultan ,  le  nouveau  palais  qu'il 
avait  fait  construire. 

Sur  les  frontières  de  Perse,  la  ville  de  Wao  fut 
ébranlée  par  un  violent  tremblement  de  terre.  La  tran- 
quillité faillit  être  troublée  à  £rzeroum  par  un  aven- 
turia*  qui,  prenant  le  nom  du  chef  des  rebelles  Âbaza, 
exécuté  BOUS  Mourad  IV,  prétendait  avoir  heureuse- 
ment échappé  au  bourreau  chargé  de  le  mettre  à  mort, 
et  avoir  erré  d^uis  en  Afrique  et  en  Arabie.  Le  gou- 
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Teraear  d'Eraeroum,  voulant  prévenir  loate  espèce 
de  Iroubles,  envoya  la  tête  du  prélenda  Abaza  à  G>n- 
Stantinople.  Comme  on  voulut  s'assurer  de  la  véracité 
des  assertions  de  l'aventurier,  l'imam  d'Abaza,  Mo-^ 
hammed  Sindjari,  fut  appelé  pour  examiner  la  tête 
dans  laquelle  il  ne  put  reconnaître  les  traits  de  son 
ancien  mattre,  parce  qu'elle  était  trop  défigurée.  Le 
bourreau  Kara  Ali,  interrogé  à  ce  sujet,  répondit 
qu'on  lui  avait  montré  dans  le  coin  d'un  koeschk  ob- 
scur un  homme  couché  à  plat  ventre,  qu'on  lui  avait 
dit  être  Abaza  ;  qu'on  lui  avait  donné  l'ordre  de  l'é- 
trangler et  qu'il  l'avait  fait  sans  se  souder  de  voir  sa 
figure.  Enfin  le  diwan  fit  comparaître  Doudjé,  sandjak 
de  Batschka,  qui  avait  été  chargé  d'exécuter  la  sen- 
tence de  mort  d'Abaza  ;  Doudjé  lira  de  son  sein  l'ordre 
de  Mourad  IV,  qui  était  encore  en  sa  possession,  et' 
jura  de  s'y  être  exactement  conformé.  ' 

A  la  suite  d'un  différend  élevé  entre  les  Cosaques 
rt  la  Porte  par  le  vizir  Sefer-Aga,  les  Tatares  avaient 
fait  une  irruption  sur  le  territoire  russe,  et  en  étaient 
revenns  avec  plus  de  trois-  mille  prisonniers,  qu'ils 
avûent  vendus  à  Perekop.  Une  année  russe  s'élanl 
avancée  sur  Azov  pour  tirer  vengeance  de  cet  affront, 
le  defterdar-vizir  Mousa-Pascha  fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  cette  ville  ;  vainqueur  dans  plusieurs  combats, 
il  envoya  &  Conslantinople  quatre  cents  prisonniers  et 
huit  cents  télés.  Le  gouverneur  de  Chypre,  Kœse  Ali, 
c'eat-à-dire  Ali  à  la  barbe  pointue,  avait  commis  toutes 
sortes  d'exactions  dans  son  gouvem^nent,  et  si  bien 
intOH^^té  poidant  huit  mots  toutes  les  communica- 
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lions  des  habitana  avec  le  dehors,  qu'aucune  plainte 
sur  son  comple  n'était  parvenue  à  Ginstanlinoplc  ; 
cependant  la  vérité  s'étant  lait  jour  jusqu'au  diwan, 
il  partit  pour  la  capitale,  où  il  sut,  par  des  présens, 
désarmer  la  justice  de  ses  juges,  et  conserver,  par  des 
sacrifices  faits  à  propos,  la  plus  grande  partie  du  pro- 
duit de  ses  rapines.  A  cette  époque,  le  Sultan  com- 
mença à  vendre  les  places  de  gouverneurs  et  de  vizirs.  . 
Après  avoir  conféré  à  Derwisch-Pascha  le  gotiveme- 
ment  d'Anatolie  au  pris,  de  dix  mille  piastres,  il  lui  en 
demanda  encore  vingt  mille.  Ces  injustes  prétentions 
eurent  pour  suite  la  révolte  deDerwisch-Pascha,  qui 
ravagea  tout  le  Kermian ,  jusqu'à  ce  qu'Ibrahim  lui 
eût  fait  remise  des  vingt  mille  piastres  exigées,  et  eût 
échangé  son  gouvernement  d'Anatolie  contre  celui  de 
Silistra.  Le  naïb  de  Gallipoli  avait  imposé  à  son  dis- 
trict mille  piastres  d'awariz  (corvée)  au  lieu  de  quatre 
cents,  au  prélèvement  desquelles  il  était  autorisé  par 
son  ferman  ;  l'imam  du  village  d'Ischrefli  lui  ayant 
adressé  des  représentations  à  ce  sujet,  il  le  fil  bà- 
tonner.  Mais  les  paysans  s'assemblèrent  en  tumulte, 
tombèrent  sur  le  naïb  et  sur  ses  agens ,  et  l'auraient 
assommé  à  coups  de  bâton  sans  l'intervention  des 
Ayans,  ou  principaux  habitans  du  lien. 

L'année  qui  suivit  la  conquête  de  Retimo  ne  vit 
en  Crète  que  la  tentative  infructueuse  du  siège  de 
Candie,  capitale  de  toute  l'Ile,  d'insignifiantes  es- 
carmouches, et  la  prise  de  possession  par  les  Otto- 
mans du  château  de  Mirabello  dans  le  voisinj^  de 
Giiopetra.  Le  serthir  protesta  contre  l'iotention  ma- 
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nifestée  par  le  deflerdar  Scbàban-Efendi  de  cadastrer 
l'Ile  entière,  disant  qu'il  était  impolitique  d'effrayer 
des  sujets  dont  le  dévouement  était  au  moins  problé- 
malique,  par  des  mesures  fiscales,  avant  que  tout  le 
pays  eût  reconnu  la  domination  ottomane.  Le  ka- 
pitan-pascha  Mousa ,  qui  s'était  rendu  de  Crète  en 
Morée  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes,  fut  bloqué 
dans  le  port  de  Napolî  di  Romania  par  l'escadre 
vénitienne,  sous  les  ordres  de  Grimani,  procurateur 
de  S.  Marco.  Alib^  ayant  porté  à  Constantinople  la 
nouvelle  de  ce  blocus  et  dû  mauvais  état  des  galères 
ottomanes,  le  grand-vizir  et  le  moufti  résolurent  de 
mettre  l'embargo  sur  tous  les  vaisseaux  des  puissances 
chrétiennes  qui  se  trouvaient  dans  les  ports  ottomans, 
sans  égard  pour  les  traités  et  les  relations  pacifiques  qui 
liaient  la  Porte  à  ces  puissances  ;  ils  envoyèrent  en  con- 
séquence des  fermans  et  des  circulaires  dans  tous  les 
ports  et  à  tous  les  consuls.  A  Constantinople,  tous  les 
vaisseaux  étrangère  furent  saisis,  même  ceux  des  Fran- 
çais, malgré  les  démarches  de  la  France  pour  se 
porter  médiatrice  entre  la  Porte  et  Venise;  mais,  à 
Smyme,  ils  s'échappèrent  tous.  H  fut  question  alors 
de  détruire  le  port  de  Smyme,  par  la  raiscm  qu'il 
était  trop  éloigné  du  centre  du  gouvernement  pour 
qu'on  pût  y  maîtriser  toutes  les  démarches  des  Francs, 
et  on  proposa  de  faire  de  Constantinople  le  seul  en- 
trepôt du  commerce  étranger  dans  l'empire.'  Mais 
comme  ce  projet  insensé  trouva  plus  d'obstacles  que 
de  sympathies,  on  se  contenta  de  déposer  lekapitan- 
pascha  qui  s'était  laissé  bloquer  dans  Napoli  di  Bo- 
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mania,  et  on  donna  sa  place  au  gendre  du  Sultan,' 
Fazli-Pascha;  la  flotte  fat  en  même  temps  renforcée 
de  trente  galères,  montées  par  quinze  mille  janissaires. 
A  Khios ,  le  kapitan-pascha  fut  rejoint  par  les  vais- 
seaux francs  confisqués,  qui  furent  chargés  du  trans- 
port des  troupes  asiatiques.  Après  un  combat  sans 
résultats  sérieux  avec  les  flottes  combinées  de  Venise, 
de  Malte  et  de  Bome,  qui  croisaient  devant  Khios, 
Fazli-Pascha  aborda  en  Crète ,  où  les  troupes  asia- 
tiques et  les  pièces  de  campagne  furent  débarquées 
un  peu  au-dessous  de  Candie  (â8  septembre  1 6d7  — 
âSschâban  1057).  Depuis  l'ouverture  des  hoslililés, 
les  armes  vénitiennes  n'avaient  guère  été  plus  heu- 
reuses sur  les  frontières  de  Datmalie  qu'en  Crète. 

Le  sandjak  de  Licca,  Àlibeg,  se  dirigea,  à  la  télé 
de  vingt  mille  hommes  et  avec  sept  pièces  de  canon, 
sur  Novigrad,  qui  dans  la  guerre  précédente  avait  op- 
posé une  si  vaillante  résistance  aux  Ottomans.  Chemin 
faisant,  il  mit  le  siège  devant  Crapano  ;  celte  place  fat 
secourue  à  temps  par  la  galère  la  Paâovana,  qui  foi-, 
sait  voile  vers  Cattaro.  Les  habitans  de  Macarsca  et 
d'Iacinizza  firent  leur  soumission  à  la  république  ;  mais 
Novigrad  tomba  entre  les  mains  des  Turcs.  La  ville 
de  Aasanza,  sur  les  bords  de  la  mer,  prés  de  la  fron- 
tière morlaque,  brava  les  forces  d'Alibeg  :  les  habitans 
de  Groucché  forcèrent  les  Ottomans  à  la  retraite.  Le 
provédileur  Catorta  négocia  l'accession  des  Morlaques 
de  Puncora  au  parti  de  Venise  :  ils  promirent  de  faire 
cause  commune  avec  la  république,  làtôt  qu'on  aurait 
rasé  le  cb&teau  de  Douare,  qui  les  retenait  sous  la 
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dominalion  torque.  Le  provéditeur  s'empara  de  ce 
châleau,  et  les  Morlaques  vinrent  lui  prêter  serment 
de  fidélité  à  son  enlréc  solennelle  à  Macarsca.  En  re- 
vanche, les  villes  de  Novigrad,  Vodizza,  Rasanza, 
Torretta  et  Zara  Yecchia  se  rangèrent  du  côté  des 
Turcs.  Les  Vénitiens  échouèrent  dans  une  attaque 
contre  Scardona;  les  Turcs  furent  battus  soua  les 
murs  de  Zemonico,  assiégée  par  les  troupes  de  la  ré- 
publique. Zemonico,  située  à  sept  milles  de  Zara,  avait 
été  conquise  par  les  Ottomans  sous  Sélim  II,  et  avait 
depuis  lors  tenu  en  bride  les  habitans  des  frontières 
dalitiates.  Douradjbeg,  fils  d'Alib^,  perdit  la  vie  dans 
la  défense  de  cette  place  ,  que  son  père  fut  forcé  de 
rendre  aux  VéDÎtieDs.  La  chute  de  Zemonico  entraîna 
celle  de  Folissano ,  Islam  et  Succovar.  Les  Vénitiens 
rasèrent  Darlina,  reprirent  Novigrad,  et  s'emparèrent 
de  Nadiu,  élevée  sur  une  hauteur  et  entourée  de  forts 
remparts ,  au  milieu  desquels  s'élevait  une  grande 
tour  :  ils  la  firent  sauter  après  l'avoir  abandonnée. 
Wrana,  ancienne  résidence  d'un  grand-prieur  des 
Templiers ,  fut  abandonnée  par  les  Turcs ,  ûnsi  qœ 
Velino  et  Rachinizza. 

Les  Vénitiens  tentèreut  de  surprendre  Scardona  et 
Salona ,  et  mânacèreut  Klis  et  Knin  ;  mais  le  nouveau 
gouverneur  de  Bosnie  TekkeU-Pascha,  parti  deCon- 
stantinople  au  mois  de  mars,  arriva  avec  deux  mille 
janissaires  et  deux  mille  sipahis,  après  avoir  anéanti 
sur  la  route  les  bordes  de  brigands  qui  infestaient  la 
contrée  de  Tschatalc^é  et  d'Ostranitodia.  Dans  le  cou- 
rait du  mois  d'août,  Tekkeli-Fascha  parut  avec  toutes 
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seg  forces  derant  Zemonico,  qu'il  assiégea  pendant 
trois  semaines  ;  mais  ayant  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  un  assaut  dont  il  ne  retira  aucun  avantage,  il  dut 
se  résoudre  à  la  retraite  (8  septembre  1647).  LesV*;- 
nttiens  s'emparèrent  de  Demis,  ville  située  entre  Klis 
et  Knin.  A  la  première  démonstration  des  troupes  de 
la  république  vers  le  chftteau  de  Knin  que  sa  poùtion 
sur  un  rocher  et  les  deux  fleuves  qui  l'entouraient  fai~ 
saient  regarder  comme  inexpugnable,  la  garnison  otto- 
mane s'enfuit  honteusement  à  Celina;  huit  cents  bou- 
ches à  feu ,  dont  une  avait  été  fondue  en  1 598  par 
l'archiduc  Charles,  et  un  arsenal  bien  approvisionné 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  L'arsenal, 
le  village,  la  forteresse  furent  brûlés,  contrairement 
aux  conseils  du  comte  Scolto,  qui  partagea  la  gloire  de 
celte  campagne  avec  les  généraux  Sabino  et  Foscolo, 
et  le  gouverneur  de  Zara,  baron  de  D^nfeld. 

Pendant  la  guerre  qui  désolait  la  Crète  et  la  Dal- 
matie,  Ibrahim  passait  son  temps  à  Gonstantinople 
dans  la  société  des  femmes,  des  astroIog;Qes  et  des. 
conjuraleurs  de  maladies.  Comme  dans  ses  prome- 
nades à  pied  ou  k  cheval ,  il  avait  plusieurs  fois  trouvé 
la  route  obstruée  par  des  chariots,  il  ordonna  ex- 
pressément au  grand-vizir  d'interdire  l'entrée  de  la 
capitale  à  tonte  espèce  de  voitures.  Le  18  septembre 
1 647 ,  le  Sultan  se  rendant  dans  le  quartier  de  Daoud- 
Pascha  chez  un  imam  qui  avait  la  réputation  de  con- 
jurer les  maladies,  il  rencontra  par  hasard  un  diariot  i 
furieux  de  voir  ainsi  ses  ordres  méconnus,  il  fit  appe- 
ler sur-le-champ  le  grand-vizir,  et  le  çondNn9a.iaw 
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médiatemeot  à  mort,  comme  coupable  de  lèze-majeslé. 
Salîh-Pascha  voulut  en  vain  s'excuser.  «  Etranglez- 
»  le!  étranglez'le!  »  s'écria  )e  Sultan  ;  mais  comme  il 
n'y  avait  là  ni  botureau  ni  cordon,  Salib  fut  pendu 
dans  la  maison  de  l'imam  avec  une  corde  de  puits. 
Ibrahim  envoya  le  sceau  de  l'empire  par  le  grand- 
chambellan  à  l'ancien  kapitan  -  pascha  Mousa ,  et 
nomma  kaîmakam  Âhmed-Pascha,  qui  avait  autrefois 
rempli  les  fonctions  de  maître  des  requêtes  auprès  du 
grand-viiir  Kara  Moustafa.  Abmed-Pascha ,  habile 
artisan  d'intrigues ,  sut  empêdier  la  nomination  dé- 
finitive du  grand-vizir  en  gagnant  le  Sultan  par  un 
présent  de  trois  cent  mille  piastres  ;  dans  l'espace  de 
quatre  jours,  il  fit  tant  et  si  bien,  qu'il  fut  élevé  lui- 
même  au  grand- vidrat,  et  que  Scbahin  fut  envoyé 
après  le  grand-chambellan  pour  le  ramener  à  Cou- 
stantinople.  Mais  comme  ce  dernier  ne  put  attdndre 
le  but  de  sa  mission ,  parce  qu'il  mourut  en  route  de 
la  peste,  Mousa  arriva  bientôt  dans  la  capilale  avec  le 
sceau  impérial,  et  la  ferme  persuasion  qu'il  allait  entrer 
dans  l'exercice  de  sa  dignité  nouvelle  ;  il  fut  crudle- 
ment  détrompé,  lorsqu'il  dut  remettre  en  plein  diwan 
le  sceau  du  Sultan  à  Ahmed-Pascha  et  se  résigner  à 
la  place  de  second  vizir.  Mourtesa- Pascha,  frère  de 
Salih-Pascha,  fut  nommé  gouverneur  d'Ofen  en  rem- 
placement de  Moustafa-Pascha.  On  investit  le  grand- 
chambellan  des  fonctions  de  grand-écuyer,  occupées 
jusqu'alors  par  Mourtesà-Pascha.  I^e  gouverneur  de 
Kaatemouni,  Egri  Toui^-Pascfaa,  reçut  une  com- 
1  de  tschaouscfa-baschi,  à  la  grande  salisfac-^ 
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lion  de  ses  ennemis,  qui  le  virent  ainsi  descendre  du 
grade  de  pascha  à  celui  d'aga.  Un  porte-faix  arabe , 
dont  les  laides  épanles  semblaient  destinées  à  porter 
tous  autres  fardeaux  que  ceux  de  l'administration,  fut 
nommé  grand-chambellan.  A  peine  était-il  revêtu  de 
celte  dignité,  que,  prétextant  sa  descendance  du  Pro- 
phète, il  mit  un  birban  verï  ;  son  exemple  fut  suivi  par 
t'aga  des  janissaires,  l'aga  des  sipahis,  et  autres  offi- 
ciers, qui  se  firent  ainsi  émirs  de  leur  droit  privé.  Ces 
changanens  administratif  furent  accompagnés  d'ex~ 
travaganles  distributions  de  gouvernemens  en  faveur 
des  femmes  du  harem.  Les  sandjaks  de  Boli  et  de  Ni- 
copolis ,  dont  les  revenus  avaient  été  assignés  à  Sul- 
tanzadé  Mohammed  à  titre  d'argent  d'oi^ ,  avaient 
été  conférés  après  sa  mort  à  la  troi^ème  et  à  la  sixième 
Khasseki,  comme  argent  de  pantoufle;  la  cinquième 
favorite  obtint  le  sandjak  de  Hamid  ;  et  la  septième, 
la  plus  chérie  de  toutes,  le  gouvernement  de  Damas. 
C'est  ainsi  qu'autrefois  les  épouses  des  rois  de  Perse 
et  d'Egypte  percevùent  les  revenus  de  certaines  villes, 
qui  leur  étaient  accordés  sous  le  nom  d'ai^;ent  de 
pantoufle,  de  voile  et  de  ceinture.  Les  favorites  d'I- 
brahim  disposaient  en  outre  des  places  les  plus  lu- 
cratives de  l'empire  en  faveur  des  intendans  de  leurs 
maisons  et  des  administrateurs  de  leurs  gouvernettiens. 
Dans  celte  cour  effénùnée,  on  r^ardait  comme  une 
des  plus  importantes  affaires  de  l'empre  le  transport 
à  Gonstantinople  d'une  quantité  de  neige  suffisante 
pour  les  sorbets  du  serai.  Le  juge  de  Brousa,  Idris, 
qui  s'occupait  avec  zèle  d'approvisionDer  de  nage  le 
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palais  impérial,  s'aventura  lui-même  uir  le  manu 
Olympe,  où  il  s'égara;  od  crut  qu'il  était  resté  ea- 
seveli  sous  une  avalanche,  et  sa  place  fut  donnée  à 
un  protégé  de  la  blanchisseuse  du  harem.  Idris  étant 
revenu  à  Brousa  ne  put  rentrer  dans  ses  fonctions. 
La  blanchisseuse  du  harem  fut  mariée  par  la  suite  à 
son  protégé,  et  elle  reçut  d'Ibrahim  le  palais  de  l'an- 
cien grand- vizir  Moustafa,  après  la  mort  de  la  sultane 
qui  l'avait  en  sa  possession.  Djâfer-Pasc^a ,  qui  avait 
été  fiancé  à  la  plus  jeune  fîlle  d'Iln-ahim,  étant  mort, 
la  main  de  la  veuve  enfant  fut  donnée  à  Kenaan- 
Pascha,  seigneur  de  l'élrier.  Les  sœurs  du  Sultan, 
Âïsché,  Falimé  et  Khanzadé,  furent  rd%uées  dans  le 
serai  d'Andrinople.  Ibrahim  fit  fabriquer  pour  la  troi- 
sième sultane  Khasseki  un  carrosse  garni  de  pierres 
précieuses ,  qui  fut  exp<^  publiquement  à  Daoud- 
Fascha.  Enfin,  trouvant  que  les  nombreuses  egclavra 
de  son  harem  et  les  sept  sultanes  favorites  ne  suffi- 
saient pas  à  ses  désirs,  il  se  donna  une  huitième  épouse, 
contrairement  au  kanoun  qui  interdit  aux  sultans 
-  ottomans  un  pareil  luxe  de  femmes  légitimes  ;  kanomi 
qu'avaient  cependant  d^à  violé  Souleïman  par  son 
mariage  avec  Roxelane ,  et  Osman  II  par  le  sien  avec 
la  fille  du  moufti.  Le  kislaraga  et  le  grand-vizir,  in- 
vestis des  pleins-pouvoirs  d'Ibrahim,  signèrent  le  con- 
trat en  son  nom.  Les  fêtes  du  mariage  furent  célébrées 
à  Daoud-Pascha  :  les  vizirs  fournirent  chacun  de  ri- 
dies  palmes  de  noces  et  une  belle  esclave,  faisant  ainsi 
des  présens  à  la  fiancée  et  au  fiancé. 
Si  on  considère  que  le  Sultan  passait  M  vie  dwi 
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las  bras  de  ses  femmes,  on  ne  s'étonnera  pins  de  voir 
l'administration  de  l'empire  s'énerver,  et  la  révolte, 
fprte  de  la  faiblesse  du  gouvernement ,  s'agiter  dans 
les  provinces.  Haïder-Oghli ,  voulant  venga-  la  mcfft 
de  son  père  Mohammed ,  qui  avait  été  surpris  dans 
le  cloître  d'Ali-Baba  et  massacré  avec  tous  les  siens, 
donna  le  signal  de  ta  révolte  dans  le  sandjak  de  Tekké. 
lie  Sultan  avait  demandé  au  gouverneur  de  Siwas, 
Wardar  Ali-Pascha,  un  présent  de  trente  mille  pias- 
tres ponr  les  fêtes  de  son  maiiage ,  et  avait  exigé  de 
lui  en  outre  qu'il  lui  livrât  la  fiancée  d'Ipschir-Pascha. 
Ali  s'excusa  de  ne  pouvoir  se  conformer  aux  ordres 
d'Ibrahim,  allouant  d'une  part  le  manque  d'argent 
où  il  se  trouvait,  et  d'autre  part  la  défense  faite  par 
le  Koran  de  livrer  la  fiancée  d'un  musulman  à  un 
autre.  La  Porte  ne  poussa  pas  plus  loin  cette  affaire, 
et,  pour  rendre  la  sécurité  au  pascha  réelle ,  on  lui 
envoya  an  diplôme  qui  le  confirmait  dans  son  gou- 
vernement; mab  AU-Pascha,  homme  droit  et  aimant 
l'indépendance,  résolut  de  soustraire  son  peuple  à 
l'insupportable  joug  de  la  tyrannie  ottomane.  Me 
pouvant  souffrir  plus  long-temps  la  domination  des 
femmes  du  harem,  l'anarchie  qui  résultait  dans  l'em- 
pire  du  fréquent  changement  des  gouverneurs,  War- 
dar Ali  et  quelques  beglerbegs  se  réunirent  pour  de- 
mander à  Ibrahim  de  rendre  un  kattischérif,  d'après 
lequel  les  hauts  fonctionnaires  civils  et  militaire  ne 
seraient  changés  que  tous  les  trois  ans.  AH  Wardar 
avait  levé  quelques  troupes  pour  appuyer  par  un  dé- 
idoienKut  de  fwccs  la^tition  adressée  au  Sultan;  il 
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les  retint  quelqoe  temps  en  bride,  prot^;eant  contre 
leurs  violences  les  villes  et  les  campagnes.  Mais  voyant 
que  la  désàlion  se  glissait  iosenàblement  dans  les 
rangs  de  ses  sddats,  il  les  abandonna  à  leurs  passions 
pillardes,  et  les  désordres  qu'ils  commirent  surpas- 
sèrent de  beaucoup  tous  ceux  qui  auraient  pu  résulter 
des  plus  fréquentes  mutations  de  gouverneurs.  Ipschir- 
Pascha  fut  envoyé  contre  Wardar  Âli.  Bagdad  n'était 
pas  dans  une  situati(Ht  plus  tranquille  que  l'Anatolie. 
Le  précédent  grand-vizir  Salih  avait  conféré  le  gou- 
vernement de  Bagdad  à  son  trésorier  Ibrahim.  Après 
la  mort  de  son  protecteur,  Ibrahim  ferma  les  portes 
de  la  ville  au  nouveau  gouverneur,  Mousa-Pascha,  ' 
qui  venait  le  remplacer;  mais,  feignant  de  vouloir  se. 
soumettre  aux  ordres  du  Sultan,  il  attira  Mousa-Pascha 
auprès  de  lui  et  le  retint  prisonnier.  Dès  que  la  nou- 
velle en  arriva  à  Constantinople,  le  frère  de  Salih, 
Mourtesa-Pascha,  fut  nommé  gouverneur  de  Bagdad. 
n  partit  en  même  temps  que  le  second  écuyer,  qui 
était  porteur  de  la  sentence  de  mort  du  rebelle  Ibra- 
him. A  peine  Moortesa-Pascha  s'était-il  mis  en  route 
pour  son  nouveau  gouvernement,'  qu'on  expédia  a[H^ 
lui  le  khasseki  Mourad  pour  rapporter  sa  tête  à  Con- 
stantinople. Mourad  remplit  sa  mission  à  IMarbekr,  et 
le  second  écuyer  la  sienne  à  Bagdad  :  la  tète  dlbra- 
him  et  celle  du  successeur  qu'on  lui  avait  désigné , 
Mourlesa-Pascha,  arrivèrent  en  même  temps  à  Con- 
stantinople ,  et  furent  jetées  sur  le  seuil  de  ta  porte 
du  palais  impérial.  Mousa-Pascha,  déUvré  de  sa  cap- 
tivitéjpar  la  mort  d'Ibrahim»  commença  son  a 
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tration  en  faisant  exécuter  quelques-uns  des  partisans 
de  son  prédécesseur  ;  cette  sanglante  mesure  amena 
la  désertion  d'an  grand  nombre  d'autres,  qui  pas- 
sèrent aux  Persans.  Un  émissaire  du  rebelle  Haïder- 
C^hli,  qui,  apr^  avoir  insurgé  le  gouvernement  de 
Hamid,  était  venu  à  Constantinople  en  demander  l'in- 
vestiture à  la  Porte ,  fut  puni  de  sa  téméraire  con- 
fiance et  jeté  dans  les  fers.  Les  gouverneurs  d'ÂnatoIie 
et  de  Karamanie  reçurent  l'ordre  de  marcher  contre 
Haïder-Oghli.  Le  kapitan-pascha ,  Fazlî,  gendre  du 
Sultan,  fut  déposé  de  ses  fonctions,  pour  l'eiercice 
desquelles  les  circonstances  exigeaient  un  homme  de 
mer,  et  remplacé  par  le  kiaya  de  l'arsenal,  Himar- 
Oghii  (fils  de  l'Ane).  De  même  qu'autrefois  le  corsaire 
calabrois ,  Ochiali ,  après  avoir  été  nonqmé  au  cam- 
mandement  en  chef  des  flottes  ottomanes,  avait  fait 
changer  son  surnom  A'Ouloadj  en  celui  plus  conve- 
nable de  Kilidj  (sabre),  de  même  Himar-C^hli  sub- 
stitua au  sien  celui  A' Ammar-Oghli  (fils  de  l'bomme 
bien  élevé). 

Une  violente  tempête  conspira,  avec  le  nouveau 
kapitan-pascha,  contre  les  forces  maritimes  des  Yéni- 
liens  dans  l'Archipel  :  dix-huit  galères  et  huit  galions, 
parmi  lesquels  le  vaisseau  amiral,  ayant  à  son  bord  le 
capitaine-général  Grimani,  périrent  à  Ipsara  (9  mars 
1 648).  La  nouvelle  de  l'anéantissement  de  la  flotte  vé- 
mtienne  arriva  à  Constantinople  en  même  temps  que 
cent  têtes  et  soixante-dix  prisonniers,  qui  furent  ap- 
portés par  Habibaga,  le  destructeur  de  Karabusa.  En 
Crète,  le  serdar  entama  les  opérations  préliminaires 
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dn  nége  de  Candie,  et  les  Vénitiens  9e  remirent  en 
possession  de  Mirahello.  On  avait  retardé  d'ouvrir  les 
tranchées  devant  Candie,  jusqu'à  l'arrivée  toujours 
espérée  de  la  flotte  qui  devait  apporter  neuf  mois  de 
solde,  des  provisions  de  bouche  et  des  munitions  en 
abondance;  mais  on  fut  bien  détrompé,  lorsqu'ÂIi- 
Aga,  montant  le  vaisseau  amiral,  aborda  dans  l'Ile  avec 
la  solde  de  trois  mois ,  du  drap  pour  un  an ,  et  sans 
provisions  ni  munitions  suffisantes.  Cependant,  vers  la 
fin  d'avril,  le  serdar  n'en  fil  pas  moins  mettre  en  bat- 
terie buit  canons  sur  la  colline  située  en  face  du  laza- 
relb.  Le  5  mai  1 6^8  (1 1  rebioul-akhir  1 058),  les  tran- 
chées furent  ouvertes  contre  le  grand  boulevard  de 
Saint-Démétrius,  appelé  dans  les  rapports  turcs  le  Bas- 
tion-Blanc. Dans  une  sortie  nocturne,  les  assiégés  dé- 
truisirent une  partie  des  ouvrages  des  Ottomans  ;  cinq 
hommes  détermina  pénétrèrent  jusque  dans  la  tente 
du  serdar.  Au  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  cette 
mêlée  se  trouvait  l'ingénieur  Devert ,  qui  s'était  d^à 
distingué  dans  le  siège  de  Canée  (SO  mai  1 6d8  —  36  re- 
bioul-akhir 1058).  Les  batteries  établies  par  les  Otto- 
mans sur  la  hauteur  de  S.  Lucia  ouvrirent  leur  feu  con- 
tre les  boulevards  de  Gesu  et  de  S.  Maria  ;  sur  la  gauche 
des  lignes  de  circonvallation  étaient  postés  les  sandjaks 
de  Kanghri  et  d'Adana,  avec  les  troupes  d'AnatoIie  et 
six  gros  canons  ;  sur  la  droite  étaient  échelonnées  les 
troupes  de  Boumilie  avec  six  pièces  de  siège  :  le  serdar 
était  au  centre.  A  une  sortie  qui  eut  lieu  quatre  se- 
maines après,  Houseïn-Pascha  fut  frappé  à  la  mâchoire 
inférieure  de  deux  baltes,  dont  l'une  la  travoM  de 
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part  en  part  et  l'antre  resta  dans  les  chairs.  Sans  faire 
atlentimi  à  ses  blessures ,  il  lia  son  menton  avec  un 
moachoïr,  et  continua  à  animer  de  sa  présence  le  cou- 
rage de  ses  soldats  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  repoussé 
les  ennemis.  On  espérait  que  la  flotte  de  Constanti- 
nople  amènerait  avec  elle  quatre  cent  soixante-dix 
mineurs  ;  mais  lorsque  quelques  vaisseaux  envoyés  en 
éclaireurs  vinrent  apporter  la  nouvelle  que  la  flotte 
^t  troquée  dans  les  Dardanelles  par  les  Vénitiens, 
le  courage  des  asaiégeans  commença  à  faiblir.  Le  ser- 
dar  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ranimer  l'ardeur  de  ses 
troupes.  Des  brèches,  faites  par  des  mines  récemment 
pratiquées ,  et  la  honteuse  retraite  du  comte  IJvio 
Noris,  qui  abandonna  sans  coup-férir  l'ouvrage  exté- 
rieur de  Corona  Santa-Maria,  livrèrent  aux  assaillans 
le  fort  de  Gesu,  six  canons,  cinq  cents  fusils,  cent 
bombes  et  des  étendards  (3  juillet  1 648  —  11  djem- 
azioul-akhir  1058).  Les  Ottomans  continuèrent  leurs 
travaux  souterrains  ;  mais  les  assiégés  reprirent  cou- 
rage, lorsqu'ils  furent  secourus  par  dix-sepi  galères  et 
huit  galicms  des  trois  religions  de  Rome,  de  Malte  et 
de  FlOTence,  qui  étaient  aux  yeux  des  Turcs  ce  qu'é- 
taient pour  les  Européens  les  corsaires  de  Tunis,  de 
Tripoli  et  d'Alger,  Quatorze  mines  avaient  fait  explo- 
«on  du  côté  des  troupes  de  Roumilie,  seize  en  avant 
des  tranchées  de  celles  d'Ânatolie;  cependant  l'assaut 
général  donné  par  le  serdar  fut  vaillamment  repoussé. 
De  nornlveux  cavaliers  turcs  ne  cessaient  de  battre  le 
terrain  autour  des  bastions  de  Sabionera,  S.  Demetrio, 
Crevacore,  S.  Andréa.  Les  assî^eans  s'emparèrent  du 
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bastion  de  Martinengo;  mais  ils  dorent  ensuite  l'aban* 
donner.  Les  Vénitiens  échouèrent  dans  une  tentative 
sur  le  château  de  Milopotamo,  tentative  par  laquelle 
ils  avaient  espéré  forcer  les  ennenus  à  lever  le  àége; 
ils  ne  réussirent  pas  mieux  dans  une  attaque  contre 
Giropetra.  Les  districts  d'Àya  Basili  et  de  Kisamo ,  qui 
s'étaient  soumis  aux  Turcs,  s'insurgèrent  à  la  voix  de 
leurs  prêtres  :  la  révolte  fut  apaisée  par  la  force  et 
les  [Hêtres  étranglés.  Mais  les  troubles  qui,  à  cette  ' 
époque,  éclatèrent  à  Constanlinople,  et  qui  rappelle- 
ront bientôt  notre  attention  sur  le  centre  de  l'empire, 
apportèrent  plus  d'obstacles  à  la  continaation  du  n^ 
de  Candie  que  tous  les  événemens  fâcheux  qui  purent 
se  passer  dans  l'tle.  Ces  causes,  et  la  n^Iigence  da 
kiaya  Weli ,  empêchèrent  les  armes  ottomanes  de  faire 
dans  le  cours  de  cette  année  aucun  progrès  en  Crète; 
Le  rapport ,  dans  lequel  Houseîn-Pascha  se  plaignait  k 
la  Porte  que  la  flotte  ne  lui  eût  pas  encore  amené  les 
hcHnmes  et  les  munitions  nécessaires,  eut  pour  suite 
l'exécution  du  kapîtan-pascha  ;  le  commandanent  su- 
périeur  des  flottes  ottomanes  fut  donné  au  comman- 
dant des  Dardanelles ,  Woïnok  Ahmed-Pascha. 

Si  la  victoire  n'envoya  pas  à  Constantinople  la  mots- 
son  de  têtes  vénitiennes  qu'on  pouvait  attendre  de  la 
gnerre,  la  cruauté  de  Mourad  6x  tomber  eu  compen- 
sation celles  de  quelques  gouverneurs  et  de  plusieurs 
rebelles.  Sdiâban-Pascha,  accusé  de  n'avoir  pas  fourni 
des  secours  sufnsans'à  la  flotte  et  d'avoir  exprimé  ses 
administrés,  fut  exécuté  par  un  khasseki  des  bostandjis. 
Le  vizir  Ibrahim  Kowanoz,  qui,  chargé  de  faire  une 
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leréfrdlKKnmes  dans  l'Anatolie,  avait  gardé  ponr  loi 
l'aident  destiné  à  cette  opération,  fut  jeté  dans  les 
Sq>t-Toars  et  condamné  à  mort.  Les  têtes  des  deax 
paschas  qui  se  disputaient  le  gouvernement  de  Bag- 
dad ,  cdles  de  Sari  Mc^ammed-Âga ,  de  Tsdiolak 
Houson-Fascba,  et  da  kapitan-pascha  Âmmarzadé, 
furent  en  m^e  temps  jetées  devant  la  pbrte  du  serai. 
Les  exécatiODS  étaient  («années  au  gré  de  haines  aveu- 
gles, sans  distinction  de  coupables  et  d'innocens.  C'est 
ainsi  que  le  grand-vizir  Âhmed-Pascha  fit  tuer  tous 
les  parens  de  son  prédécesseur^Salih.  Après  aT<w^  fait 
m^tre  à  mort  le  frère  de  Salih,  Mourtesa-Pascha,  en 
route  pour  Bagdad,  .il  obtint  l'^écution  du  second 
frère,  Soulfikaraga,  dont  il  avait  préalablement  con- 
fisqué tous  les  biens.  Le  fils  de  Salih ,  Mohammed- 
Pascha,  gouverneur  d'Erzeroom,  n'avait  pas  encore 
senti  la  main  toute-puiasante  de  l'eanemi  de  sa  fa- 
mille; mais  Ahmed-Pascha,  déterminé  à  le  perdre, 
le  nomma  gouverneur  de  Karss,  et  le  chargea  de  ré- 
duire la  garnison  de  cette  ville,  qui  s'était  constituée 
en  pleine  révolte.  Mohammed-Pascha,  pénétrant  le 
prcjet  du  g^nd- vizir,  ne  se  rendit  pas  à  Karss,  et 
se  réfugia  à  Akseraï  pow  y  attendre  les  événanens. 
Dans  cette  dernière  place,  il  réunit  autour  de  lui  les 
gous  de  la  maison  de  son  oncle  récemment  exécuté, 
les  andois  serviteurs  de  son  père,  gagna  les  lewends 
à  sa  cause,  et  se  prépara  ainsi  à  braver  la  vengeance 
qu' Ahmed-Pascha  méditait  contre  lui.  Par  suite  de 
la  réiàBtance  des  janiféaires,  il  échoua  dans  son  des- 
sin de  se  renfermer  dans  Erzeroum,  ccomne  autre- 
I.  I.  10 
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(bit  Ir'awaâr  fnï  AlnsB.  £<a  mouteNHIoï,  en  eomAd»- 
sH*p  duffgé  ds  pranite  possession  cfE^-eeroum  m 
nom  da  nouveau  gouvflraeor,  OoynSp  Mottammed^, 
cFt^ant,  i'û  arouait  haunanent  sa  mission,  éTAre 
rspOuné  par  Mehamnudi-I'ascha ,  s-'introdni^  dan» 
la  fi>rteraHe  soob  le  doguianneitt  d'un  tUflMhand'  de 
légiHBSS.  Dans  te  premier  diwaa  qai  eut  lieu,  it  lot, 
en  présence  de  l'ags  des  janissaires,  le  kattisdtérif 
<|Bi  conférait  le  gouTernement  d'Eroeroinn  à-GouHJi 
Moharamed.  MbhanHned-Pasoha,  à  qat  te»  janissaires 
n'étaient  pas  fayorabléir,  fut  forcé  de  m  retireF.  Itâe 
rendit,  par  un  biver  des  ^bn  r^weux ,  d'fdxtrd  à 
KounM^h,  puis  à  ErtendjUi ,  oiî  il  reçut  un  osui^w 
deWardar  Ali-^Pasdia,  gouverneur  de  Siwas.  Ali  Ibi 
annonçait  qu'il  s'était  sAiré  la  haine  d'Ahmed^Pascba, 
pour  n'avoir  pas  votdu  emayee  au  harran  d'&rabhn, 
Petnkhan,  tîUe  de  Maroukkhan,  fiancée  d'f(Mir-Ffts(#ia; 
que  la  MiH&ne  W-alidé  lui  avait  ierit  des  lettres ,  dai» 
leaqudles  eUe  lui  conaeillait  de  se  i>endra  k  Swtari 
avec  de»  forces  imposantes ,  «t  de  demander  les  tStes 
^  grand'Viztr,  du  mouM,  du  khodja  djinii^,  dtt 
grand-juge  d'armée  MouiaUcab,  de  l'aga  B^asch', 
dn  kiaya  Tschel^i,  de  MoumliheddiBaga  a.  de  Kara- 
Tschaousoh  ;  i^'il  avait  rétiiU  sous  ses  dPapeaui  fnii» 
viw»et  dixbegs;  enfin,  il  terminait  en  itmtanc  A^>- 
hammed-PaËcba  à  venirte  joàidre  à  Tofcat,  ptsur  mapi- 
ober  ensuite  aar  Conslaatnu^e  et  tirer  vengeance 
d'Ahmed- Pascbai  Mohammedi  donna  connaissenee  dii- 
mwaageaus  agas  de  s^  levrend»,  qui  ^'écrièrent  tout 
d'ww  voix:  «  Que  le  bonbeitf  te  atiive!  KËuthraswi' 
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»  wmcFiinith!  ilançons-noiis  aa  omibat  oomme-âto  . 
»-aî|^,.  OQ  deBcendofls  damt  le  cercneil'!  »  MoKam- 
medi  fit  lipft  iennédiïiKnient  la  première  soura  du' 
Kanan  poar  le  sBccès  de  l'entreprise ,  el dirlgeasa 
naavdÎB)  coiribnDément  à  l'IaTHation  dêWardîir-Alf, 
pur  le  pont  de  T^dioban  Kœpnst,  par  ScbaAiin  ffara- 
bisKir  8t  LadUE  (IkKKlicœa),  vers  M^^Ubun,  l'air- 
cMHEri  PhweBMN^Hs,  où'  Mobammed'  I"  et  stm  fll« 
MDDixid>  V  avaient  tSàV  bUir  des  mesqnëes ,  des  mé- 
dwséa,  des  bakis  et  un  khati.  Il  reeconlni,  dans  cette 
>dlts,  te  kbass<^i  Mourad  et  le  haotiroozdji-lsctnloasch , 
qiù  avaient  été  chargés  de  l'esécotion  de  Mourteta'- 
Vasieln  et  qui  retournaient  avec  sa  télé  à  Constantl- 
Qople.  EQtoaré  de  seagardes,  Môliammed-Pascha  leur 
demanda  où  its-avaii»!  caché  le  kaltischérif  qui  ordon- 
nait Itt  mort  de  son  onele,  puisqu'il  les  avait  fait  visiter 
sur  leur  mute,  et  qu'(m  n'tfvait  rien  trouvé  sur  eux 
qse  le d^btaie  officiel eQ v^tuduqud  Mourtezd était 
nomfflâ  kapitan-pascha.  Bs-  avouèrent  qu'ils  avaient 
caché  le  femiHi' fâtHl  dans  Un' flacon  de  plomb  sus- 
pendu auK  arçofis  d'une  sdle ,  et  s'eicusèrent  en  di- 
mat  qu'ils  n'avaient  été  que  les  instnnnens  passif^  de 
Ift  voltiBAé  imp^ale.  Mc^amme^-Pasdia  versa  quel- 
ques lemes  sur  le  sort  du  tnalheureax  Ù^e  de  son 
père,  erlatssa  puih*  Ife  kfiass^i  Mourad  et  lehaour- 
onMtji-tscbaoustb.  FféVttyant'  par  l'eiécution  de  son 
ooole  le-sort  qui'  hii  éKiit  résen^  à  loi-mâtne;  il  s'em- 
pKHa-  d'enrûter  te  plus  grand  nombre  possible  de~ 
s^ldiftBs-ef  de  swidjés  (cavalerie  et  infanterie  irrégu- 
lières) ,  et  d'envoyer  son  écoyer-tranchaut'  à  War c^- 
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Ali>  et  son  imam  Ewlia  à  Mohammed  KœfHrflû-Pasdia, 
adminiatrateur  du  sandjak  de  la  septième  sultane  fa- 
vorite, pour  coacerter  avec  eux  la  conduite  à  tenir. 

Ewlia  ne  réosùt  pas  entièrement  dans  sa  misàon 
auprès  de  Kceprilù-Pascha,  à  qui  la  Forte  avait  or- 
donné de  se  préparer  à  marcher  contre 'Wardar-AIi. 
Cependant  il  put  lever  quelques  centaines  de  seghbans 
et  de  saridjés,  qu'il  amena  à  Menâfoun,  où  se  trou- 
vait encore  son  maître.  Mohammed  continua  sa  mar- 
che par  le  défilé  de  Direklibeli,  les  montagnes  de 
Gûmisch,  levUIagedeBardaklibaba,  versTschoroum 
elTokat.  ÂTacboroom,  lekapit^i-basehi,  accon^- 
gné  de  quarante  kapidjis,  vînt  apporter  à  Mt^aouued 
un  diplôme  qui  le  nommait  b^lerbeg  du  Dîarbdcr. 
La  Porte,  qui  avait  réussi  à  accomplir  ses  projets  san- 
goinaîres  sur  Mourtesa-Pascha ,  en  endormant  ses 
çoupçons  par  sa  nomination  au  gouvernement  de  Bag- 
dad, avait  espéré  attirer  Mohammed,  son  neveu,  dans 
le  pi^e  par  les  mêmes  moyens.  Mais.Mdtanuned, 
qui  s'était  préalablement  entouré  de  trois  cents  »^- 
bans,  saridjés,  gœnûllùs  et  pages,  fit  une  réc^titm 
peu  rassurante  au  kapi^ji-basdii,  tremblant  à  la  vue 
de  ce  dépl(Mement  inattendu  de  forces,  et  ordonna 
qu'on  liât  les  quarante  kapi^is  ei  qu'on  leur  adminis- 
trftt  une  forte  bastonnade  ;  mais  il  révoqua  sa  sentence 
sur  l'intercession  des  principaux  habitans  de  Tscho- 
Toum.  Pendant  la  marche  de  Mohammed  sur  Angora, 
à  travers  de&  chemins  couverts  de  ndge,  £wlia  s'égara, 
et  tomba  entre  les  mains  des  rebelles  Haïderzadé  et 
Katircliizadé. 
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À  Angora,  nn  chambdbn,  envoyé  par  la  PoJrte, 
remit  aa  fi)s  de  Salih  le  diplôme  d'investitare  du  gou- 
vernement de  Karss.  Mais  cette  Qûavelle  tentative  ne 
réosât  pas  mieux  qae  la  première,  d'autant  plus  que 
M<^ammed  reçut  en  même  temps  une  lettre  dans  la- 
quelle Wardar-AIi  l'engageait  à  se  rendre  en  toute 
diligence  à  Tokat,  et  lui  annonçait  l'accession  d'Ipschir- 
Pascha  à  leur  cause  commune,  avec  de  nombreuses 
troupes.  Mohammed-Pascha,  qui  était  déjà  renommé 
pour  l'élégance  de  son  style  épistolaire  du  temps  où 
son  père  n'ét^t  encore  que  deflerdar  de  Mourad  lY, 
écrivil  à  Wardar-AIi  pour  lui  représenter  les  dangers 
de  sa  marche  sur  Gonstantinople  et  l'avertir  de  se 
méfier  d'Ipschir-Pascha.  Ipschir,  lui  disait-il,  des- 
cendait de  la  race  l&che  et  perfide  des  Abases;  et  à 
Eriwan,  étant  grand-écuyer  du  dernier  Sultan,  il  avait 
foi  avec  trois  cents  hommes  devant  soixante-dix  Per- 
sans, n  terminait  en  lui  annonçant  qu'il  n'avait  pu 
gagner  les  habitans  d'Angora,  et  qu'il  avait  étaUi  son 
camp,  avec  les  trois  paschas  ses  alliés,  dans  le  boui^ 
d'Astenosi  et  la  vallée  de  Mourdadowa.  Ewlia  fut 
chargé  de  porter  cette  lettre  à  Wardar,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Gourgezar.  Admis  à  l'audience  de  War- 
dar, il  déposa  son  poignard  et  son  carquois,  et,  se 
prostemant  à  terre,  il  lui  présenta  la  missive  de  son 
maître.  «  Sois  le  bien-venu,  lui  dit  Ali;  n'es-tu  pas 
»  Ewlia,  qui  en  huit  haires  peut  rédter  le  Koran  par 
»  cœur,  et  que  feu  le  sultan  Mourad  avait  mis  au 
»  nombre  de  ses  pages  ?  Quelles  fonctions  remplis-tu 
»  maintenant  auprès  de  mon  fila  Mdiammed-Pascha? 
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»  -^  {jorsga'il  a  été  oommé  au  goo^^auomevA  ^'Erze- 
nroun.  je  l'ai  aoaomfiagné  comme  premi^ monei- 
»  ÙB  ;  à  £rzeraura,  i)  m'a  Ekmné  4a  ii^e  de  seoré- 
ulaice -dos  douanes,  et  m'a  envoya  trais  f ««  £□  Pefse 
)><c9i  oette  -qualité;  mainteaaat,  je  atm  iob  âatm  et 
n  ^n  j)1us  intime  coRfideat ,  car  il  n6  coanatt  de- 
-»,piii8-ma  jounesse.  »  Waribr  lot  Ja  IdHW,  s'infocma 
des  farces  de  Mohammed,  fiti-«!§^^rita  qu'il  ne  sefAt 
,pa8  ei^paré  d'Ai^ra.  Le  leadeaKÙn^  il  £t  çeéteoi  ;à 
Ëwlia  ée  QBBt  dvtsâs ,  d'im  Tmaire  4b  cocaH,  d'm 
%aftw  de  cibeline  et  d'une  siontve  pâme  de  {xarees 
ffùmtae».  Is  môme  joiw.  on  apprit  que  Kœpi% 
Mcdiaqnœd-Paacha ,  aeoenpagDé -de  sept  begs,  avmt 
occupé  Je  dé6té  de  Su-imBakU ,  et  Honsm ,  gonvor- 
neurd'Âmasaia,  celui  de  I^fekm>^.  A.  cette  bdo- 
V9l|e,  Waràiff  se  dirigea  mn  le  gtté  du  Kisânnuik 
■({Ipl^fp) ,  ^'U  çitmt  Moe  fp««dre  m  hinmie  ih  «le 
bêted£«omme;  A  wivit  la  rive  gaud»  da  florve, 
(ravena  tes  villages  d'4îr4: .  de  Dowâidi ,  et  pâma  à 
«ôté  du  lambeau  ^  Ho»am-£feBdi  et  du  vouv«nt  de 
Koum  Saba.  A  Saouli,  <m  vit  paraifrâ  les  éobn^eurs 
deB^roispasoliM  envoyés  par  la  Porte  contre  Wardar  ; 
^vonrj  Kfjpprllii-Paecba,  général  ««  dief;  Kour  Hon- 
£ëm,  goavwBsur  d'Am&B«a,  «t  Khn  Selar,  boglei^eg 
de  Cdwn^i.  Lcb  deux  arméeB  se  reacootpèreM  i  e^t 
Jieuea  an  sud  de  Kanghri  ;  les  trois  pasdiea,  battus  et 
Ivb  priaoBnien,  fntmt  dépavSMê  de  lews  tnrbamet 
deIeiirslutftaiis,etattacb^laxA)aitteauccM  aw  pieux 
d»  la  t«i(e  du  vttBqneut.  «  £ax  ,  dit  £wIm  ,  -qui 
»  avaient  «likdbBk  JkKU«  pn^ei  ccasM»  dn  tnwpMUK , 
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vftwmt-lrtflâiÀ  kxtf'KMireanigMUB-vaibétiitt;  'les 
«  i^hbilQS  «t  Ifle  MDH^éa  ne  eaaUsat  de  feiw  vol- 
»^gâr  te^»  mibna  airiour  du  tètes  des  trou  pa- 
»  «clwi>  ^  c'ri^wdaieiit  à  ohsqne  iMteitt  i  perdre  la 
M  -vie.  »  £vba  pràwria  sfs  felicliiriong  i  Wardar  dan 
Je  viUfl^  de  SosogUsD ,  âtaé  non  lom  de  Kanghri. 
JVlitis  AiU.  avQog^  pu*  sa  lovlnne,  le  tivra  aux  rêves  'l«s 
{4iu  ave^tiew^av  tas  ncuiveUes  victciipes  qa'il  ne  poa- 
vftU  ■oapqufO'  de  rentporler,  lorgqai)  annA  opéf é  «a 
jQnt^icttavM!  ^Mdw^Paidm,  KoaUchoub>TscbBoas(4i 
4t  9chpbjK>uwBr  Ghan^^Pascha,  t^a'^  ^jpdt^  eee^s; 
il  ei4il(â  )flfi  esborMianB  d^wHa  aussi  bien  ^e  les 
«vjfi  de  NofawiBnd.  U  congédia  Ëwiia,  apréslBÎ  avoir 
4fftHié  une  boane  sanplie  d'argent ,  un  cheval  de  race 
•«t  UD  eacteve  ^ éei^nioB,  ^  âisBient  partie  des  dé- 
|>ou^es  -de  jCaapriU.  £wlia  se  rentM  en  trois  jours 
a^ff^  'de  seu  mrîtt e,dans  la  vaHée  de  Mourdado'wa. 
lilobwwMd  n'qipâ  f«B  sans  chagrin  l'aveuglement 
de  Hionme  un  intét^  doqnei  il  avait  associé  les 
«ens;  il  avait  reçiitiii-mtoe  nnkaflischérif,  dicté  par 
iH»  «tftit  qm  faisait  si^ftpeger  dans  la  pofitique  etlo- 
am»  wK  habihté  oooire  laquelle  devait  nécesaaîre- 
«i$Bt  échoun-  l'impéritie  de  Wirdar.  H  montra  à 
£wKa  t£tte  leitve,  qn  hn  tvmt  été  apportée  par  on 
farori  du  Suftan  et  Katifa-Tsehelebi,  trésorier  de  l'a- 
^irt  deilaPoote.^wxinsâi;  elteétak  eonçoe  en  ces 
•temes  :  «  Si  la  veux  conserver  la  tête,  tu  marcheras 
■V  aviK  iûi  troopn,  de  concert  avec  tes  frères  'IpB(jlRt^ 
»Piuabi,  Tiduuudi-I^neba ,  SiAi-PaB^«,  Ksi- 
»||faa%^aa^,  ttK  AhneA-Fweha  «  SâhehMWfmr 
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»  Gfaazi-Pasdia,  contre  le  maudit  rebelle  Wardar  Ali- 
a  Pascha,  pour  t'emparer  de  tous  ses  biens  et  envoyer 
»  sa  tôte  à  ma  Soblime-Porte.  Je  t'ai  noauné  gouver- 
»  neur  d'Egypte;  tu  peux  dés  à  présent ,  sans  m'en- 
»  Toyer  préalablement  aucun  présent,  faire  adminis- 
»  trer  en  ton  absence  ton  nouveau  gouvernement  par 
»  celui  de  tes  agasen  qui  tu  aurasle  plus  de  confiance.» 
Mdianuned  renvoya  Ewlia  à  Wardar  avec  cette  lettre; 
Le  kiaya  de  Wardar,  Khalil,  homme  d'un  grand  sens, 
annonça  à  Ewlia  qu'on  avait  adressé  à  son  maître  un 
kattischérif  du  contenu  smyant  :  «■  Mon  vizir,  Lda 
»  Wardar-Pascha ,  ta  faute  t'est  pardonnée  !  Le  fils  du 
»  defterdar,  Mohammed-Pasdia,  levant  l'étendard  de 
«  la  révolte,  a  voulu  s'établir  d'abord  à  Erzeronm, 
»  puis  à  Angora  ;  mets-toi  donc  à  sa  poursuite  ;  et 
»  partout  où  tu  le  trouveras ,  tue-le  et  envoie-mw 
«  sa  tête.  A  ce  prix ,  je  te  confère  le  gouvernement 
a  d'Egypte  pour  lequel  tu  n'auras  pcnnt  à  me  faire  de 
»  présens.  »  C'est  ainsi  que  la  politique  de  ta  Porté, 
voulant  armer  les  deux  chefe  rebelles  l'un  contre  l'au- 
tre, leur  promettait  à  tous  deux  le  gouvernement 
d'Egypte  en  récompense  de  leur  obéissance,  et  se  ré- 
servait probablement  d'attaquer  ensuite  celai  qui  se 
serait  affaibli  par  sa  victoire  sur  son  allié.  Le  kiaya 
Khalil  cooduiât  l'envoyé  de  Mohammed  à  son  maitre. 
Wardar-Pascha  montra  h  Ewlia  non-seulement  le 
kattischérif  du  Sultai^ ,  mais  encore  plusieurs  autres 
lâtres  de  la  sultane  Walidé,  du  khodja  rjindji,  du 
grand-juge  d'armée  Moussliheddin  Moulakkab,  dn 
moufti,  de  l'agaBegtast^  et  d'antres  agas,  qaireo- 
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gageùent  à  mardier  sur  G)nstantiDop1e,  pour  mettre 
on  terme  à  lacorraptioa  et  aux  désordres  qui  y 
r^naienl. 

Wardar-Fascha  douia  à  Ewlia,  comme  iodemnité 
de  TC^age,  trois  cents  dacats,  une  moDtre,  on  rosaire 
de  corail,  im  kaftan  ganù  de  zibeline,  un  sabre,  on 
ourquoîs  et  un  arc,  trds  chevaux  arajjes,  et  quatre 
b^es  de  scHranè  avec  leurs  harnais.  Ewlia  était  sur  le 
pmnt  de  partir,  lorsqu'on  aperçut  l'avant-garde  du 
cwps  d'année  d'Ipscbv-Fascha.  Wardar,  dont  on 
ne  .pouvait  dessiller  les  yeux,  dit  à  £\rlia  :  «  Attends 
a  oicore;  j'aurai  sans  doute  plusieurs  choses  àr  écrire 
a  après  notre  entretien  :  lu  poiuras  aus^  te  charger 
»  des  lettres  d'Ipschîr.  »  Ewlia ,  qui  avait  déposé 
ses  présens  entre  les  mains  du  ju^  du  village  de 
Tschokescfa,  monta  sur  une  éminence  et  assista  à 
l'arrivée  d'Ipsdiir.  On  avait  fait  toutes  sortes  de  pré- 
paratifs pour  le  recevoir,  et  le  trop  confiant  War- 
dar alla  lui-même  à  sa  rencontre.  Toute  la  plaine  de 
Tscherkesch  était  couverte  de  chevaux.  Les  troupes 
d'Ipscfair,  après  avoir  traversé  la  petite  rivière  de 
Tscheritesch,  tombèrent  toDt-à>coup  sur  le  camp  de 
Wardar  aux  cris  de  ASah  !  Allah  !  Un  soldat  du  nom 
d' Yousonf  jeta  Wardar  à>bas  de  son  cheval  d'un  coup 
de  bâton  et  le  garrotta,  kçnka  un  combat  de  sept  heu- 
res, l'avantage  re^  aux  troupes  d'Ipschir.  Les  trois 
pasdias,  que  Wardar  avait  vaincus  et  enchaînés  aux 
pieaix  de  sa  tente,  furent  dâivrés  et  revêtus  de  kaf- 
tans  d'honneur.  Lorsque  Wardar  fut  condmt  en  leur 
présence  et  devant  Ipschir,  il  accabla  ce  dernier  de 
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c^rochea.  «Est-oenui,  B*éorû-t^^pwlq.iw#éMM- 
»  pensas  4e  n'avoir  {«s  laiwé  «ntn^r  tt  (tnmn?  'Cttt 
«  parce  que  j'ai  vonlu  la  garder  à  Tokat ,  imj^  }« 
»  or4i<eA  4n  SuUaa,  qw  Ket^riù.  Mabtmn^i,  Kara 
tt  Safer  et  UotHeûB-Pascba,  cbb  nbéc^e».  -ont  sur- 
it ché  eoDtre  moi.  U  y  a  loRf~4eiiq!«  qw  j'imbù  Ait 
a  4oiziber  leurs  têtes,  û  je  nlavaift  cr«  ji  i^  pwaiw. 
■«Pourquoi  n'iri-j«{>i)s«nlM  i^Vût  JiQéUiKidutt^ 
u  Mdwnwed ,  qui  voulut  KC  piténoDàr  CMitK  t«  por- 
»  fidie?  Maintetiant  coa|>fr'iMn  1«  |C|e  «t  œip«so^«à 
•  txw  te  eeatMn.  *  K«^rM  MtÉtamoid  «hareiB 
vMneMQit  j)  «pwwr  1»  fwwr  ^«ainust  Wankt  «t 
Ipsdsr  l'iB  oeolre  l'antre.  WiotdH'  liit  élwigfei  wfmi 
les  prîDoi^wix  deseiofRciars;  lestAw  iuaaipfàmés 
foreid  avpalées  et  «BToyéet  «  CttoslmliBOfie.  SWlia» 
présentait  ^«c^r  poorlef^ikrdasq  wAoinietJiii 
deBasKder  ^es  leMrw  et  »m  ordre*.  IptsUr  ae  oGHdnb 
de  lui  mootcer  le  «adbwe  éeWarâv,  ««lui  dhatt: 
t<  Ceci  tient  He»  4e  leurte  et  à'wàtm.  Ta^tMi,  à  ■mas 
»  que  ton*  veuilles  que  toMi»éMveaaitea>oU  à  oûté 

>  deocM'Ci. — jeaesBiainTdielfauiiwMyilr.ir^f^t 
»  EwKa;  Jette  sais puotJBarôrrépée. ctiBMiBir- 
»  (Ae  poist  avec  des  iteudards  dépla^  »  ChMe  ri-- 
foose  a}ppà%  un  aowire  ad'Jei  làvrcs  d'^stAor.  <«lQae 
4  £4aais-la  d«nc,  lui  itt^,  arif»ès  àuU»  dft-diAardar? 
»  Foiintuoi  n'es-te  pu  resté  «bas  «m  wwi  ^HfàA 
*>  Mm^-9mdhA?  -T'GnâmLmi^ttr^  jaiMJMlp 
>i  M  servioe  des  noUee  vMrs,  çMpee  spe-ceia  ne  dan» 
»fccasflw  de  yo^aga^i  c^eat  pnr  cenoliC  qwgU 

>  «wri  1»  fik  da  deâ«rdar  à  &wBOHi.  A  ia«Éla4v 
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»ice  -v<»;jiiige,  j'm  4ié  d^rgi  d'^me  miemaB  m  Pêne. 
.  »  FuiMpie  vous  êtes  nommé  gouvepaetn-  de  ^rie,  je 
*  désirâraù  remplir  on  emploi  auprès  de  voua,  afin  de 
»  vous  aocompagner  «1  Syne  et  de  me  pendre  de  U  en 
»  ÂralÂe,  s'fl  pkili  à  Sieu.  —  Tu  se  vieodns  peint 
»  avec  moi  ;  retourne  auprès  de  OpIdeJt  Ahmed^Pascba. 
»  '-^  Gcacieux  seigneur,  vous  m'êtes  tous  les  trois  adiiés 
»  à  peu^rés  mi  m^me  df^é.  La  mère  de  Mohammed- 
»  Pasduij  moD  maiire,  est  v«tre  proche  pneate,  à 
»  vxnts  et  à  la  raàce  de  Mdelt  Ahuoed-Pascba ,  et  la 
w  «lace  de  Mdek  Ahmed-Paschaesi  soeur  de  la  luienbe, 
»  4outes  deux  issues  des  Afoaaes  coimne  vous.  —  Voyez 
«  doue  conune  il  me  ttt  le  parent  du  deAerdar  pour 
]*<me  réconcilier  avec  lui.  »  Ipschir,  qtrt  ^t  ¥ti*- 
«vare,  ne  donna  à  £wlia  pour  préseoB  qu'as  cheval, 
Wie  tente  ei  goixERite-di^t  ducats^  se  moBlHAt  bien 
■dî^is,  par -cette  >ésin»ie,  de  t'abjeote  tribu  des  Abases 
;de  laqudle  il  deeceodait.  Il  remit  k  £wKa  «ne  lettre , 
dans  JaiE|uelle  il  invita  anùcalement  le  fils  du  deâer- 
4lar-à  se  reiulre  à  Gousiaoïinaple.  EwKa  retourea  vers 
■SDH  mî^tre  Dftftwoadé  Mf^ammed,  ^ui  oe  mnia  pas 
àsedii^crparAyasdi,  Begbuari,  Torbali,  TaraUi, 
mwé  et  répaisBe  fer^  itoromée  Agbai^  Bani»,  c'est- 
'jt-'^re  mer  d'arifei ,  sur  GonstanHnople.  L'eavoi  de 
h  téle  de  Wwdar  avait  provoqué ,  dMs  la  ct^itlito , 
des  senliraeDs  dfvers  {  les  uns  s'étaient  ri^vm  de  la 
. mort  d'un  rebelle  ^m,  suivant  eus,  naérilait  toutes 
iiort««  detoAlédiiticwfl  ;  ie»  autres  avaiedt,regreM4.  daas 
k  victime  d'ItMoUr,  ie  seul  homme  capaUe  de  réta- 
bfo  Tordre  dHwil'en^re.  Ibra);»»,  iiwneaetRHiviàt 
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pas  Boffisamment  vengé  da  refus  qu'avait  fait  Wardar 
de  lui  livrer  la  fiancée  d'Ipschir,  ordonna  que  l'épouse 
du  malheureux  su[^Iicié  serait  liée  à  quatre  pieux,  la 
Duit  à  la  lueur  des  flambeaux ,  et  violée  publiquement. 
Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'on  pût  lui  faire  révoquer 
cette  honteuse  sentence. 

Le  despotisme  du  harem,  le  luxe  insensé  et  les  dé- 
bauches du  Sultan,  la  tyrannie  du  grand- vizir,  ne 
faisaient  que  crtritre  de  jour  en  jour.  Ahmed-Pascha, 
descendant  de  Moustala-Tschaouscb ,  fils  d'un  prêtre 
grec,  d'abord  an  service  du  reïs-efendi  Koudret,  était 
devenu,  par  la  suite,  maître  des  requêtes  de  Kara 
Moustafa.  Après  l'exécution  de  ce  dernier,  il  avait  été 
.  élevé  aux  fonctions  d'intendant  de  la  chambre  :  la  fa- 
veur de  la  sultane  favorite,  dont  il  gérait  les  biens,  le 
fit  nommer  successivement  aga  des  àpahis,  aga  des. 
janissaires,  deflerdar,  et  enfin  grand-vizir.  Aspirant  à 
l'honneur  d'être  gendre  du  Sultan,  il  divorça  avec  sa 
femme,  fille  de  Khanedanzadé-Aga ,  son  ancien  pro- 
tecteur, et  la  bannit,  ainsi  que  sa  mère,  de  la  capitale, 
où  plus  tard  cependant  il  leur  peniiit  de  retourner.  Le 
Sultan  prit  pour  son  harem  la  femme  répudiée  par  Ah- 
med, et  donna  à  celui-ci  sa  plus  jeune  fille Bibisultane 
en  mariage.  Les  fêtes  célébrées  à  cette  occasion  furent 
splendidcs;  Ira  festins  durèrent  pendant  dix-huit  jours 
dans  le  palais  impérial.  Ibrahim  déploya  dans  les  pal- 
mes de  noces  un  luxe  inouï;  deux  d'entre  elles,  hantes 
comme  des  ipinarets,  tout  incrustées  d'or  et  d' aident, 
surpassaient  en  magnificence  tout  ce  qu'Athénée  nous 
dit  des  phallosphories  égyptiennes.  Le  Sultan  eut  l'ex- 
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travagante  pensée  de  faire  garnir  de  fourrures  tout  l'in-. 
teneur  du  palais  d'Ibrahim-Pascha,  sur  l'hippodrome, 
pour  la  huitième  favorite,  Telli,  )a  seule  qui  loi  fût 
Intimement  fiancée.  Le  grand-vizir  et  le  deflerdar 
Tscbalidjizadé  épuisèrent  toutes  les  mesures  fiscales, 
tous  les  moyens  d'exacti(»i,  pour  se  procurer  la  quan- 
tité de  fourrures  suffisante;  mais,  comme  on  ne  put  y 
parvenir,  on  se  contenta  de  garnir  un  seul  kœsdik  du 
palais  de  fourrures  de  zibeline  et /le  lynx.  Lorsque  le 
Sultan  visita  le  kœschk,  il  trouva  qu'en  un  endroit  les 
deux. peaux  d^érenlM,  cousues  l'une  à  l'autre,  ne 
déguisaient  pas  assez  bien  la  suture  qui  les  joignait;  ce 
seul  dé&ut  lui  fit  trouver  le  tout  mauvais,  et  son  mé- 
contentement alla  jusqu'à  faire  déposer  et  emprisonner 
le  ministre  des  finances.  Xes  femmes  du  harem  exer- 
çaient un  tel  empire  sur  Ibrahim,  qu'une  d'entre  elles 
lui  persuada  de  parer  sa  barbe  avec  des  pierres  pré- 
cieuses et  de  se  montra:  ainsi  en  public  ;  ce  qui  fut 
considéré  comme  du  plus  mauvais  augure,  parce  que, 
d'après  la  tradition  orientale,  Pharaon  seul  avait  adopté 
un  te]  ajustement.  Four  satisfaire  aux  caprices  de  ses 
hellesesclaves,  Ibrahim  ordonna  que  les  boutiques  se- 
raient ouvertes  toute  la  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux, 
de  sorte  que  les  marchands,  qu'on  ruinait  déjà  en  leur 
[H^iant  leurs  marchandises  sans  les  payer,  durent 
éclairer  le  pillage  organisé  chez  eux.  Un  jour,  on  vit 
sortir  du  vieux  serai  un  cavalier,  qui  parcourut  tout 
le  marché  en  criant  de  fermer  à  l'instant  toutes  les 
boutiques.  On  ferma  non-seulement  toutes  les  bouti- 
ques, mais  encore  les  portes  de  Constantinople  ;  et 
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dra*  k  UMM  taiBRitil,  des  criew»  poUto»  TtwTMt  dbit^ 
ner  l'otdM  àt  \»  Toavtv.  On  oe  Mit  à  qudte»  cames 
attribuev  ms  semblalale  fflesure,  qui  fbr  probablement 
le  ftroil  d'un  caprice  du  SuIEbb  ou  d'oDC  firrorite. 

a,  ftfère  d»  gpaBd^viwf,  arait  été iniirié  ré- 
tàhLfiBTortie  M^b;ap(lB'be1t^atiiie),  txn^ 
vêtu  de  ta  dignité  de  kiaya  on  miniBare  de  l'inférieur. 
Plein  de  confiance  déns  l'amitté  fraternelle  d'Afuned^ 
et  le  crédit  que  loi  dqpBaH  son  empira,  iV  se-  Hvra'  9an»< 
mesure  à  sca  peDohast  pour  les-lfiTaeQra'splritaeuses. 
Uo  joue,  dans  un  état  d'ivresse,  il'  briw  une  auiHte 
sur  k  tébe  d'an  bostaodji  qfi'aa  avait  chargé  d'un 
meaeage  aoprèa  de  lui  :  il  prit  toat^oia  te  précaution 
d-^adwler  son  sitence  au  prix  d^une  bourse  d'argent. 
Mais  le  gnnd- vizir  ajwnt  appris  l'ivrognerie  de  son 
fpàre,  le&  appeler,  et,  sans  égardpoar  leur  parenté; 
il  ordonna  qu'on  Inv  administrât  deux  cents  eonps  de- 
bftlon  sur  la  fisatB  des  pieds.  Lftraquela  sentence  eet 
été  exécutée,  Ahmed,  qui  ne  bvuvwt  pas  laccnrection 
suffisante,  voulut  àônfu^igerlbridiira';  maislegraad- 
dbanibellaR  intercéda  pour  le  mfdheurenx  Uiaya,  qui 
était  à  moitié  mort,  et  s'otIHt  à  recevoû*  la  punition 
soppIémentEdre  ordonnée  par  le  graud-vinr.  Ge  ne  fut 
qu'avec  peine  qu'Ahmed  selaissa  flécMr,  et  se  con^ 
tenta  de  déposer  son'  frère.  Ibrahim-  resta  un  moi» 
entier  banni  de  la  présence  d^ Ahmed,  qui  cependant 
se  réconcilia  avec  lui  sur  lee  instances  dti' juif  AaroR-, 
c^ef  de  U-  corparation  des  négoei»»,  et  lai  dbnna'ltf' 
geuvememoit  de  Bagdad^  vacant  par  Ifa  deetitution-dè' 
Mouaii'-PaBotaa.  fies  «fissMMon»  écleitèreBt  en'  mtaite 
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tMftp»  mn  lÉ  «iHm  WïMé  ««  la  fovdpin  i^ck»- 

ewSliiUr ano  Mconftdânte  Hunda,  ffi«  de  I»rowp- 

gnéfl»  ft  HnnidB  pir  ime  eac^vf»  âiMIe  :  fersque  le» 
^BïMÙn»  dmgé*  de  l'teéoutiiiB  de  ]'wdre  de  baii'r 
iMiiiiiiiiiiliit  prrifÉiiwrÉt  C3sm  CKtave  se  Sk  passer 
pHBHbnakinae,  qut,  ^«e  àc«tM  nue,  putveiter 
ài€janteilla(qde;  L»  «Sem  eonfiâees  de  Scfa^KrbouU, 
SotiloiBianBeé^ctlteBkiiii^TBeh^bij  forent  arp«té» 
«t  nf»  àf  la-  (fneitfaiiT  poKe  qo'on  «spérait  leur  atrtr- 
cter  aim  IVEétâMioa  du  liea  où  éttiicnt  cacliéa  leur» 
tpAniK  Oo  livivw  chu  eus  cinq  ce&ts  boorses  ^ar- 
gne,  ODS'  gtaiMto  qmattié  de  Tétemens  {n^ietis  et 
'  éem  «ids  bwsMs.  Sont^nen  Dedé  eut  la  léte  tran- 
châe,  aftnhfaM-Twhflïebi  fbt  étranglé. 

Sitrfikftwdw-  esBB^  un  eem^  inégal'  atec  la  pois- 
fliBSOB  warnSÊtha/è  da  gnmê-vmr.  ljorscpi'3  revînt  de 
AouBÉis  fOur  pK«cb«  la  place  de  second  vizir  dans 
le  divan,  &  ow  dHi«  la  venté  m  Salifia  sur  le  triste 
éUSdtefroMfànS'ik'BostHe  et  les  progrès  des  Yént* 
tient^euDrinMlet  Et»  eiSki,  sprés  Iti  levée  âa  siège  de 
Si^beric»pap  TcMk^O^Ffascha,  ptuffleors  (Mtews  dn 
snil|dt  ifeKci^,  et  KJt»  môtne,  ee  boulevard  de 
l^ca|Ri*iiivla»«oitfii»âBlB  Dtilmatie,  étaient  tom- 
béft  BU'  pnvolr  (jhs  Vranemi.  Jje  Sulftn ,  étonnd  dtr 
n^^pactAFadl'-Vïis^^,  M  dit:  <rC>»ximent  cola  se 
tfiait-4£l!ii&t  &&{«:,  le  grand-Tizir,  m'a  assuré  que  les 
»  iofid^es  n'avaient  pris  qu'une  église  et  quelques  pa- 
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»  tu  capaUe  de  dire  tout  ceci  à  in(m  laiAea  face?» 
Fazii,  qui,  soÎTant  l'expression  de  l'historien  oUamui, 
oublia  cette  parole  du  sage  :  Uémir  ne  fera  rien  pour 
toisiie  vizir  est  ton  ennemi,  accepta  la  proposition  du 
Sultan,  n  fil,  en  présence  d'Ibrahim  et  du  grand-vizir, 
un  rapport  détaillé  sur  l'état  de  la  Bosnie  et  de  la 
Roumilie.  Le  grand-vizir  nia  tout;  une  idtercation 
violente  s'ensuivit  Fazli-FaBcha  reprocha  à  Ahmed 
savénalitéet  son  trafic  des  placesdel'anirire;  Ahmed 
accusa  Fazli  de  mouonge  et  de  calomnie.  Celui-ci 
eiposa  comment  son  contradictem-  cachait  la  vérité 
an  Sultan  ;  le  grand-vizir  riposta  en  disant  qu'il  ne 
fallait  pas  offenser  les  ordlles  du  gracieux  Sultan  par 
l'indiscrète  annonce  dé  l&cheuses  nouvelles.  Ibrahim 
approuva'  très-fort  le  système  d'inteHigent  sQence 
ï^opté  par  son  grand-vinr;  et  lorsque  la  séance  fut 
levée,  il  congédia  Ahmed  avec  les  teimes  les  plus 
bienvàllans.  Qudque  temps  après,  Fazli-Pasdia  reçut 
un  khattischérif,  qui  lui  ordonnait  de  prendre  m 
commandemmt  dans  l'armée  d'expédition  contre  l'Ile 
de  Crète.  Sur  son  refus,  il  fat  renfermé  pendant  cinq 
jours  entre  les  deux  portes  de  la  première  et  de  la 
seconde  cour  du  serai,  où  le  bourreau  tranche  la  t£te 
aux  vizirs  condamnés  à  mort,  et  où  les  ambassadeur» 
étrangers  attendent  l'audience  du  drwan  :  il  n'en  sortit 
qu'après  avdr  acc^ité  le  goavononent  d'Azov,  et  il 
dut  partÛT  immédiatement  avec  qlkitre  galères.  La 
Poli^ae  et  la  Russie  ■  avaient  adressé  des  plaintes  à  la 

•  Aitiwao  ipA  tm  fiil«rmM(fi>  <«  Ma*a,  i*tto  Gaitiba  Utiima,  a 
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Porte  sur  l'incursion  des  Tatares,  à  la  suite  de  laquée 
plus  de  quarante  mille  sujets  des  deux  royaumes 
avaient  été  traînés  en  esclavage.  Le  tschaousch  Djiac|ji 
tt  l'ambassadeur  tatare  furent  envoyés  par  Ibrahim 
au  khan  avec  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  ordonnait 
de  diriger  les  prisonniers  faits  au  mépris  de  loua  le» 
traités  sur  Constanlinople,  pour  qu'on  procédât  à  leur 
mise  en  liberté.  Le  khan  Islam-Ghîraï,  lorsqu'on  lui 
eut  donné  lecture  du  khattischérif  impérial,  dit  srvec 
assurance  :  <>  Nous  sommes  les  serviteurs  du  Padi- 
»  sdiah.  Les  Russes  ne  désirent  la  paix  qu'en  appa- 
»  rence,  et  seulement  tant  qu'ils  sentent  le  pcûds  de 
.  »  nos  armes  victorieuses  ;  mais,  dès  que  nous  les  lais- 
a  sons  respirer,  ils  ravagent  les  rives  d'Ânatolie  avec 
»  leurs  calques.  Nous  avons  plus  d'une  fois  représenté 
»  au  divvan  qu'il  y  avaîtid  deux  di&teaux  abandonnés 
»  qu'il  serait  prudent  d'occuper;  maintenant  les  Rosses 
I»  s'en  sont  emparés ,  et  ils  ont  élevé  plus  de  vingt 
j>  petites  palanques  fortifiées.  Si  nous  restons  encore 
»  tranquilles  cette  année,  ils  soumettront  Akkennum 
»  et  la  Moldavie  tout  entière.  »  Les  deux  députés 
retournèrent  à  Constantinople  avec  cette  réponse.  Le 
grand-vizir  avait  sévèrement  défendu  qu'on  s'entre- 
tint dans  la  capitale  des  événemens  maritimes  :  il  vou- 
lait cacher  au  Sultan  le  blocus  des  Dardanelles  par  les 
Vénitiens ,  et  lui  avait  afOrmé  que  la  flotte  de  la  ré- 
publique avait  mis  à  la  voile  pour  retourner  à  Venise. 
Ipschir-Pascha  adressa  au  diwan  des  rapports  d'une 

ftfàtpvnA  l«tln-«  dol  Àreivtioow  di  Gnama  a  ta  Porta,  pregando 
eft«  U  Tatari  litno  imptdHi  di  non  ondort  fn  pobmia.  1  Selt.  lS48. 
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eiactitude  à  pÊU  prés  pardlle  sur  rAûe-ftfinetiK,  oA  le 
r^>dlé  Halder-t^hli  bravait  tous  les  efforts  des  troa- 
pesottMnanes  dans  la  contrée  montagneuse  de  So^ûd. 
Pour  proover  ce  qu'il  avançait ,  il  envoya  à  I3  Porte 
eett  rayas,  qu'il  décora  du  titre  de  rebelles,  et  dont 
vingt  furent  pendus  dans  les  rues  de  Coustantînople 
M  qnrtre-vingts  autres  enchaînés  sur  les  galères.  Ali- 
Tscfaddri  de  Guzelhissar,  que  la  violence  avait  forcé 
à  mivre  les  drapeaux  de  Haïder-O^i ,  et  qui  avait 
saisila  première  occasion  de  se  rendre  au  camp  d'Ip^ 
schir,  fut  mal  payé  de  sa  fidélité.  Le  pascha  le  fît  con- 
duire diar^  de  chaînes  à  Constanlinople,  où  on  lui 
trancha  la  tête.  L'exécution  d'Ali-Tschelebi  fut  con- 
'  sidérée,  ainsi  que  toutes  celles  qui  suivirent,  comme  ' 
légitimée  parles  dispositions  de  la  loi;  mais  le  barbare 
traitement  qu'on  infligea  au  cadavre  du  vizir  Kowanoz- 
Ibn^iim  souleva  des  répugnances  g^érales.  Sur  l'or- 
dre exprès  du  Grand-Seigneur,  le  corps  d'Ibrahim 
avait- été  altaelié  à  la  queue  d'un  cheval,  traîné  dans 
les  rues  de  la  ville  depuis  les  Sept-Tours  jusqu'au 
serai ,  et  jeté  devant  \siJontame  des  exécutions,  où  il 
était  resté  pendant  plus  de  dix  jours. 

Le  grand- vizir,  en  vendant  les  places,  avait  orga- 
nisé une  espèce  de  brigandage  dans  l'adminislration , 
et  Ifl'passion  immodérée  du  Sultan  pour  les  pelleteries 
était  devenue  l'occasion  des  exactions  les  plus  cruel- 
les. Ahmed  avait  pour  complices  de  sa  mauvais^ 
gestion,  son  kiaya  Amaoud  Ahmed,  son  maître  des 
requêtes  Scfaamizadé  Mohammed,  le  grand-maréchal 
dq  palais  Tdurak,  et  le  tscbaowch  dw  < 


:i,s.i,:sac,GoOgIc 


DE  L'EMPDUS /OTTOMAN.  i^ 

Moustab.  Le^oàt  «xag^  ^l'Akmed  pour  Utxtm.'^ 

.  staveticuu  était  ea  {piel^oe  «oite  ^utifié  par  çdui  d^. 
SoUaa  pour  les  fourrnres.  Ahmed  ût  li£ttir  de  sqtap- 
tueux  palais  dans  le  fort  asiatique  du  Basf^re,  à  In- 
djirli,  à  Constantioople  et  à  Tacheknie^.  Pour  cou- 
vrir ces  éoonnes  dépeases,  il  dut  Cuce  un  trafic  e&éqé 
des  dignités  de  l'raapire. 

Pendant  que  Houseïii'Fa8cha,swdar  en  Crète,  con- 
férait aux  plus  dignes  les  fiefs  de  cavalerie  devenus, 
vacans,  ie  {[rand- vizir  les  vendait  au  plus  of&ant; 
c'est  ainsi  qu'il  donna  k  Hanjam^i-Pascha  legouv^- 
nement  d'fjzeroum  pour  soixante-cinq  liourses ,  et 
qu'il  vemUt  au  fils  de  Paschamakdjizadé,  au  pi^x  ^ 
dix-huit  bonnes,  la  promesse  de  le  nommer  juge,  de 
Salonique  avec  le  rang  de  juge  d' Andrinople.  I«  Sul^  -  . 
tui  inqxtsa  de  nouvdles  taxus  £ous  la  dénomination 

"  de  ttfxes  de/owrure  et  d'ambre,  afin  de|K>uvoir£alis- , 
Élire  ses  deux  paasione  favorites.  Quelque  déraisQn'  : 
nable  que  fût  la  manie  d'Ibrahim  pour  lesfoumn'eE^ 
elle  le  devînt  encore  davantage ,  lorsqu'une  devln&- 
rese d'EycMib,  qui  pasKHt  les  nuits  à  raconter  de?. 
histcHPes  aux  fnnmes  du  harem,  lui  ,ent  paillé  .d'v^ 
puissant  Pa«m«chah  des  temps  anciens,  gran^  am^teqi: 
de  peU^aries,  qui  n'aviut  dans  son  palais  que  dep, 
hab^ ,  des  oowMiis  >  des  tapis  et  des  tapisseries  ^ 
zibeline.  ]>ès  lors  l'idée  fixe  d'Ibralûn  devint  ut^ 
véritable  iofie,  et  il  wvoya  des  circulaires  à  tous  le». 
gouyanieurs|K)ur  qu'ils  enssenfà  liûfonrmr  des  four- 
rures; ni  oulémas,  ni  ^as  ne  pur^  se  sonslnùçejk 
cette  DOttv«lle  mesure  fiscale.  Quelqne«-uo6  açnl«wept . 
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eurent  le  courage  de  formuler  le  méconteiitemeiit  gé- 
lïéral  soulevé  par  cet  impôt.  Le  juge  de  Galata,  Mo- 
hammed-Tschelebi,  couvert  du  froc  des  derwischs, 
s$  rendit  auprès  du  grand-vizir,  l'accabla  de  repro- 
cbès,  et  in^ta  pour  être  conduit  auprès  du  Sultan. 
«  n  ne  peut  m'arriver  que  de  trois  choses  l'une, 
»  dit-il  :  ou  bien  vous  me  tuerez,  et  je  me  félicite  d'a- 
»  vance  d'être  martyr;  ou  vous  me  bannirez  de  Con- 
»  stantinople,  ce  qui  ne  me  sera  pas  très-désagréable, 
«puisque  depuis  deux  mois  il  y  a  ici  des  Irembkmens 
»  de  terre  ;  ou  bien  enfin  vous  me  destituerez  ;  mais  je 
»' tous  ai  épargné  cette  peine  :  j'ai  installé  un  naïb  à 
»  ina  place,  et  j'ai  changé  mon  habit  et  mon  turban 
»'  de  juge  contre  ce  froc  et  ce  bonnet  de  derwîsch.  » 
Le  grand-vizir,  redoutant  des  suites  plus  fôcheuses 
encore  de  la  courageuse  franchise  du  juge,  dévora  en 
silence  son  ressentiment.  Un  colonel  des  janissaires , 
Kara  Mouràd,'  à  qiii  les  cinq  cents  hommes  de  sa  com- 
pagnie étaient  aveuglément  dévoués,  fut  sommé,  à  sou 
arrivée  de  l'Ile  de  Crète,  par  le  bakikouli  ou  messager 
du  fisc,  de  donner,  conformément  à  une  décision  du 
diWati ,  dès  fourrures  de  zibeline ,  de  l'ambre  et  une 
ceiiaiiie  somme  d'argent.  Kara  Monrad,  furieux  d'une 
tdle  demande,  lui  dit  ;  «  Je  ne  suis  revenu  de  Crète 
»  qu'avec  de  la  poudre  et  du  plomb;  je  ne  connais  la 
»'ûbeKne  et  l'ambre  que  par  ouï-dire.  Je  n'ai  point 
«'d'argent,  et,  pour  vous  en  donner,' il  faudrait  que 
»  j'en  empruntasse.  »  Le  Sultan,  ncn  content  d'enfler 
ses  revenus  du  produit  de  tant  d'exactions,  Confisqua 
encore  arbitrairement  un  grand  nombre  d'héritages; 
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toujours  possédé  da  démon  du  luxe,  il  dépensa  qua- 
rante mille  piastres  pour  la  ccmstruction  d'une  barque 
enrichie  de  pierreries,  et  il  fit  fabriquer  des  couronnes 
d'une  grande  valeur  pour  deux  de  ses  favorites.  Ibra- 
him et  le  grand-vizir  oublièrent  ce  qu'ils  devairat  à  la 
dignité  de  l'empire  au  point  d'envoyer  un  boslandji  au 
lien  d'un  ambassadeur  en  titre  au  schah  de  Perse,  pour 
lui  demander  deux  éléphans,  cinq  cents  pièces  d'étoffe 
d'or  et  des  fourrures.  La  sultane  Walidé,  qui  conjura 
son  fils  de  ne  point  s'attirer  la  haine  universelle,  fut 
exilée  du  serai  dans  le  jardin  d'Iskender-Tschelebi. 

Le  6  août  1648  (16  redjeb  1058),  Ahraed-Pascha 
célébra  les  fiançailles  de  son  fils  Bakib^  avec  une  fille 
d'Ibrahim,  âgée  de  huit  ans,  qui  avait  été  promise  en 
mariage  au  précédent  grand-vizir  Kara  Moustafa-Pa- 
scha.  Les  fêtes  eurent  lieu  près  de  la  Forte  des  Canons, 
dans  le  jardiq  que  le  kiaya  Kara  avait  été  forcé  de 
vendre  à  Ahmed  ;  au  nombre  des  invités  furent  les  of-  ' 
ficiers  les  plus  influens  des  janissaires,  savoir  :  Kara 
Mourad,  Moussliheddin ,  Begtasch  et  Kara-Tschaousch. 
Ahmed  espérait  tes  mettre  à  mort  à  la  faveur  de  ces 
solnmilés;  mais  ils  furent  avertis  dans  la  salle  du  fes- 
tin du  projet  tramé  contre  eux,  et  ils  purent  se  dérober 
au  glaive  du  bourreau  par  une  prompte  fuite.  Tons 
ces  désordres  étaient  des  signes  plus  certains  d'une 
prochaine  révolution  dans  l'Etat,  que  les  conjonctions 
des  planètes,  les  éclipses  de  soleil  et  les  trembtemens 
de  terre,  qui  arrivèrent  à  cette  époque,  et  dont  la  su- 
perstition populaire  lira  les  plus  funestes  présages. 

Kara  Mourad,  Moussliheddin,  Bfstasch  et  Kara- 
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t^diaousch,  à  pdrie  échappés  aâ  guet-apens  dâ  gtéaà- 
vizir,  se  rendirent  à  la  mosquée  da  Centre  6a  des  Jà- 
DÎssaires;  ils  rassemblèrent,  dans  la  nitit  da  mëtoe 
jour,  les  offîciers  et  les  anciens  des  troupes ,  et  réso- 
lurent la  déposition  d'Ahiiied-Pascïia.  Le  prédicateur 
de  la  mosquée  du  sultan  Mohammed  fut  envOyé 
au  moufti  ;  celui-û ,  entrant  dans  les  vnes  des  agas, 
convoqua  tohs  les  oulémas  à  une  réunion  solennelle. 
pour  le  lendemain,  dans  la  mosquée  de  Moham- 
med It.  An  point  du  jour,  les  agaà  occupaient  les 
fcancs  du  parvis  de  la  mosquée ,  et  devant  eux  se  te- 
naient leurs  troupes,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine. 
Le  raoufli  était  assis  dans  l'intérieur,  près  du  maitre- 
autel ,  et,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  sur  une  double 
haie  s'éteudànt  du  mihrab  à  la  porte  prindpale, 
étaient  rangés  les  juges  d'arùiée ,  les  motlas  et  les  mou- 
derris,  dans  l'ordre  de  leurs  digniléâ.  Kara  Mourad- 
aga  prit  la  parole,  et  fut  d'avis  qu'on  pourrait  s'ar- 
rêter à  une  décision,  sans  avoir  préalablement  ob- 
tenu l'asseullment  des  sipahis;  mais,  comme  plusieurs 
des  assistans  firent  remarquer  qu'il  s'agissait  en  cette 
circonstance  d'intérêts  généraux,  on  convoqua  égale- 
ment les  sipahis  ;  après  l'arrivée  des  chefs  de  celte 
milice,  on  fit  dire  à  Ahmed  de  se  rendre  à  la  mosquée, 
pour  se  consulter  avec  les  serviteurs  de  î)ieu.  Lors- 
qu'on vit  entrer  le  tschaousch-baschi  à  la  place  d'Ati- 
med,  on  le  reçut  avec  ces  paroles  :  «  Va  diez  le  vizir, 
»  et  demande-lui  te  sceau.  »  lie  Ischaousbh-baachi, 
n'osant  pas  rappeler  les-Oiutins  à  l'ordre,  s'enfuit  et  né 
reparut  plus.  Un  khasseki  vint  de  U  part  du  Sultan 
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demander  au  moufti  la  cause  de  ces  désordres,  hé 
moufti  se  conienta  de  ]ai  répondre  :  t  II  faut  que  l« 
»  Fadiâchah  nous  livre  le  grand-vizir  ;  autrement  ooiA 
»  ne  nous  séparerons  pas.  »  Le  khasseki  ayant  voulu  ré* 
pliquo*,  courut  le  dang^  d'être  haché  eu  morceaux,  el 
ne  s'échappa  des  maina  de  ces  furieux ,  qu'après  aTmr 
reçu  une  blâssure  au  menton.  Kara-TschaouSch  imita 
l'assemblée  à  se  rendre  à  la  mosquée  du  Ceutre,  pro- 
position qui  fut  adoptée.  Le  grand- juge  Moussliheddiuy 
l'un  de  ceux  sur  qui  pesait  le  plus  la  haine  populfdre* 
manifesta  l'intention  de  se  montrer  aux  rebdies;  maÏB 
le  moufti  lai  conseilla  de  n'en  rien  faire,  disant  qu'9 
ne  pourrait  répondre  des  suites  d'une  pareille  déter- 
mination. Il  fut  résolu,  dans  la  mosquée  du  C6nb«,  de 
déposer  Àhmed-Pascha,  et  de  donner  sa  placé  ad 
\ieux  Mohammed' Pasdia,  qui,  sipahi  d'origine,  avait 
été  élevé,  vingt  ans  auparavant,  par  son  protecteur 
le  defterdar  Baki-Fascha,  à  la  dignité  d'aga  des  janù- 
saires,  avait  ensuite  administré  plusieurs  gouverné- 
mens,  avait  rempli  les  fonctions  de  deflerdar,  sous  le 
grand'Vizirat  de  Kara  Moustafa,  et  vivait  depuis  l<vs 
retiré  dans  son  jardin,  près  de  la  Porte-Neuve,  avec 
des  derwischs  mewtewis,  dont  la  société  lui  avait 
valu  le  nom  de  Dcrwisch  on  SoH  Mohammed-PasdiS. 
Lorsque  Mohammed  parut,  la  foule  le  salua  du  tftref 
de  grand-vizir  et  lui  baisa  la  main  :  ou  députa  e» 
même  temps  un  mes3ag;er  à  Ibrahim  pour  lui  Smo 
part  de  la  nomination  de  Mdiammed.'Ux^tti  «t- 
voya,  de  son  côté,  Tauukc^i  Moustafa-Paseba,-  ^  d» 
ses  confidens,  aux  rebelles,  pour  leur  promettre  qu'a- 
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près  qu'ils  se  seraient  dispersés,  on  leur  accorderait 
leur  demande,  et  inviter  le  moufti  et  le  nouveau  grand- 
vixv  à  se  rendre  an  send.  La  multitude  s'opposa  au 
départ  du  moufti  et  du  grand- vizir  ;  mais  enfin  ce  der- 
nier partit,  comme  entraîné  par  Taoukdji - Pascha! 
Lorsque  Mohammed-Pascha  arriva,  le  Sultan  lui  pré- 
senta le  sceau  de  l'empire,  et  loi  dit  :  «  J'ai  déposé 
»  Ahmed  -  Paacha  ;  mais  comment  pourrais-je  le  lî- 
»  vrer,  puisqu'il  est  mon  gendre  P  Je  compte  sur  td 
»  pour  sa  délivrance.  »  Mohammed-Pascha,  incapable 
Ss  faire  une  réponse,  se  contenta  de  baiser  les  véte- 
mens  d'Ibrahim  ;  il  fut  revêtu  d'un  kaftan  d'honneur,  . 
et,  lorsqu'il  prit  congé  du  Sultan ,  le  kapouaga  et  le 
khazinedar  furent  chargés  de  le  reconduire.  A.  son 
retour  dans  la  mosquée,  il  rapporta  à  l'assemblée 
les  paroles  d'Ibrahim  ;.  mais  on  lui  répondit  d'une 
voix  unanime  :  «  Non,  Detvletlû  (c'est-à-dire,  re- 
»  vêtu  du  pouvoir;  c'est  le  titre  officiel  qu'on  donne 
«  aux  vizirs),  cela  n'est  pas  posûble!  »  Mohammed- 
Pascha  dut,  malgré  lui,  retourner  auprès  du  Sultan,  et 
il  lui  exposa,  tremblant  et  les  larmes  aux  yeux,  les 
volontés  de  la  foule,  a  Vieux  chien!  s'écria  Ibrahim, 
»  transporté  de  colère,  tu  as  soulevé  les  troupes  pour 
»  devenir  vizir  ;  mais  laisse  faire,  ton  tour  vioidra!  » 
Et  en  même  temps  il  tomba  sur  lui  à  coups  de  poing. 
Sofî  Mohammed,  tout  effrayé,  retourna  chez  lui,  et 
envoya  le  sceau  de  l'empire  et  le  kaftan  d'honneur  au 
moufti,  avec  la  prière  d'agréer  sa  démission.  Les  deux 
agas,  Beglasch  et  Moussliheddin ,  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  soulever  les  janissaires,  coururent  cbex 
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Mohammed-Pascha ,  lui  dirent  qu'ils  se  diargeaient 
'  de  mener  à  bien  tonte  cette  affaire,  et  le  ramenèrent 
dans  la  mosquée. 

Lés  rebelles  occupèrent  alors  les  portes  de  la  ville, 
écrivirent  à  la  sultane  Walidé  de  veiller  sur  les  jours 
des  princes  ses  fils,  et  envoyèrent  un  émissaire  au  ka- 
pouaga  et  au  bostandji-baschi ,  pour  leur  signifier  qu'ils 
avaient  résolu  de  mettre  à  mort  Ahmecl-Pascha ,  de 
déposer  Ibrahim,  et  de  mettre  sur  le  trône  un  de  ses 
fils.  Lé  grand-écuyer  Moustafa  vint  sommer  les  re- 
belles, an  nom  du  Sultan,  de  se'disperser,  les  meua- 
çant,  s'ils  s'y  refusaient,  de  faire  marcher  contre  eux 
une  dizaine  de  mille  hommes.  Lorsqu'il  demanda  où 
était  le  grand-vizir  gendre  d'Ibrahim,  un  Albanais  s'a- 
vança ei  lui  dît  :  «  Mous  voulons  que  le  Sultan  nous 
»  livre  le  vizir;  s'il  est  Fàdischah  comme  il  doit  l'é- 
»  tre,  qu'il  paraisse  et  tienne  un  diwan  à  pied ,  pour 
n  que  nous  loi  présentions  notre  requête;  il  faut  quH 
»  nous  abandonne  Ahmed-Pascha.  N'a-t-il  pas  tué 
»  Salih-Pascha,  Wardar-Fascha,  et  tout  récemment 
«  encore  Ibrahîm-Pascha ,  dont  le  cadavre  a  pourri 
n  pendant  vingt  jours  devant  la  porte  du  palais?  »  Le 
vieux  Moussliheddin  prit  ensuite  la  parole  en  ces  ter- 
mes :  «  Vois,  aga!  le  Padiscbah  a  perdu  le  monde 
»  par  le  brigandage  et  la  tyrannie  ;  les  femmes  régnent  ' 
»  en  souveraines;  le  trésor  ne  peut  [dus  suffire  à  leurs 
■a  caprices  ;  les  si^ets  sont  minés  ;  les  infidèles  ont  pris 
N  quarante  châteaux  en  Bosnie,  et  tiennent  les  Darda- 
»  nelles  bloquées.  Le  Padischah  ne  t'a-t-il  pas  envoyé 
»  pour  prendre  connaissance  de  l'étfit  des  choses? 
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»  ^ôùhjuoi  donc  ne  tm  as-tu  pas  rappCH'té  la  vérité? 
>>  —  hs  Fadischah  n'en  sait  rien,  répliqua  le  khizine- 
»  dar,  et  cela  parce  que  je  n'ai  pas  osé  lui  dire  la  vé- 
A  rite  devant  le  vizir  ;  mais  exposeï-moi  votre  requête, 
»  et  je  la  lui  rapporterai  fidèlement.  »  Moasslihed- 
dÏD  lui  posa  trois  demandes  au  nom  de  l'assemblée  : 
premièrement,  la  suppression  de  la  vénalité  des  char- 
ges; secondement,  l'éloigneiQent  des  sultanes  favo- 
rites; troisièmement,  la  mort  du  grand-vizir.  Le  ktia- 
zinedar  se  rendit  avec  ce  message  au  sera! ,  où  on  avait 
armé  les  boslandjis  et  mis  les  canons  en  place.  Le  soir 
venu ,  les  oulémas  voulurent  retourner  chez  eux  i  mais 
tes  agas  leur  firent  les  représentations  suivantes  :  «  Sô- 
»  gneurs,  »nousiiousdispersonscettenBit,ilBOUS8era 
»  impossible  de  nous  réunir  demain  matin;  ne  nous 
»  séparons  donc  pas  avant  que  l'ordre  ait  été  rétabli 
»  dans  le  monde,  et  passons  ensemble  la  nuit  dans  la 
»  mosquée.  »  Les  oulémas  se  rendirent  à  ce  conseil. 
Bien  que  ce  jour  fût  celui  du  vendredi,  on  ne  fît  pràit 
la  prière  ordinaire  ;  les  oulémas  furent  distribués  dans 
les  diverses  chambrées  des  janissaires  et  traités  pav 
eux. 

Le  grand-vizir  Ahmed-Fascha  n'était  pas  resté  dm» 
son  jardin,  près  de  la  Forte  des  Canons,  après  le  dé- 
part des  paschas  dont  il  avait  [H^eté  la  mort  ;  redou- 
tant leurs  vengeances,  il  s'était  retiré  dans  son  serai, 
avec  son  muhurdar  (^rde  du  sceau),  son  khazine- 
dar  (trésorier)  et  son  telkhissclji  (référendaâte).  Vw» 
minuit,  un  officier  de  la  «juatre-vingt-nniéme  con- 
pagnie  des  janissaires,  un  des  confidens  d'Ahmed, 
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Vint  Iifi  àimonceF  la  réunion  d^  agaa  dans  la  mosquée 
du  Centré.  Âhmed-Pascha  se  leva  aussitôt,  fit  sa  prière, 
appela  son  muhurdar  et  son  khaùnedar,  ordonna  à  ce 
dernier  de  faire  charger  sur  un  dieval  six  mille  ducats 
qui  se  trouvaient  dans  son  trésor,  prit  sur  lui  deux 
anneaux  enrichis  de  diamaùs  d'une  valeur  de  dix  mille 
piastres,  une  troisième  bague  garnie  de  rubis  et  un 
Koran ,  monta  à  cheval  avec  ses  deux  pages  les  plus 
intimes,  Âbdi  et  Khalil ,  et  se  rendit  chez  un  de  ses 
amis,  Dell  Burader.  I^e  muhurdar  et  le  khazinedar 
n'apprirent  le  lieu  de  sa  retraite  que  par  un  mouhzir 
(huissier)  qui  était  de  garde  au  palais  du  grand-vizjratî 
et  qui  avait  suivi  les  traces  du  fugitif.  T^  muhurdar  et  le 
khazinedar  vinrent  retrouver  leur  maitre  dans  la  mai- 
son de  Dell  Burader;  celui-ci  ina  d'avoir  recueilli  la  for- 
tune errante  de  son  ami  ;  mais  la  prudence  ne  lui  per- 
mit pas  de  garder' plus  long-temps  Ahmed  auprès  de 
lui.  Le  malheureux  grand-vizir  s'enfuit  chez  Ahmed  le 
Long;  et,  commeilnes'y  croyait  pas  encore  en  sûreté, 
il  se  réfugia  dans  le  harem  de  Hadji  Bebram,  ami  per- 
fide, qui  trahit  sa  confiance  et  le  livra  à  Sofi  Moham- 
med-Pascha.  Arraché  par  quarante  hommes  du  lieu  de 
sa  retraite,  il  fut  conduit  devant  le  nouveau  gcand-vizlr, 
qui  se  leva  pour  le  recevoir'  et  le  pressa  dans  ses  bras, 
lies  deux  rivaux  s'aèrent  à  côté  l'un  dé  l'autre,  et 
Ahmed  demanda  à  Mohammed  la  vie  et  la  permission 
de  faire  un  pèlerinage  à  la  Mecque.  Sofi  Mohammed 
chercha  à  le  rassurer ,  en  lui  disant  qu'on  pourrait 
apsHser  les  troupes  avec  de  l'ai^^ent;  cependant  il 
avait  fait  demander  au  moufli  de  décider  du  sort  du 


0,  Google 


173  HISTOIRE 

prisonnier  par  un  feiwa.  Ahmed,  resté  seul,  plein 
d'épouvante,  vida  l'un  sur  l'autre  plusieurs  verres 
d'eau  glacée.  Il  ne  tarda  pas  à  voir  paraître  le  kiaya  de 
Mohammed-Pascha,  Houseïnaga  de  Pergame,  qui  lui 
baisa  le  bout  de  ses  vétemens,  et  lui  demanda  la  liste 
de  ses  trésors,  avec  lesquels  seuls  on  pourrait  lui 
sauver  la  vie.  Ahmed-Pascha  prit  une  plume,  et  écri- 
vit de  sa  propre  main  une  noie  qui  portait  le  montant 
de  sa  fortune  à  trois  cents  bourses.  «Gracieux  sei- 
»  gneur,  reprit  le  kiayà  avec  un  grand  sang-froid; 
»  cela  ne  suffit  pas,  il  faut  que  vous  abandonniez  tout.» 
Ahmed  ajouta  un  zéro  au  chiffre  total;  mais  comme 
le  kiaya  trouvait  que  c'était  encore  trop  peu ,  il  tira  de 
son  sein  une  bourse  de  mille  ducats,  et  ses  deux  pages 
durent  donner  chacun  la  bourse  de  trois  mille  ducats 
qu'ils  portaient  sur  eux.  «  Prends  cela,  et  fais-en  pré- 
»  sent  au  grand-vizir,  notre  maître.,  »  dit  Ahmed;  et 
il  affirma  en  même  temps  qu'il  ne  possédait  plus  un 
denier.  «  Non ,  seigneur,  lui  dit  le  kiaya ,  votre  père 
»  ne  peut  accepter  votre  argent  comme  un  présent , 
»  mais  seulement  comme  un  moyen  de  satisfaire  les 
»  exigences  de  l'armée.  »  Houseïnaga  étant  sorti,  Ah- 
med donna  son  turban  h  Abdi  et  se  coucha  k  terre, 
ayant  ses  deux  pages  à  ses  pieds.  Maïs  à  peine  fut -il  en- 
dormi, qu'un  messager  vint  le  réveiller,  en  lui  disant 
que  les  troupes  le  demandaient,  et  que  lé  grand-vizir 
voulait  plaider  sa  cause  auprès  d'elles  (8  août  1 648  — 
18  redjeb  1058).  Lorsqu'il  eut  descendu  l'escalier,  il 
se  sentit  pris  sous  le  bras  par  quelqu'un;  s' étant  re- 
tqurné  aussitôt,  il  vit  devant  lui,  nop  sans  tres^illir. 
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te  bourreau  Kara  Ali,  qu'il  avait  si  souvent  employé. 
«Infidèle,  filsde  prostituée!  s'écria-t-il. — Gracieux 
»  seigneur!  »  lui  répliqua  Ali  en  lui  baisant  la  poitrine 
avec  un  rire  ironique.  En  même  temps,  Hammal  AH, 
aide  du  bourreau,  prit  Ahmed  par  le  bras  gauche,  et 
tous  deux  le  conduisirent  à  la  porte  de  la  ville.  Là  le 
bouireau  arracha  à  Ahmed  son  tprban,  le  terrassa 
d'un  coup  de  poing ,  et  lui  serra  autour  du  cou  le 
cordon  fatal  :  le  cadavre  de  ta  victime  fut  placé  sur  un 
cheval  et  jeté  sur  l'hippodrome  par  ordre  du  grand- 
vizir.  Au  lever  du  soleil ,  les  oulémas  et  les  agas  des 
troupes  traversèrent  l'hippodrome,  où  ils  virent  les 
restes  inanimés  d'Ahmed,  et  se  rendirent  auprès  de 
Sofi  Mohammed,  dans  la  mosquée  du  sultan  Ahmed. 
Le  grand-juge  de  Roumilie ,  aussi  détesté  pour  ses 
débauches  que  pour  sa  vénalité,  s'était  mis  en  marche, 
revêtu  de  son  costume  officiel  et  suivi  de  ses  huissiers 
coiffés  de  leurs  turbans  cylindriques,  pour  se  joindre 
aux  oulémas.  Le  grand-juge  d'Anatolie,  Meraekzadé, 
auprès  duquel  il  voulut  conduire  son  cheval ,  piqua 
des  deux  et  s'éloigna  de  lui;  les  autres  oulémas  firent 
de  même,  de  sorte  qu'il  se  trouva  dans  l'isolement. 
Abdoullah-Efendi  lui  conseilla  vainement  de  ne  pas 
persister  à  se  montrer  en  public.  Quelques-uns  des 
{dus  ardens  ennemis  du  grand-juge  de  Roumilie,  qui 
chevauchaient  à  côté  du  moufti ,  lui  dirent  :  «  Gra- 
»  deux  seigneur,  ce  maudit  est  là.  —  Qu'il  s'en  aille 
»  sur-le-cbamp  et  ne  reparaisse  plus  !  »  s'écria  le  moufti. 
Les  oulémas,  ayant  compris  à  ces  paroles  ta  disgrâce 
du  grand-juge,  l'accablèrent  d'injures.  Lorsque  Mouss- 
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lihedi^  descendit  de  cheval  prj«  dfs  àegeh  dç  1» 
mosquée,  un  jeune  moudems  du  npm  de  Mouselti  M 
arracha  soD  turbaa  ;  un  autre,  Mewxid,  lui  asséna  un 
coup  de  poing  sur  la  lâte  àue,  et  un  troiHèine,  Kond- 
àzadé ,  le  renversa  du  banc  de  pierre  sur  lequel  il 
était  descendu  de  cheval.  Mouselli  cria  aux  troupes  : . 
«  Pourquoi  restez-vous  là  oisifs?  amis,  frappez  dooc 
»  ce  maudit  !»  Et  les  soldats  se  prédpitèrent  aussitôt 
sur  le  juge,  en  lui  donnant,  Ira  uns  des  coufH  de  cou- 
teau, les  autres  des  coups  de  crosse.  La  léte  pi'escio* 
fendue  et  toute  ensanglantée,  le  grand-juge  se  jetai 
l'élrier  du  moufli  qui  venait  d'arriver,  impIoraBt 
son  secours,  et  souillant  sm  vétemeos  blancs  dit  sang 
de  ses  blessures.  Abdourrahim  am^it  pu  le  sMver 
par  un  signe,  un  mot  ;  mus  il  donna  de  l'éperon  i 
son  cheval ,  et  le  malheureiiK  juge  fut  massacré  pw 
les  soldats.  Après  lui  avoir  tranché  la  tête,  on  lui 
ôta  son  kaftan ,  et  on  étendit  son  oadavre  la  poitrine 
contre  la  terre;  on  ouvrit  ses  pantalons  derrière  le 
dos,  et  on  y  plaça  sa  tête  toute  dégouttante  de  suig, 
traitement  ignominieux  qu'on  n'infligeait  qu'aux  chré- 
tiens suppliciés;  puis  on  jeta  ses  restes  auprès  de  ceux 
du  grand-vizir,  sur  l'hippodrome.  Djïociii-Khodja, 
qui  n'était  pas  mtùns  haï  du  peuple,  fut  sauvé  de  la 
fureur  des  soldats  par  son  beau-père  :  il  changea  dans 
un  coin  de  la  mosquée  son  turban  et  son  kaftan  d'état 
contre  un  turban  de  moindre  dimension  et  on  mo- 
deste surtout,  et  se  sauva  avec  son  kiaya,  letschaouc^ 
Moustafa,  par  une  porte  de  derrière.  Le  moufti  quitta 
ses  vétemens  bl^cs,  qui  port^ent  les  traces  dsi'asr- 
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Misiiut  Au  juge  d'amoiée,  et  «  prit  de  violets.  Les 
agas  rgetèreot  la  faatè  da  meartre  du  ji^  sur  les 
oulémas ,  et  ils  leur  dirent  avec  raison  :  «  Cela  vient 
»  de  vous  et  non  de  nous.  »  Mouradaga  sortit  de  la 
mosquée  pour  exhorter  les  troupes  à  se  tenir  tran- 
quilles, et  leur  défendre,  £ou&  les  peines  les  plus  sé- 
vères, tout  acte  de  violence.  Grâce  à  cette  énergiqQe 
mesuré,  Kœse  Ali,  mouderrjs  d'un  des  huit  collèges 
de  Mdhammed  n  et  anden  protégé  du  grand-vizii' 
aécuté ,  eut  la  vie  sauve,  bien  que  ses  ennemis  lui 
eussent  déjà  crié  eji  le  voyant  :  «  Maudit,  que  fais-tu 
w  ici?  Nous  allons  ausà  te  tuer!  » 

Le  Bosnien  Beyasi  Hasan-Ëfendi,  qui  avait  r^npli 
antérieurement  les  fonctions  de  juge  à  la  Mecque,  fut 
envoyé  au  Sultan,  pour  lui  dire  que  les  troupes  déf- 
raient le  voir;  mais  il  ne  réussit  pas  dans  sa  mission. 
Deux  odémas,  Esaïd-Efwdi,  juge  du  Kaire,  et  Ous-. 
khakizadé-Efendi,  se  rendirent  auprès  de  la  sullaoe 
Walidé,  pour  l'inviter  à  paraître  à  la  mosquée,  avec 
l'atné  des  princes;  ils  étaient  chargés  de  l'inCcnuwr 
qu'on  avait  résolu  la  d^)osition  du  Sultan,  l'installatioa 
de  Mohammed  sur  le  trônç,  et  qu'un  fetwa  avait  été, 
rendu  pour  lé^timer  ces  deux  grandes  décisions.  Ia 
sultane  Walidé  répondit  qu'aucun  couronnement  n'a- 
vait encore  eu  lieu  dans  la  mosquée,  et  que  les.agas 
et  les  oulémas  devraient  se  rendre  au  serai.  Le  dernier 
juge  de  Médine,  Sirekzadé  Âbdourra|ua£in-£fetidi,  fat. 
député  au  bostandji-baschi,  pour  lui  re[H>ésenter  que 
toute  réâstance  sérail  inutile,  et  ne  servirait  qu'à  ame- 
ner le  massacre  des  hommes  sous  ses  ordres.  LeJboS- 
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tandji-baschi  exhorta  ses  sabordonnés  à  se  tenir  tran- 
quilles, et  se  rendit  à  la  mosquée,  où  il  garantit  aux 
agas  leur  entrée  pacifique  dans  le  serai.  Cependant  le 
Sultan  avait  rassemblé  les  pages  et  les  bostan^iis,  et  leur 
avait  distribué  des'  armes,  en  les  encourageant  à  la 
défense  du  trône  ;  mais  au  lieu  d'acclamations  enAoû- 
nastes,  il  n'entendit  que  cette  réponse  timide  :  «  C'est 
»  l'ordre  de  notre  Padisdiah!  »  Lemonfti,  leskadias- 
kers,  les  agas  Moussliheddin,  B^tascb  et  Mourad,  se 
transportèrentau  serai.  La  sultane  Walidé  parut  devant 
eux  avec  an  turban  noir,  un  voile  noir,  et  accompagnée 
d'un  eunuque  noir  qui  l'éveotait.  Les  oulémas  et  les 
agaa  la  saluèrent  avec  un  respectueux  silence,  et  elle 
leur  parla  ainsi  :  u  Est-il  jusie  de  soulever  de  pareilles 
révoltes,  et  n'êtes- vous  pas  tous  des  «sclaves  de  cette 
maison?»  Le  vieux  Mousslibeddio,  touché  jusqu'aux 
larmes  de  ces  paroles,  lui  répondit  :  «  Gracieuse  mat- 
»  tresse,  vous  avez  raison;  nous  avons  tous  reçu  des 
»  bienfaits  de  cette  maison,  et  moi,  entreautr»,  depuis 
»  quatre-vingts  ans.  Mais  c'est  prédsément  notre  re- 
»  connaissance  pour  ces  bienfaits  qui  nous  défend 
»  d'assister  plus  long-temps,  avec  une  coupable  indif- 
»férence,  à  la  ruine  de  votre  sublime  maison  et  de 
»  l'empire.  Oh  !  plût  à  Dieu  que  je  n'eusse  jamais  vu 
»  de  pareils  jours!  De  quoi  ai-je  besoin  maintenant? 
»  ni  d'argent  ni  de  dignités.  Gracieuse  maîtresse ,  la 
»  folie  et  l'injustice  do  Padischah  ont  mis  le  monde  en 
»  péril.  Les  infidèles  ont  pris  quarante  châteaux  sur 
D  les  frontières  de  Bosnie,  et  ils  bloquent  les  Darda- 
>»  nellea  avec  quatre-vingts  vaisseaux,  pendant  que  le 
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»  PacBsduh  ne  pense  qa'aa  plaisir,  à  la  débiDche  ^ 
»  à  la  vente  des  places.  Vos  légistes  se  sont  rassemblés 
1»  et  QDt  rendu  un  fetwa,  qui  déclare  légitimes  la  dépp- 
»  sitioQ  du  padischàh  IbraJum  et  l'iostallation  du  jeune 
»  padischàh  Mohammed.  Tant  que  cette  mesure  n'aura 
»  pas  été  prise,  la  tranquillité  ne  pourra  pas  être  ré- 
»  tablie.  Veuillez  ne  pas  vous  opposer  à  notre  résolu- 
»  tion  ;  ce  n'est  pas  contre  nous,  mais  contre  ces 
»  nobles  lois  que  vous  feriez  de  la  résistance.  »  La 
Boltane  Walidé  était  émue  de  compasuon  pour  son  fils, 
bien  qu'elle  eût  des  raisons  de  le  craindre.  Elle  s'était 
attiré  le  mécontentement  d'Ibrahim,  «1  liù  donnant  de 
bons  conseils;  et,  par  suite  des  intrigues  des  sultans 
favorites,  elle  avait  été  relouée  dn  serai  dans  le  jardin 
d'Iskender-Tschelebi,  et  se  voyait  menacée  d'être  en- 
voyée en  exil  à  Rhodes.  Ibrahim  avait  pluùeurs  fois 
maltraité  ses  sœurs  Aïsché,  Fatima,  Khanzadé,  et  sa 
nièce  Kiazadé,  et  il  avait  été  jusqu'à  les  forcer  à  servir 
de  femmes  de  chambre  aux  favorites,  à  leur  offrir  le 
café  fX  à  leur  présenter  les  aiguières.  La  sultane  Walidé 
ne  pouvait  avoir  oublié  ces  outrages  faits  à  son  propre 
sang;  cependant  elle  proposa  de  laisser  à  Ibralûm 
l'exercice  du  souverain  pouvoir,  sons  la  tutelle  des  ou- 
lémas et  des  vizirs.  Le  moufli  et  Abdoulaziz-Efendi 
discutèrent  long-temps  l'avis  ouvert  par  la  sultane  Wa- 
lidé; mais  enfin  l'anrien  grand-juge  d'Anatolie,  Hane- 
fizadé ,  prit  la  parole  :  >  Gracieuse  souveraine ,  nous 
»  sommes  vmus  ici,  pleins  de  confiance  dans  votre 
»  solliàtude  pour  les  serviteurs  de  Dieu.  Vous  n'êtes 
»  pas  seulement  la  mère  du  Sultan,  mais  encore  la 
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^  mère  âe  tbm  lès  croyans  ;  plus  tdt  Vous  mettrez  fin  \ 
'i>  ces  ififfîcaltés,  MieDX  cela  vandra.  Les  ennemis  ooï 
»  l'avantage  sur  nos  troupes;  il  n'y  a  poiilt  de  borna 
»  au  trafic  des  ptaces;  le  Sultan,  cïciuâvement  occupe 
■»  k  satisfaire  ses  passions,  s'éloigne  des  sentiers  de  là 
»  loî.  L'appel  à  la  prière,  sur  les  minareis  d'Aya-Sofeà, 
M  est  couvert  pat-  le  brûtt  des  fifres  et  des  troiupeltes, 
V  des  cymbales  et  des  flûtes  da  serai.  Personne  ne  peut 
■n  donner  sans  danger  uti  conseil  au  Suitan  ;  vous  Tavek 
»t  éprouvé  vous-même.  Les  marchés  sont  livrés  an 
M  pillage  ;  les  innocens  sont  rais  à  mort  :  1^  esclavn 
*>  favorites  gouvernent  le  monde.»  La  sultane  WaHdè 
essaya  encore  de  lutter  contre  la  volonté  générale, 
hlbuis  ces  maux,  leur  dit-elle,  sont  l'(Ëuvre  des  mé- 
»  chàtis  { il  faut  les  éloignef  et  mettre  à  leur  place  deS 
'»  hommes  bons  et  raisonnables.  —  Â  quoi  cela  servini- 
-»  t-ilP  répliqua  Hanefizadé.  N^-t-i1  pas  tbit  exécuta- 
»  dès  homm^  bons  et  vaillans,  tels  que  Kara  Mous- 
»  tafo  et  le  conquéram  de  Canée,  Yousoùf-Pascha? 
A  —Mais  cDtntnent  est-il  possible  dé  mettre  sur  Ife 
*»  trône  uQ  enfant  de  s^t  ans?  objeéta  la  sultane  Wa- 
■»  lidé.  -^  D'après  la  sentence  de  nos  légistes,  reprît 
~»  Hàhefi,  un  insensé  ne  dort  pas  régner,  quel  que  soit 
*  son  âge,  mais  bien  plutôt  un  ^fent  doué  de  rtrison  : 
T»  c'est  là-dessûs  qu'est  ftflidé  ncrtre  ïetwa.  Avec  uh 
»  sotivéraîn  enfant ,  nais  raîsonnaHe ,  on  sage  vftir  met 
^  !>6rdre  dans  le  monde,  tandis  qu'un  suhan  insen^ë 
*>  tuinfe  l'empire  pài-  le  meurtre,  ïalwMite  ^  la  côft- 
■*>  ir^pfioh.  »  ' 
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*WflSd^  qœkjidB  pùPQbs,  mmi  si  ùlcdavcMOtai,  ifM 
lliiMDFim  de  l'flnqiiFd  n'osa  ie»  reprodrân;  A^z» 
i^Nidi  lui^mèine  semUfi  en  »ToiF  en  honte;  cir,  ^ané 
son  histoire,  il  passe  nms  le  |du9  profond  dtenc* 
cette  icène,  duis  laquelle  il  avait  jooé  uq  r^le  a  ai^if. 
«C'rat  Hen,  reprit  la  suhane  W^idé  ;  je  vais  càercfaer 
I»  non  petit-fils  Blohaaimed,  et  Iw  inettre  le  torbati.  » 
D'enthousiastea  aecUmalionc  deg  a^g  et  des  ouiéiBae 
saluèrent  ces  paroles.  On  élera  un  trâne  devant  k 
pOTle  de  )a  F^cité ,  et  le  jeone  prinoe,  âgé  de  sept 
ans,  sortit  des  appartemens  intérieurs,  entourMes  agaa 
de  la  coor  (B  aoât  164S  —  18  rc<^efo  40S8).  Troii 
Iwares  avant  )e  condier  du  ticMl,  le  nooveâu  Sultaa 
tèçot  lO  bajse-maid  les  vizirs  ^  les  oâlémas.  Cepènr- 
-  dant  tous  les  digniteires  ne  pare^  pas  tire  admis  à 
«eite  eéréniome,  de  peur  que  l'enfant  ne  s'effn^^' 
4'vne  tiop  gronde  foule.  La  saltane  Walid4  «oafii  ibB 
petit-fils  &  la  garde  des  bostandjis;  et  les  vklrB  et 
tesoulénMf ,  précédés  du  siMidar,  du  tsdiokadaret  d« 
boetandJi-bucM,  se  rendirent  auprès  dlbrriiim,  pour 
loi  annoncer  sa  déposition.  <•  M<mi  Fadbdiah ,  lui  àk 
»  Abd(MjAaKii:-Ef<nHK,  d'aprè«  h  décision  des  onlàtâik 
y  etdeBpriacipauxdignit»res,  vous  devez  vcHure^vt 

*  dans  la  vie  privée.  -^Tratlres!  s'éo^a  IbrsJHœ,  11^ 
»  sids-je  pas  votre  PadÎBchahf  Qa'est-ce  que  edà 

*  signifie? — Non,  reprit  audadetiseflaentAlïdoulaziR- 
n  EfeeA  ;  tu  n*es  point  Padisdiah,  puisque  tu  foritt 

*  aux  pteds  la  justice  et  le  fcâ ,  et  que  tu  as  n^né  Ic  ' 
«  itKmde.  Tu  as  consumé  ton  temps  dans  les  jeus  A 

N  la  ^ëbaodie;  ta  as  disspé  les  trésors  de  ftwifftfr 
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»  pour  des  inutilités  ;  la  comiptioii  et  la  cmanté  ont 
»  gotiverné  le  monde  à  ta  place.  »  Ibrahim  discuta 
long-temps  avec  le  moufti,  Âziz-Efendi,  et  les  deux 
agas  Moussliheddin  et  B^asch ,  en  répétant  toujours  : 
«Ne  suis-je  pas  votre  Padischah?  Qu'est-ce  que  cela 
»  signifie  ?  »  Les  agas  de  la  cour  intérieure  lui  dirent  : 
«  Oui,  voua  êtes  Padischah ,  vous  ne  devez  vous  re- 
»  poser  que  pour  quelques  jours.  —  Mais  pourquoi, 
»  leur  répondit  Ibrahim,  dtns-je  descendre  du  trône P 
n  —  Parce  que ,  dit  Aziz-£fendi ,  vous  vous  en  êtes 
»  rendtMndigne,  en  vous  éloignant  de  la  voie  suivie 
»  par  vos  aïeux.  »  Ibrahim  accabla  de  reproches  Aziz- 
Efendi  ,  le  moufîi  et  les  autres  asâstans,  leur  donnant 
à  tous  le  nom  de  traîtres;  puis,  baissant  sa  main 
vers  la  terre,  il  leur  dit  :  «  C'est  un  enfant  de  cette 
n  taille  que  vous  voulez  faire  Padischah  ;  mais  com- 
>)  ment  un  pareil  enfant  pourra-t-il  régner  ?  Vous  nom- 
»  merez  donc  aussi  ce  vidllard  (leur  désirant  Sofi- 
»  Mohammed)  Padischah?  Mais  un  vizir  peut-ilétre 
»  Padischah?  Cet  enfant  n'est-il  pas  mon  fils?  »  Ab- 
doulaziz  renouvela  au  Sultau  les  reproches  qu'il  lui 
avait  déjà. adressés,  et  s'en  pomit  d'autres  que  l'hisr 
torien  de  .l'empire  dit  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  re- 
produire par  respect  pour  ta  majesté  impériale;  Aziz 
lui-niême  a  rougi  de  les  mentionner  dans  son  histoire. 
Ibrahim  apostropha  alors  l'aga  des  janissaires  et  le 
moufti,  qui  étaient  ses  créatures,  e|t  les  accusa  de 
I  payer  ses  bi^fails  par  une  monstrueuse  ingratitude.  Il 
rappda  surtout  au  meufti  que  c'était  à  luiqu'il  devaU 
M  place,  a  Ce  n'est  pas  toi,  lui  réponctit  Abdourrahim, 
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»  qcà  m'as  fait  moofti ,  mais  le  Dieu  tont-piùssaiit.  « 
Ibrahim  leva  les  maios  rers  le  ciel ,  priaàt  et  mau- 
dissant à  la  fois.  Le  silihdar  et  le  tscht^dar,  lui  pre- 
nant le  bras,  lui  firent  faire  quelques  pas  en  avant; 
mais  il  s'arrêta  et  continua  à  parler.  Forcé  de  suivre 
ceux  qui  l'enlralnaient,  il  adressa  encore  quelques  pa- 
roles aux  assistans  ;  «ifiu ,  voyant  toute  résistance  inu- 
tile, il  croisa  les  bras  et  dit  :  «  Ceci  m'était  écrit  sur 
»  le  front;  c'est  l'ordre  de  Dieu.  »  Et  il  se  laissa  con- 
duire à  la  prison  des  Moineaux,  où  on  t'enferma  dans 
deux  chambres  éclairées  par  un  jour  de  souffrance  : 
deux  de  ses  favorites  partagèrent  sa  captivité.  C'est 
ainsi  que  le  voluptueux  Ibrahim ,  la  veille  encore 
l'idole  du  serai,  aujourd'hui  l'objet  de  son  mépris  et 
de  ses  malédictions,  expia  cette  longue  débauche  de 
son  règne ,  par  une  déposition  honteuse  et  une  dure 
captivité. 

Dix  jours  après  l'emprisonnement  d'Ibrahim ,  les 
sipahis  élevèrent  la  voix  en  sa  faveur,  se  plaignant 
qu'on  l'eût  violemment  renversé  du  trône  de  son  pèret 
et  qu'on  eût  inve^  du  pouvoir  impérial  un  enEiud 
mineur.  Le  monfti  Abdourrahim  [iv] ,  le  grand-viâr 
Sofi  Mohammed,  les  kadiaskers,  l'aga  des  janissaires, 
Mouradaga  et  Kara-Tschaousch,  craignant  que  le  ré- 
tablissement des  choses  sur  l'ancien  pied  ne  fût  fatal 
au  saint  de  l'empire  et  à  leur  propre  vie,  résolurent 
la  prompte  »écution  d'Ibrahim.  Pour  légitimer  le 
meurtre  projeté,  on  posa  au  moufti  la  question  suir 
vante  :  «  £st-il  permis  de  déposer  et  de  mettre  à  mort 
»  un  padisdiah  qui  ne  confère  pas  les  di^ntés  de  la 
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■  bi et  do  ariire  à  cfeui  qui  en  «mt  dîghit,  nWa  à 
»  orax  qui  les  achètent  à  prix  d'argent?  *  I«  ftevM 
fépDDifit  laboAiquemcht  :  «  Oui.  ■»  Lé  tnôirfU  avétt 
itaé  Kl  décJnoD  atr  cette  fiébtence  du  K^KMn  :  «  &"A 
•,j.ad^x  khalifes,  taezénnn!  a  terriUe princ^ do 
ërçit  iN  rblimiBOiet  qui  auiOri^  non  seulement  Vexé* 
tntàoA  de  tbàs  la  sourerBiDs  dëposës.  maii  encore  de 
tous  ha  princes  qui  peuvent  paraître  dangerèn^  éà 
Mtuir^^DL 

Ijonqne  lé  moufti.  le  grand-Tlzir>  les  ka^a^cA 

et  les  âgBS  se  rendirent  m  sera!  pour  mettre  à  mott 

Ibrahim,  tooi  les  serViteUra  dn  psiids  s'enAiimits 

metm  d'eux  ne  voutbnt  participer  an  meurtre  qui 

Mlalt  je  comBnttre(â6  redjeb  1053  ^  16  août  I61I8). 

ÏA  etiite ^grand-vizir et  du  moufli tuisa la fiartte 

«te  la  prilon.  Ije  bourreaa  Kart  Ali,  ne  pouvait 

liù-méme  penser  sans  terreur  au  devoir  terrible  -tfA 

loi  était  imposé ,  se  caplu.  «  Oà  est  ie  bonrtan,  ce 

h  asaàditi'  u  s'écria  Sofi-Mohânnned.  Kara  Ali  tomba 

k  an  pîecb  en  .plEul^int,  et  denuinda  qu'on  te  mit  à 

imikt  lui-même,  parce  qu'il  be- pouvait  remplir  «On 

vffice^  que  Ièi  maib.  lui  tremblait  :et  qoe  sis  genoux 

ftédùsttieht  wua-liii.  Maib  lé  ^Eoid-visir  hn  appliqua 

«n  côi^  de  bàtoa  sur  la  tôte,  eU  Im  difont  :  k  Viena, 

ià  jilatïdit  !  B  et  il  entra  dans  la  prison  avec  le  motnfti, 

~~  ^  Ali  et  de  son  dde  Ali  HanâBÉl.  Les  ks- 

les  agis  assistèilânt  à  l'iexééutionfttr  la  fe^ 

dairaii  la  chambre  d'Ibrjibim.  Le  Suhao, 

I  Jaâtan  mnr  â  d'im  pBatd<Mi«i:^-i|aB 

Ceiaitue  bfo^l^  ial£tÈ«DuttticJâ]■un&- 
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^ççsd§gu^  y  aï?it  SI.  si  50M!y:e«  J-9B9BW,  a  «'écjfe,! 
«  N'y  a-t-il  donc  aucun  de  ceux  qui  oq|  flwigé.  0)04 
»  pain  qui  prenne  pitié  de  moi  et  veuille  nae  proléger  ? 
»  Ces  cruels  veulent  me  tuer.  Grâce!  grâce !'n  Puisse 
lournant  vers  le  moufli ,  il  lui  dit  :  «  Vois ,  Abdour- 
»  rahim  !  Yousouf-Pascha  m'avait  conseillé  de  te  faire 
»  exécuter  comme  un  fauteur  de  troubles  et  un  traître. 
»  Je  ne  t'ai  point  tué,  et  tu  veux  me  tuer  maintenant! 
»  Lis  l'Ecriture  sainte,  le  Koran ,  la  parole  de  Dieu, 
M  qui  condamne  les  cruels  et  les  injustes  ' .  »  14»  bour- 
reaux ayant  alors  mis  la  main  sur  lui,  il  éclata  en  blas- 
[^émes  et  en  malédictions,  invoquant  la  vengeance 
céleste  contre  le  peuple  turc,  à  cause  de  son  infidélité 
à  ses  souverains  ;  enfin,  le  cordon  fatal  mit  fin  à  ses 
paroles  et  à  sa  vie.  Le  cadavre  fut  transporté  dans  la 
cour  qui  précède  les  appartemens  intérieurs  ;  et,  après 
que  le  précepteur  des  princes  et  l'imam  du  serai, 
Houseïn-Efendi  de  Damas,  l'eurent  lavé,  on  l'ense- 
velit dans  le  tombeau  du  sultan  Moustafa,  devant  la 
porte  d'Aya-Sofia.  Les  officiers  de  la  grande  et  de  la 
petite  chambre  [v]  lurent  le  Koran  sur  son  tombeau 
et  y  brûlèrent  de  l'aloës  et  de  l'ambre,  afin  que  son 


■  Mifma,  II,  p.  170.  Sovbdel,  T.  36.  FesUké,  1. 114.  [Hoaselii  Wed- 
jibi,  f.  38.  Hobammed  Kbalifé,  f.  14.  Kara-Tschdebi  Ab4pulaziz-Efèndi, 
Continuation  <le  «m  Hiatoire  univerielU.  Baousatoal-elirar,  f.  13.  SU- 
toiTe  d'Âbdi-Poicha.  Ewlia,  I,  t.  444.  Osman-Efeodi ,  Hialoire  det  Sul- 
Itmt  et  Biographie  du  nilfan  Ibrahim,  dans  la  Biographie  d'Oiuduki- 
ladé.  Biographie  du  luUan  Ibr<Aim,  par  Osnun-Efeiulùadé. 
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nne  bercée,  suiTant  la  sapentition  orientale,  sarles 
nuages  des  parfums  et  les  flots  de  la  prière,  pût  s'en- 
\tAee  doucemait  au  sein  de  l'étonielle  lumière  et  de 
rél«*iiel  repos. 
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Le  nouveau  SaHm  ceint  le  ubre  dana  U  uwsqute  d'Ejoub.  —  Denritdi- 
Pucha  est  Dommé  grtDd-Tirir.  —  La  vieille  et  la  jeune  Walidé.  —  Exé- 
cnlion  de  Djindji-Kliodia.  —  PréKDt  d'avènement.  —  OrganiaitioD  de* 
dtambrées  dopages.— Emeute  deaiipahis.  -— Rébellion  dea  pagei. — 
Lee  lipaliia  anétolit  par  les  janiuaires.  —  Hort  du  cbef  de  brigandi 
Kara  Haldenadé.  —  Héftodations  du  ^and-vizit.  —  Débarquement 
de  la  flotte  à  Pboeée.  —  Deraiach-Pudia  est  déposé  et  exéculé.  — 
Êlération  au  graudr-viiirat  d'Ipschir  tlau$t(if«.Pascha.  —  AmbasaadM 
d'Asie  et  d'Europe.  —  BenouveDemeot  du  traité  avec  Ralioczj  et  de  la 
paix  avec  l'Antricbe.  —  Révolte  de  Gonr^ji  Neb[  k  Sculari.  —  Soulève' 
ment  dei  tnKipes  en  Cr^.  —  Le  lerdar  met  de  muvean  le  siège  devant 
Candie  et  est  forcé  de  te  retirer.— Lnie  des  vizirs  et  déftosilioa  d'Ipaçhir 
Hoiutafa-Patcha.  —  Exécution  de  l'astronome  de  la  codt  Houtein.  — 
EvénemeDi  en  Crète,  sur  mer,  dans  les  Dardanelles  et  en  Bosnie.— 
DéMstrauaes  mesures  fiscaka.  —  Troubles  à  Wan  et  k  Alntab  en  Sjrie. 
—  Destitution  des  juges  de  Smfrue  et  de  Salonik.  —  CoDciliation  des 
di&érenili  âevés  entre  le  graud-viiir  et  les  agas.  —  Luxe  de  laUé.  — 
Comipliot)  dei  menus.  —  Exécution  du  palriardie  grec.  —  Défaite  de 
la  flotte  ottomane.  —  Schisme  entre  les  ortbodoxes  A  les  mj^tiques.  — 
Le  moufti  Behaji  est  déposé  et  remidacé  par  Axii-Efendi.  —  Meurtre 
de  la  vielDe  Walidé.  —  Rassemblemens  tumultueux  dans  le  serai  et  h 
axMqnte  du  Centre.— Exil  du  monfU;  exécution  des  agas. 


Mohammed,  à  l'époque  où  il  monta  sur  le  trône, 
avait  atteint  un  &ge  qui,  calculé  d'après  les  calendriers 
chrétiens  et  musulmans,  ofirait  ample  matière  à  toutes 
u>rt£s  de  prédictions  cabalistiques  '.  Huit  jours  après 

•  [r^riiteeHiwdiiuiK,HofaamiiiediUill8«deiqptiiiiiiKMiiiHiuiM- 
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flOB  oviuuiuuui  i  ie  wmBiiiiii  urinonr  tw  remft'è-h 
mosquée  d'Eyoub  pour  y  ceindre  le  sabre  (1 6  août 
1 648  —  26  redjeb  1 058).  Le  grand-écuyer  conduisait 
par  la  bride  le  chevql  que  moplail  le  Sultan.  Moham- 
med avait  un  habit  jaune  et  un  surtout  de  pourpre 
brodés  d'or  ;  à  son  turban,  fait  sur  le  modèle  de  ceux 
du  sultatï  Sétim .  étincelait  une  agrafe  de  diamans,  de 
laqqelle  s'élaoçait  un  gapache  de  plumes  de  béron.. 

Le  leodemain  du  jour  où  les  ouléiBM  «t  )m  agas 
avaient  inslalté  Mohammed  sur  le  trône,  On  avait  en- 
levé de  l'bippodrtHne  les  restes  du  grand  Tvjjdr 
Ahmed  et  du' juge  d'armée  Mousstifaeddki.  Un  janis- 
saire avait  eu  l'idée  de  vendre  la  çbair  d'AJjmed,  à 
nkon  de  dix  aspres  le  morceau,  conune  on  «cdlent 
spécifique  contre  les  névra^es;  le  peuple  accourut 
aussitôt  avec  des  couteaux,  et  déchiqueta  le  cadavre  du 
^rand- vizir,  ^nsi  que  celai  du  grand-jv^.  €'«8t  celte 
circonstance  qui  a  fait  donner  h  Ahmed,  par  tous  les  his- 
loriens  oltomaos,  le  surnom  de  ^zarpftra,  c'est-àn^re 
•déduré  en  nâlk  morceaux.  H  avatt-encote  mérité  -ce 
surnom  pendant  sa  vie,  mais  dans  iin  aulre  sens, 
parce  qu'il  se  iiiu]ti[diaitiniUa£tiDiUe.£QÎs  pour  yarvir 
les  caprices  éternellement  renaissans  d'Ibrahim  et  des 
favorites.  Il  avait  fait  de  sa  maison  une  espèce  d'entre- 
pôt de  toutes  les  marchandises  ttéce^airesauxbes9inii 
et  aux  plaisirs  du  harem  :  on  y  voyait  de  gintods  sac^ 
de  salinremplis  d'amjbre,  w^e  grande  guao^é  àtai^- 

onie'joim,  et,  d'après  lâ  ÊOropéens,  il  avail  sit  aiu  iéçX  moii  et  sept 
jours.  Nalma,  U,  f.  169,  place  son  avènemeiil  au  28  tedjeb.  et  BatJM 
■«hli9lM.*..-.%4»lf,ïfeJtrf!(ç,fl4iSi««)ti*.. .  , 
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cSauï  â'ïiloia  de  i^aranle  à  doqmbté  Krr^,  et  des 
bwik-sai  tetnpiies  de  paies.  K  uno  favorite  lui  faisait 
deraendtn-  mille  thiskales  de  tisni  dW,  il  lui  »i  en-* 
vby^  qBielt{uNball(^  ;  si  uoe  autre  dénrait  de  l'huile 
de  rose,  il  lui  ea  domiait  uu  flacon  de  deux  ou  trois 
eetâs  miskales.  Ahmed-Pasoha  avait  rass^bblé  plus  dé 
t^eàm  e^lavei,  ttutttcieaaes  et  datisemeâ,  qu'il  tenait 
eo  r^Ërve  pour  tes  caprices  éventueta  du  Sultan;  ma»^ 
ajffâssa  mort,  elles  furent  rendues  à  leurs  pn^é-* 
taiKs  par  Sofi-Mohamned. 

Le  jour  delk  t^rémouie  du  courotuieiaent  à  Ëyoub. 
4e  grand-viâr  SoB-Mohamtned,  au  lieu  de  se  revêtir 
du  kafun  d'État,  et  de  «e  coiffer  du  large  ti^ban  des 
i^rs,  en  étoâb  rayée  d'or,  avait  affiecté  de  paraître 
en  pubUc  avec  le  froc  et  le  bonnet  des  derwischs 
ibewiewis,  afin  d'annoncer  clairement  k,  tous  que 
e'éuùl  Un  derwisch  qui  gouvernait  l'empire  ;  mais  il 
s'avait  de  boo ordre  que  les  formes  extérieures,  et 
ftulleinent  l'ei^Ht  ;  car  onn'est  pas  derwisch  par  l'habit 
seulement,  mais  par  J'empire  qu'on  exerce  sur  ses 
^ssions. 

Les  esclaves  «t  les  sultanes  ftivontes  d'Ibr^ûai 
furent  reiégaées dans  le  vi«K  serai,  conformément  à 
l'ancien  visage.  Kcësem  Mahpaker  (%ure  de  lune), 
époose&vorite  d'^nfted,  mèredeMouradlVetd'I- 
ttfahiffl,  aurait  dû  également  q«iRer  le  palais  intpérial  ; 
%aal9  comme  elle  avait  ^vé  son  petit-fils  Mi^mmeâ 
fittTÏeh'ôae,  «lie  fut  appelée  à  régner  en  «on  nom.  La 
jeune  Wltane  Waltdé  Tarkhan,  {lusse  de  naissance, 
Ttstà  é^àeiB^tm^  â«as^4«  oeaveM  a<rtiv  nnù  aans 
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exercer  la  moiodre  influence  sur  les  affaires  de  l'Etat^ 
Sous  Ibrahim,  le  crédit  de  la  sultane  Kœsem,  bien 
que  subordonné  à  celui  des  favorites,  avait  cepen- 
dant fait  apporta  des  modificatiDns  anx  lois  qui  ré- 
gissaient les  mariages  des  sultanes.  D'après  le  Kanoun, 
les  sultanes  fiancées  aux  pascbas  devaient  quitter  im- 
médiatement le  serai ,  et  leur  entretien  tombait  à  la 
charge  de  leurs  époux.  Kœsem  obtint  que  les  sultanes, 
qui,  souvent,  étaient  fiancées  à  l'âge  de  deux  ou  trois 
ans,  seraient  élevées  dans  le  serai  jusqu'à  ce  qu'elles 
fussent  nubiles,  et  que  le  trésor  aurait  à  fournir  les 
sommes  destinées  à  leur  entretien,  sous  le  nom  d'ar- 
gent de  pantoufle,  de  voile  et  de  ceinture.  Elle  avait 
fait  fixer  son  douaire  de  veuve  à  trois  cait  mille 
piastres.  L'historien  Abdoulaziz  Karatschelebi-Efaidi, 
qui,  lots  ,de  la  déposition  d'Ibrahim,  avait  adressé  à 
ce  prince  des  paroles  si  injurieuses,  et  qui,  à  Tavè* 
nement  de  Mohammed  IV,  avait  été  nonuné  juge  de 
Roumilie,  nous  apprend  qu'il  s'était  attiré  la  haine 
de  la  sultane  Walidé,  par  la  franchise  de  ses  remar- 
ques sur  l'énormité  du  douaire,  dont  le  chiffre  était 
inoui  dans  l'histoire  ottomane ,  et  par  son  bl&me  éner- 
gique des  prodigalités  du  harem.  Selon  lui,  ce  fut  cette 
haine  qui  empêcha  sa  nomination  à  la  dignité  de 
mouAi,  devenue  vacante  par  la  mort  du  titulaire. 

Le  trésor  était  épuisé  par  les  folles  dépenses  du 
harem,  et  cependant  il  devenait  de  plus  en  plus  urgeitf  - 
de  payer  aux  troupes  le  présent  d'avènement.  Dans  ces 
circonstances  critiques,  la  confiscation  des  biens  de 
Dc|jindji-Khoc(ja  vint  heureusement  suppléer  à  la  pé- 
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noiie  da  fisc.  Le  grand-vidr  avait  demandé  au  Uiodja 
deux  ceDis  boorses  d'argent  pour  sa  part  de  contribu- 
tion au  présent  d'avènement,  et  lui  avait  fait  promettre, 
par  son  beau-père  Mohamnied-EFendi,  )a  retraite  or- 
dinairement accordée  aux  juges  destitués.  Djindji  avait 
refusé  de  se  rendre  aux  désirs  de  Sofî  Mohammed  ; 
mais  un  jour  qu'il  était  occupé  chez  lui  à  chercher 
quelques  bourses  de  mauvaise  monnaie ,  avec  lesquelles 
il  espérait  se  racheter  de  la  nécessité  de  payer  la  somme 
demandée,  il  vit  entrer  lelschaousch-baschi  Abdoul- 
fettah,  qui  venait  réclamer  les  deux  cents  bourses. 
Djîndji-Khodja  s'enfuit  par  une  porte  de  derrière, 
sauta  d'un  mur  haut  de  dix  aunes  sans  se  blesser, 
«  tant  étaient  solides,  dit  l'historien  de  l'empire,  les 
»  membres  de  ce  Turc  aux  gros  os,  »  et  se  réfugia 
dans  la  maison  de  Tousoun-Tschaousch,  où  il  se  cacha 
sous  une  natte.  Le  tschaousch-baschi  s'étant  mis  à  sa 
poursuite  et  l 'ayant  découvert  dans  sa  retraite ,  dit  en 
riant  :  «  Il  s'est  caché  sous  la  natte  pour  conjurer  les 
»  esprits  souterrains.  »  Djindji  s'écria  :  «  Misérables  ! 
»  ne  suis-je  pas  kadiasker  et  un  des  oulémasf  »  Mais 
le  tschaousch-baschi  dit  à  ses  gens  :  «  Fermez-loi  la 
«bouche.»  Djindji,  maltraité  par  les  tsdiaouschs, 
fut  conduit  devant  le  grand-vizir,  qui  l'engagea  de 
nouveau  à  donner,  de  bonne  volonté,  les  deux  cents 
bourses.  Comme  il  continuait  à  refuser  avec  obstina- 
tion, Djindji  fut  jeté  en  prison,  ainsi  quC  son  kiaya,  et 
des  perquisitions  furent  faites  dans  sa  maison ,  pour 
l'inventaire  et  la  confiscation  de  ses  biens.  D'après  les 
re^res  sur  lesquels  Djinc^i  inscrivait  le  produit  des 
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pîaeM  ioût  il  irafiqtkait,  il  fut  oakuli  tpm  ta  forto» 
dépMwit  le  chiffre  de  trois  cent  naille  fHaatres,  Sofl^ 
Mohammed  ordonna  à  Kara  Ali  de  [daoer  deraot 
Djindji  le  terrible  appareil  de  la  torture,  et,  au  befifùn, 
de  le  mellre  à  la  question,  pour  obtenir  de  lui  la  ré* 
vélalicm  du  lieu  où  étaient  cadiés  ses  trésors.  SjiHdlji 
confessa  eo  pleurant  et  en  se  faisant  vracher  diaqne 
aveu  l'un  après  l'autre,  qu'il  avait  en  sa  powessioB 
douze  jarres  pleines  d'asprea  neuves,  et  aoisante-dts 
mille  piastres  d'ancienne  et  bonne  mtmnne,  qui  fureAt 
distribuiées  aux  troupes,  comme  présent  d'avènement; 
et' eurent  cours  aous  le  nom  de  monnaie  de  Djjiiu^ 
Khodja ,  jusqu'à  ce  que  le  trésor  les  eût  fatt  fonifre  i 
«on  profit.  On  trouva  chez  Qjindji  plus  de  trois  ^le 
bourses  en  argent  compimt,  et  la  valeur  de  dem  ccpts 
bourses  en  vaisselle  d'or  et  d'argent;  les  meublas  ne 
forent  pas  confisqués.  Djindji  avait  illégalement  perç^ 
sur  les  revenus  des  fondations  pieuses  de  la  SouMma> 
rayé,  cinq  cents  aspres  par  jour,  et  son  kJaya  àeoi 
cenb  ;  ces  sommes  quotidiennes ,  évalDé«s  k  qwBU 
mflle  piastres,  à  partir  du  jour  du  premier  versoneot, 
lurent  restituées  k  la  Sodeîmaniyé.  Le  gruid-vi»-  fit 
demander  au  beau-père  de  Djindji  qnelle  dot  il  avait 
donnée  h  sa  f31e,  et  lui  en  envoya  le  montant  qui  s'é'f 
levait  à  mille  ducats.  Après  one  détenlioa  d'an  mois; 
S^f^  reçut  ordre  de  partir  pour  Ibrim  en  Nubie. 
fivec  le  titre  de  saiidjadt.  Ayant  été  attdnt  de  la  goattc 
à  Mikhadidj,  il  oUint  la  pcmxnsioD  d'y  séjourner 
qaelqoe  temps:  cette  faaltekii  fut  fatale.  Il  rat  l'imprut- 
dcnoe  de  dpanir  lifarecanitoçàsal^giie,  etdefiPW- 
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faite?  dé  i&n  ititiôéence,  coïnme  qti6lqaes-ùhs  (le  sc^ 
^ât^tUans^  CônstàntiQoplë,  «n  blftmadt  tlnju^  déci- 
-âbb  i)ifi  le  fM[]^}aA.  Ces  péroîes  hiccmsidéréea,  et  là 
crainte  que  le  khan  des  Talares,  son  protecteur,  n'ob- 
l&t  sott  ràfii^l  d&Bs  la  ca^ntale,  proToqaèrent  son 
4fi^  d&  môA.  t^cM-sque  le  tschaousch  Houseïn  dh 
XeifHKw  an4Vâ  &  Mfthalidj.  tijindji  le  reçut  avec  joie, 
"CmyanC  ^u'Il  lai  af^rtAit  Pheureuse  nouvelle  de  son 
nippâl.  CéUA  bien  en  efl^  nn  rappd ,  dit  l'historieD 
«notâdti,  Imais  noti  pas  k  CcHialantinople;  c'ëtaft  le 
V^pcl  âë  la  pCRHuière  à  la  poussière,  de  l'esprit  & 
^*«iMA,  lû  Kippe^  à  bien,  d'après  ces  paroles  do 
'Kimifl  i  Noàe  venons  de  Dieu  et  Mus  retournons  â 
Dieu  [i].  Le  trésor  impérial  dans  lequel  entrèrent  leb 
tfOlB  inltfo  botmes  de  Djindji-Khoc^  {oomit  trois 
ibille  qttâtïe-ViitgtB  bonrses  pour  le  présent  d'avénê- 
ndent,  »  le  Wésor  pnré  seulem^it  mille  :  ce  qui  for- 
mat, ^  raÎHHi  de  cinq  centé  piastres  par  bourse,  vh 
Mal  de  dCax  ïniRions  quarante  miHe  piastres  ;  à  ratsch 
de  tittit  l'inçt  %pres  par  piastre,  im  total  de  deuk 
oeut'quaiïnte'-quatre  millions  huit  coït  ndlie  piastres; 
i  ndSOA  <d*un  dncat  par  cent  vingt-cinq  aspres,  nn 
VOUA  d'un  nïfllkm  neuf  cent  cinquante-huit  mille  quatre 
tjaSÈ  dutMs.  Sar  ecHe  somme,  lés  cinquante  raille  ja- 
Hissâit«8  reçorênt  diacun  trois  mille  aspres  et  un  snp- 
^pH^nféht  de  sc^detlesept  aspres  ati  plus;  les  sîpahis, 
chacun  mille  aspres  et  un  supplément  de  solde  de 
«thq  B^res  tia  plus  ;  les  vingt-quatre  ofBciers  de  la 
i^nde  et  de  la  petite  chambre,  chacun  mille  asprc^ 
du  trésor  intérieur,  et  mille  autres  du  trésor  exlMeiin 
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Un  mds  après,  on  donna  aox  légistes  la  gratification 
en  usage  depuis  Sélim  n  ;  mais  les  quarante,  les  dér- 
idas des  moaderris,  ne  participà«nt  point  aux  lar- 
gesses accoutumées. 

C'était  un  usage  établi,  qu'à  chaque  aTènement,  un 
certain  nombre  des  itschog^lans  du  serai  de  Galata, 
de  celui  d'Ibrahim-Pascha  et  du  serai  impérial,  fussent 
incorporés  dans  les  rangs  des  sipahia  on  promus  i 
d'autres  places.  Les  nominations  ordinaires  n'ayant 
pas  eu  lieu,  les  itschoghlans  du  serai  de  Galata  ourcfi- 
rent  de  secrètes  intrigues.  Mais  avant  de  raconter  ces 
intrigues  et  les  troubles  qui  les  suivirent ,  il  est  né- 
cessaire de  bien  définir  l'organisation  des  pages  de  la 
cour  ottomane. 

On  comptait  trois  serais  :  un  à  Andrinople,  un  à 
Galata  et  un  à  Constanlinople.  Ce  dernier  avait  été 
fondé  par  Ibrahim- Fascha,  favori  de  Souleïman,  et  il 
était  plus  spécialement  destiné  aux  enfans  cljrétiens 
enlevés  à  leurs  parens  en  Bosnie  et  en  Albanie.  Les 
pages  sortaient  des  trois  sen^  pour  entrer  daiui  ks 
corps  des  sipahis,  ou  dans  les  deux  dernières  des  six 
chambres  du  palais  impérial,  appelées  la  grande  et  la 
petùe  chambre.  Après  avdr  parcouru  ces  premiers 
degrés  de  la  hiérarchie  de  la  cour,  ils  étaient  admis 
uatre  chambres  des  officiers  attachés  à  la 
luSultan'  ou  remplissant  d'autres  fonctions 

amé,  k  ta  BildiaUiègue  I.  R.  ie  Vimoe,  d°  96.  Stalittiftiê 
Conititution  et  admitUttratioa  di  l'Empire  ùttoaum,  II, 
iradjei  d'OhswD,   Tabliaa  dt  l'Empire  ottoman,  VU, 
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dans  l'intérieur  du  palais.  Les  trois  serais  d'Ândri- 
nople,  de  Galata  et  de  Constanlinople,  qui  coiaplaient 
chacun  trois  cents  pages ,  étaient  donc  de  véritables 
écoles  où  l'on  formait  des  élèves  pour  les  carrières 
militaire  et  administrative.  La  grande  et  la  petite  cham- 
bre du  serai'  étaient  affectées  aux  pages  aspirans  :  la 
première  en  comptait  deux  cents,  et  la  seconde  cent  ; 
dans  les  quatre  chambres  supérieures  étaient  répartis 
les  officiers  attachés  à  la  personne  du  Sultan.  La  der- 
nière de  ces  quatre  chambres  était  celle  des  seferlis, 
c'est-à-dire  des  cavaliers,  dont  le  chef  s'appelait  kiaya, 
et  qui  avaient  soin  du.linge  du  souverain;  c'est  aussi 
dans  cette  chambre  qu'étaient  relégués  les  chanteurs , 
danseur^,  barbiers,  étuvistes  ou  baigneurs  du  serai. 
Le  basdikoulloukdji  lavait  deux  fois  par  semaine,  dans 
un  bassin  d'argent,  la  mousseline  du  turban  impérial, 
pendant  que  les  seferlis  chantaient  des  hymnes  en 
diœur.  La  troisième  chambre  était  celle  du  kilar  (som- 
melier) ou  plutôt  du  conBseur;  car  c'est  là  qu'on  pré- 
parait et  conservait  les  sucreries,  les  confitures,  les 
sorbets  et  les  sauces  de  toutes  sortes.  Les  pages  de 
cette  diambre  fournissaient  les  bougies  pour  les  ap- 
partemens  et  la  chapelle  du  serai ,  et  fabriquaient  du 
taffetas  ciré  qu'Us  donnaient  par  demi-aunes  aux  mal- 
heureux souffrans  de  blessures  ou  de  plaies,  afin  que 
ceux-ci  priassent  pour  leSultan;  enfin,  ils  pétrissaient 
les  pastilles  d'ambre  et  de  musc  (khourzé),  les  amu- 
lettes d'ambre  et  de  musc  (tenzou) ,  qm  sont  consi- 
dérées comme  des  talismans  aphrodisiaques.  Le  chef 
de  la  troisième  chambre,  c'est-à-dire  le  sommelier  ou 
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le  confiseur,  avait  aussi  la  haute  main  sur  ton»  les  gona 
attadiés  aux  cuiûnes  impériales,  qui  étaient  divisés  en 
douze  catégories  :  acheteurs  de  poul^,  fabricans  de 
bougies,  cmsiuia^,  confiseurs,  boulangers,  laitiers, 
glaciers,  etc.,  etc. 

D'^rès  un  kanoun  de  Souleûnan ,  ces  divers  em- 
ployés ne  devaient  jamais  être  moins  de  treize  cent 
cinquante.  Le  nombre  des  pages  de  cette  chamlu^, 
qui  ne  dépassait  pas  quarante  sous  SouHman,  monta 
sous  Ibrahim  «t  Mohammed  IV  jusqu'à  soixante-dix. 
C'est  ainà  que  le  chiSre  des  pages  de  la  chambre  du 
trésor,  fixé  à  quarante  par  Souléimw,  s'éleva  par  la 
suite  à  cent  quarante.  Les  principaux  dignitaires  de  la 
diambre  du  trésor  étaient  le  khazinedar  (trésmier), 
son  substitut  le  khaziné-kiayasi,  le  gc^;um-bascU,  qiû 
accompagne  le  Sultan  dans  toutes  ses  prunenades  avec 
un  flacon  d'eau  glacée;  l'anakhtaroghlan,  ou  gvdîen 
des  clefs;  le  kiatib,  écrivain  du  trésor; le  tschantadji, 
qui  suit  le  Sultan  avec  un  sac  de  cuir  plein  de  mon- 
naies d'or  et  d'argent;  le  soi^dj''^^>'>  ^"  '=^^'' 
servateur  des  diamans  et  des  panadus  de  plumes  de 
héron  ;  le  kapanitschadji,  ou  conservateur  des  kaftans 
doublés  de  fourrures  de  renard  noir  et  de  zibeline, 
qui  ne  sont  présentés  au  Sultan  qu'imprégnés  de  pao*- 
fums  d'aloës  et  au  milieu  des  chants  des  pages;  le 
tabakeski,  ou  conservateur  de  la  porcelaine;  les  bûl- 
bûldjis  et  toutoudjia,  ou  gardiens  des  rossignols  et  des 
perroquets;  enfin  les  deux  toufken^is,  qui  tiennent 
prêts  à  ofirir  au  Sultan  dans  ses  excursions  des  fusils 
ornés  de  pierreries.  C'était  paicoi  les  pages  de  ces 
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trois  chambriea  cfu'pn  choisissait  les  i^cbapuscbs  (jd^- 
sagers  d'Etat),  les  mouteferrikas  (fourriers  de  la 
cour)^  et  les  tschaschneghirs  (écayers-lranchans). 
Les  chefs  de  la  qualrième,  de  la  troisième  et  de  I4 
deuxième  chambre,  passaient  dans  la  première,  com- 
posée de  quarante  titulaires,  et  ils  n'en  sortaient  que 
pour  ètrç  élevés  aux  places  les  plus  émineotes  de  la 
cour  et  de  l'epipire.  Les  dix-sept  prindpaux  digi^- 
taires  des  quarante,  qui  formaient  la  première  cham- 
bre, tiraient  leurs  titres  de  leurs  fonctions,  et  étaient 
appelés  :  écuyer  (silihdar) ,  porteur  du  manteau  (tschc^- 
adar),  teneur  de  l'élr^r  (rikabdar),  conservateur  du 
turban  (dùlbendaga) ,  gardien  des  clefs  (anakhtar- 
<^lan),  premier  conservateur  des  nappes  (pesdighir- 
aga),  second  conservateur  des  nappes  (binisct^t^ch- 
ghiraga),  grand-porteur  d'aiguière (ibrikdar),preipier 
et  second  inspecteur  (kœzé-baschi) ,  grand-crieyr 
de  la  prière  (muezzin-baschi),  secrétaire  du  Sultan 
(àrrkatib),  premier  valet-de-chamfare  (basch-lscbok- 
adar),  l'officier  chargé  de  rouler  la  mousseline  au- 
tour du  turban  impérial  (sartkdji-baschi) ,  le  grand- 
cafetier  (kawehdji-baschi),  le  grand-conservateur  des 
fusils  (toufenkc(ii-bascbi)  qui  à  la  chasse  présente  les 
armes  au  Sultan ,  le  grand-barbier  (berber-baschi). 
Les  sept  derniers  de  ces  dix-sept  dignitaires  et  les  cinq 
premiers  des  trente-trois  sont  nommés  mabeïndjis 
(internonces), -parce  qu'ils  font  leur  service  dans  cette 
partie  du  palais  située  entre  le  harem  et  les  apparte- 
mens  .extérieurs.  Les  pages  de  la  quatrième  chambre 
ont  daD9  leur  département  Je  linge;  ceux  de  la  troi- 


0,  Google 


ig6  HISTOIRE 

sième,  les  confitures;  ceux  de  la  seconde,  le  trésor; 
ceni  de  la  première  sonl  employas  auprès  de  la  per- 
sonne même  du  Sultan,  et  chargés  de  la  garde  de  sa 
chambre  à  coucher  attenant  à  la  chapelle  des  Reli- 
gues (Kfairkaï  scherifé  odasi),  dans  laquelle  sont  con- 
servés le  borda  (manteau).,  l'étendard  sacré,  le  sabre 
et  l'arc  du  Prophète,  les  cimeterres  des  trois  premiers 
khalifes  et  de  plusieurs  compagnons  d'armes  de  Mo- 
hammedk  Les  pages  de  la  première  chambre  rece- 
vaient primitivement  vingt-cinq  aspres  de  solde  quo- 
tidienne, ceux  de  la  seconde,  dix,  et  ceux  des  quatre 
autres,  huit  seulement.  Mourad  IV  éleva  la  paie  jour- 
nalière des  premiers  à  trente  aspres,  celle  des  seconds 
à  douze,  et  celle  des  quatre  autres  à  dix.  Chacune  des 
six  chambres  avait  douze  anciens  qui  recevaient  des 
sommes  considérables  sous  le  titre  d'argent  de  cein" 
tore,  de  kaHan,  de  bonnet  et  de  doublure.  Le  chef  de 
toutes  ces  chambres  de  pages  était  le  kapouaga,  grand- 
gouverneur  du  serai,  chef  des  eunuques  blancs,  sous 
lés  ordres  duquel  était  le  préfet  du  serai  (serai  agasi). 
Les  itschoghians  des  serais  d'Andrinople  et  de  Gatata, 
ceux  de  la  grande  et  de  la  petite  chambre  du  serai  de 
Constantinople,  étaient  vêtus  différemment  des  pages 
des  quatre  chambres  supérieures  ;  les  premiers  por- 
taient des  habits  de  drap  et  point  de  kaftans;  les  se- 
"""''=  '''"'  habits  de  soie  et  des  kaftans;  les  uns  et  les 
aient  point  la  tête  rasée  ainsi  qu'il  est  d'u- 
ent,  mais  ils  avaient  sur  le  sommet  de  la 
iffe  de  cheveux  qui  tombait  sur  l'oreille  ;  ils 
aient  en  cela  à  la  tradition  d'après  laquelle 
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Joseph  aurait  adopté  ce  mode  de  coiflure,  lorsqu'il 
était  esclave  de  Pharaon  ',  Telle  était  l'orgaDisation 
des  pages  sous  Ibrahim. 

Les  pages  du  serai  de  Galata  donnèrent  les  pre- 
miers l'exemple  de  la  révolte.  Le  jour  de  ravèn«nent 
d'Ibrahim ,  quelques-uns  d'entre  eux  firent  des  dé- 
marches illégales  auprès  du  grand- vizir,  du  moufti  et 
des  agas  des  troupes,  pour  obtenir  de  l'avancement. 
Dès  que  les  pages  de  la  grande  et  de  la  petite  chambre  » 
du  seraï  de  Constantinople  en  eurent  été  instruits, 
ils  voulurent  réunir  leurs  efforts  à  ceux  de  leurs  ca- 
marades des  autres  serais,  et  firent  dans  le  même  sens 
au  kapouaga  des  représentations  qui  restèrent  sans 
réponse.  Une  requête,  qu'ils  envoyèrent  au  grand- 
vùnr  et  au  moufti  par  un  khassekî,  tomba  entre  les 
mains  du  préfet  du  seraï,  qui  la  montra  au  kapouaga, 
en  l'engageant  à  réprimer  un  tel  désordre.  Le  kapou- 
aga se  rendit  dans  la  grande  chambre  avec  quatre- 
vingts  sùlùflii-balladjis  (eunuques  blancs),  quarante  à 
cinquante  portiers  du  serai  et  recrues  de  janissaires, 
et  parla  ainsi  aux  pages:  «  Maudits!  que  ^gnifîe  ce 
0  lumultei*  Je  vous  en  punirai  par  des  coups  de  bâton 
»  sur  la  plante  des  pieds.  »  Ces  paroles  déchaînèrent 
la  rébellion  qui  jusqu'alors  avait  été  contenue  par  la 
crainte.  Les  pages  se  récrièrent  sur  l'injure  de  mau- 
dùs,  et  se  disputèrent  vivement  avec  le  kapouaga, 


■  AllermaiteniitprobiTen,  das*  Jraeph,  ali  er  dei  Konigs  Pharao 
in  Mgypten  Paggy  getoeten,  dergUichen  Zopfgetragen  kabe,  weiitnt- 
megen  die  Paggy  dm  Jottphitm  fur  ihren  PiT  Oder  Beitigen  uwt  Pa- 
tronm  AoJIm  vnd  thrrn. 
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qùlfê  àorâtént  J^igtiardé  à"û  ne  s'était  pas  retiré  i 
tehips;  piuâ  ils  se  barricadèrent  et  se  corisiittèretit  en- 
tre eux.  Le  kapouaga  revint;  mais  ti 'ayant  pii  élre 
introduit ,  il  se  conteiità  de  leur  crier  à  travers  la 
portfe  :  «  Mes  fils  !  je  ne  vetii  pas  vous  mettre  les  éh- 
«  IhiVes  liî  vous  donner  déé  coups  de  bâton  sur  la 
»  plante  des  pieds;  laissez-moi  seulement  vous  faire 
^  »  àdmihistrer  une  correction  apparenté ,  afin  qiié  là 
»  discipline  soit  satisftiite;  autrement  j'annoncerai  vôtre 
»  obstination  au  Padiscliah ,  qni  vôiis  iheUra  tous  à 
»  mort.  »  Pour  ioute  réponse,  il  s'éleva  ce  cri  ii'nà- 
nfiiie  :  «  Retire-toi  !»  et  lé  kapouaga  dut  obéir.  Les 
pages  se  rassemblèrent  dans  la  mosquée  des  tliàm- 
bres,  et  riécfigèrent  des  Mtres  qu'ils  envoyèitait  aux 
agàs  des  troupes.  Le  lendemain,  le  coionel  èï  le  kiaya  . 
desbaltac^is  parurent  delà  part  'du  kapouaga,  Jwiir 
exhorter  les  auteurs  des  troublée  à  rentrer  darts  Tor- 
dre*, il  remplit  quatre  fois  ce  message,  hïaîs  sans  suc- 
cès. Le  grand-viïJir,  voyant  que  son  intervention  é!aît 
devenue  nécessaire ,  fit  porter  àùx  pagèà ,  par  "des 
chambellans,  une  lettre  dans  laquéire  il  léùï'  promet- 
tait de  faire  aà  Baïram  les  promotions  'qu'ils  'Âêsi- 
raîenl.  Le  tumulte  cessa;  mais  nn  page  s'étant  écrié  : 
«Faîtes  attention,  camarades!  voici  le  kapouaga  qui 
»  %îent  avec  les  bostandjîs!  »  leS  ttiulins,  à  peine  apai- 
sés ,  s'armèrent  aussitôt  de  sabres ,  de  f il^ilè ,  d'arcs , 
de  frondes,  de  marteaux  et  de  bâtons,  et  se  préd- 
pitèrMïl  dans  la  cour.  Ils  répotissèrent  4  coups  de 
pierres  un  aga  qui  se  présenta  à  eux  comrne  un  nou- 
vel aga  des  chambres;  cependant  le  Icapooaga  pn*- 
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vint  à  nmener  Tordre  par  des  paroles  conciliatrice. 
Le  chef  de  la  troisième  chambre  (kilardji-bascbi)  et 
phffl  de  quatre-vingts  pages  furent  chassés  du  serai; 
on  [H*oiint  aux  aulrra  de  leur  donner  des  emplois  à 
l'époque  du  Baïram.  La  sultane  Walidé,  le  grand- vizir 
et  les  agas  pensèrent  qu'il  serait  imprudent  de  faire 
des  prranotions  en  favetw  de  tous  \fs  pages  à  la  fois;  le 
quabiëmejour  duBûram,  ils  incorporèrent  deux  cents 
d'entre  eux  dans  les  sipahis,  en  leur  ordonnant  toute- 
fois de  se  prépara  à  partir  pour  la  Syrie  avec  le  gou- 
reroear  de  Dam»,  Mourteza-Pascha.  Mourteza- 
Pascha,'  Bosnien  de  naissance,  avait  été  donné  comme 
esdave  sous  le  règne  de  Mourad  IV  à  Mohammed- 
Pascba  par  le  prince  géorgiai  Maronl  ;  admis  duis  le 
jaenî ,  i  s'était  ^evé  dans  l'e^ace  de  vingt-trois  ans 
i  l'emploi  le  fim  éminent  de  la  première  diambre, 
c'est-à-dire  aui  fonctions  de  silihdar.  Le  voyageur 
Errlia  l'accompagna  en  Syrie.  Ewlia  et  Mourteza- 
Fasdia  "avaient  eu  dra  rapports  dans  leur  première 
jeunesse;  Toici  comment  ils  renouèrent  connaissance  : 
peu  de  temps  avant  la  chute  de  JDjindji,  Ëwiia  admi- 
tTrit  à  Consiantinople  un  palais  nouvellement  bâti ,  lors- 
qo'M  s'entendit  appeler,  et  reconnut  dans  Mourteza- 
Pascha,  possesseur  t)e  ce  palais,  son  ancien  camarade 
cT-écoIe  de  Safranbourli,  par  lequel  il  fut  acoaeilli  avec 
les  plus  vives  protestations  d'amitié. 

L'ancien  maître  d'Ewlia ,  lefils  du  defterdar  Moham- 
med-Pascha,  ayant  appris  à  Nioomédie  la  déposition 
d'fin'ahim,  étint  parti  immédiatement  pour  Constan- 
thiople,  et  s'était  présenté  devant  Sofi-Mohammed. 
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Celai-ci  lui  demanda  avec  emportement  pourquoi  il 
ne  s'était  pas  rendu  à  Karss  dont  le  précédent  grand- 
vizir  lui  avait  conféré  le  gouvernement.  Mohammed- 
Fasdia  lui  répondit  que  cette  nomination  n'était  qu'un 
piège  qu'on  lui  avait  tendu.  «  Pars,  lui  cria  Sofi-Mo- 
»  bammed,  ou  je  te  tue.  »  Mohammed-Fascfaa,  n'étant 
pas  maiire  de  sa  colère,  mit  la  main  sur  son  poignard, 
et  lui  dit  :  «  Que  Dieu  te  punisse,  vieillard  maudit!  » 
Le  grand- vizir,  après  être  demeuré  quelque  temps 
impassible  et  silencieux ,  répliqua  :  «  Paacba ,  si  ta 
»  veux  être  un  serviteur  fidèle ,  je  ferai  quelque  chose 
»  pour  toi.  Le  Fadischah  te  donne  le  sandjak  de  Ma- 
il latia  à  litre  d'argent  d'oi^. — Dieu  t'en  récompense. 
Il  vizir,  reprit  Mobammed-Pasdia;  mais  donne-moi 
»  aussi  la  jouissance  des  impôts  personnels ,  des  impôts 
»  extraordinaires  (awariz),  et  des  taxes  des  receveurs 
»  du  sandjak;  ce  sera  me  montrer  toute  la  faveur.  — 
»  Qu'il  en  soit  ainsi l  »  <^t  le  grand-vizir;  et  le  fils  du 
defterdar  prit  congé  de  lui  en  lui  baisant  la  main. 

La  contagion  de  la  rébellion  ne  s'arrêta  pas  aux 
pages  et  gagna  aussi  les  sipahis,  qui,  mécontens  du 
grand-vizir,  Sofi-Mohammed,  élevèrent  de  nouveau 
leurs  anciennes  prétentions,  et  demandèrent  un  sup- 
plément de  paie  pour  leurs  enfans  (weledj.),  les 
taxes  de  garçon  (ghoulamiyé) ,  et  le  droit  d'ttre  de 
service  auprès  de  la  Porte,  privilèges  dont  ils  avaient 

'  jom  sous  Mourad  IV.  Le  grand-vizir,  ancien  sîpabi 
lui-même,  leur  avait  promis  des  promotions  nouvelles 
pour  le  commencement  de  l'année  suivante  ;  mais 

,  tout»  ces  faveurs  n'empêdiérent  pas  les  mutins  de  se 
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rassembler  à  Scutari  le  S5  septembre  (7  ramazan  1 058). 
On  peut  trouver  les  causes  de  cette  nouvelle  mutinerie 
à  la  fcHs  dans  la  vicieuse  oi^anisation  des  sipahis,  et 
dans  la  conduite  impolitique  de  Sofi-Mohammed.  Les 
janissaires  étaient  bien  mieux  organisés  que  les  sipahis  : 
dans  le  premier  de  ces  corps,  outre  l'aga,  le  koulkiaya, 
le  segbban-baschi,  le  sagarcyi-baschi,  le  sarnsoundji- 
baschi,  le  toumadji-baschi ,  et  d'autres  officiers  for- 
mant l'état-majcu',  chaque  i;égiment  avait  des  chefs 
particuliers:  le  colonel  (tschorbadji),  le  grand-cuf^i- 
nier  (aschclii-baschi),  le  grand-porteur  d'eau  (sakka- 
baschi),  l'intendant  des  cuisines  (wekilichardj),  le  ca- 
pitaine (oda-bascbi),  l'enseigne  (baïrakdar),  Tancien 
(bascheski) ,  le  premier  garçon  de  cuisine  (basch-kara- 
kouUoukdji).  Dans  les  premiers  temps,  la  division 
du  pouvoir  n'existait  pas  chez  les  sipahis  avec  un  aussi 
grand  nombre  de  ramifications;  ils  n'avaient  qu'un 
aga,  un  kiaya  et  des  tschaouschs,  de  sorte  que  dix  à 
onze  mille  hommes  étaient  commandés  par  une  quin- 
zaine d'offiders.  Le  grand-vizir  provoqua  encore  le 
méconlenlemeut  des  sipahis  par  son  orgueil  et  sa  dé- 
viation des  principes  d'après  lesquels  il  avait  promis 
de  gouverner.  Les  sottes  flatteries  de  quelques  oulémas 
lui  persuadèrent  que,  sous  un  prince  mineur,  le  grand- 
vizir  était  le  véritable  sultan.  Plein  de  ceue  pensée,  il 
n^ligca  les  affaires  du  diwan,  et  se  considéra  comme 
investi  du  pouvoir  souverain.  Oublieux  de  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  de  mettre  un  terme  à  la  vénalité 
des  places,  iladoùnistra  comme  ses  prédécesseurs,  et 
exigea  âel'argent  de  ceux  qui  avaient  été  gratuitement 
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tmtùtbét  godternenra  à  l'occanôn  <Ie  l'avènement  de 
Mohammed. 

La  décision  qu'on  avait  prise  de  restreindre  à  deux 
cents  pages  les  promotions  ordinaires,  était  loin  d'a- 
voir ramené  l'ordre  dans  }es  trois  sera».  Le  24  oc- 
tobre16j6(6  sdiewtil  1058),  les  pages  du  senî  de 
Galala,  à  qui  l'inspecteur  de  la  ville  (schehr-emhn)  ne 
fournissait  pas  des  vivres  en  quantité  suffisante,  édiap- 
pèrent  à  leurs  gardiens,  et  se  rendirent  &  Constantinoplc 
devant  le  serai  d'Ibraliim-Pascha,  dont  les  pages  fra- 
temisèreifl  avec  eux.  L'aga  des  janissaires,  accompa- 
gné de  la  garde  de  la  ville,  vint  les  exhorter  À  rentrer 
dans  l'obéissance,  mais  il  dut  se  retirer  devant  leurs 
démonstrations  hostiles.  Lorsque  lés  p)^  de  la 
grande  et  de  la  petite  chambre  du  serai  impérial,  à  qui 
ceux  de  Galataseraï  avaient  écrit  pom>  les  engager  ï 
faine  cause  commune  avec  eux,  eurent  appris  ces  évé- 
nemens,  Hs  se  réunirent  à  leurs  camarades  ;  et  totis  en- 
senAle  occupèrent  l'EItschikhan  ou  le  karavanseraï, 
dans  lequel  autrefois  on  empmonnait  les  amfbassa- 
deurs  chrétiens.  Sur  ces  entrefaîtes,  mille  sipahis  des* 
tîtnés,  à  qui  le  grand-vizir  avait  rendu  leurs  places, 
et  qa'il  avait  destinés  à  faire  partie  de  la  garnison  de 
Crète,  se  révoltèrent  sur  les  insinuations  d'un  àe$ 
leurs,  notnmé  Biikln-Mahmoud ,  c'est-à-dire  Mah- 
moud à  la  moustache,  et  revinrent  de  SiKwri  h  Oon- 
stantinople.  Biikhi-Mahmoud  se  mit  latëte  des  sipahis 
et  des  pages.  Les  circonstances  devwiant  pressantes, 
lés  oulémas  forent  appelés  an  (fiwati ,  et  l'-ordre  ftft 
donné  aux  janissaires  de  se  tenir  dans  leurs  caseracs, 
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ârfiaâ  et  prêts  àii  coinbat.  Bans  l'âprès-micli  dd  S4  oc- 
tbbire,  les  katïiâskérs  et  les  oulémas  se  rendirent  deux 
fois  chez  Sofi-Mohammed.  î)eux  kalHschérifs  avaient 
étë  pr'omuigiiés  dans  là  journée,  et  un  khasseki  élait 
Tenu  à  cinq  reprises  différentes  appeler  le  grand-vizir 
auprès  du  Sultan,  ou  plutôt  auprès  de  la  suUâneWa- 
lïdé.  Le  lendemain,  Sofi-Mohamméd  et  le  moufti  ayant 
été  invités  de  nouveau  à  paraître  au  diwan,  ils  s'ex- 
cusèrfent  de  ne  point  se  conformer  aux  désirs  de  la 
sultane-mère ,  disant  qu'ils  ne  pouvaient  sortir  que 
lorsque  Teà  troubles  seraient  apaisés.  L'ancien  juge  de 
Brbusa,  Mousa-Ëfendi,  fut  député  aux  sipahis;  niais 
cèut-ci,  ^'apercevant  que  lé  serai  et  le  diwan  trem- 
Ëlaîetit  devant  eux,  redoublèrent  d'audace,  et  deman- 
dèrent que  le  Sultan  tînt  un  diwan  à  pied,  pour  juger 
leuris  différends  avec  le  grand-vizir  et  le  moufti,  con- 
trfe  desquels  ils  se  portaient  accusateurs.  Quelques-uns 
des  principaux  sipahis  se  rendir^t  auprès  du  vieil 
àga  Moussliheddin ,  lui  demandant  une  attestation  lé- 
gale, d'après  laquelle  il  serait  déclaré  qu'ils  n'avaient 
prîs  aucune  part  au  meurtre  du  sultan  Ibrahim ,  et 
quHs  tie  cherchaient  point  querelle  aux  janissaires. 
«  J'enattedteWeu,  dilMoussliheddin,  nous  aussi  nous  . 
■a  n'avons  eu  aucune  part  à  ce  meurtre;  consultez  là- 
»  dessus  le 'moufti  et  le  vizir.  «  Le  lendemain  (96  oc- 
tobre i  648  : —  8  schewal  1058) ,  les  pages  et  les  sipa- 
his se  rassemblèrent  sûr  l'hippodrome ,  les  oulémas 
et  Ifô  grands  dignitaires  chez  le  grand-vizîr.  Les  mu- 
tins, "instruits  du  conciliabule  qui  se  tenait  chez  Sofi- 
Màhamibeâ,  demandèrent  l'exécution  de  toits  ceux  qui 
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auraient  pris  part  au  meurtre  du  sultan  Ibrahim,  Le 

grand-vizir  et  le  moufU  se  transportèrent  alors  dans 
les  casernes  des  janissaires,  et  avisèrent  aux  moyens 
les  plus  énergiques  de  réprimer  l'insurrection  :  l'as- 
semblée prit  connaissance  d'un  fetwa  de  mort  rendu 
la  veille  contre  les  rebelles,  et  fondé  sur  leur  persis- 
tance dans  l'insoumission  après  une  eihortation  ami- 
cale et  sur  le  texte  du  Koran  :  «  S'ils  se  révoltent  les 
»  uns  contre  les  autres ,  tuez-les ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
»  craignent  l'ordre  de  Dieu.  »  Ce  fetvra  fut  signé  par 
le  moufti ,  cinq  grands-juges ,  le  juge  de  Constanti- 
nople  et  son  prédécesseur,  et  les  grands  mollas  et 
mouderris.  L'annonce  de  cette  décision  des  listes  ne 
laissa  pas  d'apaiser  les  sipahis  et  les  pages  ;  on  ag^ 
encore  sur  l'esprit  de  ces  derniers,  en  leur  accordant 
la  demande  qu'ils  avaient  faite  d'élre  incorporés  dans 
les  sipahis,  ou  transférés  des  serais  dans  la  grande  et 
la  petite  cliambre.  Parmi  les  pages  du  serai'  de  Galata, 
qui  passèrent  à  cette  occasion  dans  la  grande  et  la  pe- 
tite chambre ,  était  Abdourrahman  ou  Abdi ,  que  la 
iaveur  impériale  éleva  par  la  suite  jusqu'à  la  dignité 
de  nischandji-vizir,  et  qui  écrivit  l'histoire  de  son 
époque  sur  l'ordre  du  Sultan.  Nous  l'avons  déjà  cité 
quelquefois,  mais  il  nous  servira  plus  spécialement  de 
guide  pendant  les  trente-six  années  qui  vont  suivre. 

Les  troubles  causés  par  lés  sipahis  se  seraient  ainsi 
terminés,  si  le  grand-vizir  et  le  moufti,  se  contentant 
du  retour  des  rebelles  à  Scutari,  ne  leur  eussent  pas  de- 
mandé le  lendemain  de  leur  livrer  leur  chef  Mahmoud,  ' 
et  n'eussent  point  envoyé  des  tschaouschs  avec  des  or- 


C«.l,:sa:,G00gIC 


DE  L'EMPIBlE  ottoman.  ao5 

dres  de  bannissement  à  quelques  oulémas  cmipromis 
dans  la  dernière  sédilion  (â7  octobre  1 648  ■ —  9  schewal  ' 
1058).  Ces  oulémas,  avertis  h  temps,  s'enfuirent  de 
leurs  mabons,  où  les  tschaouschs  firent  des  perquisi- 
tions inutiles.  Le  feu  de  la  révolte,  que  ces  deux  faits 
eussent  été  suftisans  pour  rallumer,  fut  encore  attisé 
par  une  troisième  cause  :  le  kiaya  du  grand-vizir,  fai- 
sant une  ronde  dans  la  ville,  eut  la  malheureuse  idée 
de  faire  décapiter  trois  sipahis  qu'il  trouva  sur  l'hip- 
podrome, de  jeter  leurs  têtes  sur  la  place  du  marché, 
et  de  leur  percer  les  pieds  avec  leurs  propres  lances. 
Cet  acte  de  maladroite  cruauté  fît  penser  aux  sipahis 
qu'on  voulait  les  prendre  et  les  exécuter  les  uns  après 
les  autres ,  mais  les  indigna  moins  cependant  que  les 
outrages  auxquels  on  se  porta  sur  les  corps  des  mal- 
heureux suppliciés  :  car,  d'après  le  Kanoun ,  les  ca- 
davres des  janissaires  et  des  sipahis  ne  doivent  pas 
être  jetés  sur  la  place  du  marché,  mais  dans  la  mer, 
et  un  coup  de  canon  annonce  à  la  capitale  et  aux 
deux  rives  du  ^sphore  l'accomplissement  de  l'exé- 
cution. Lorsqu'on  vit  la  fâcheuse  influence  exercée 
sur  les  sipahis  par  la  violation  du  Kanoun,  on  s'em- 
pressa de  faire  disparaître  les  restes  des  trois  sipahis, 
et  de  laver  les  pavés  souillés  de  sang  ;  mais  il  était  trop 
lard.  Le  grand-vizir  prit  la  précaution  de  faire  fer- 
mer toutes  les  portes  de  Conslantinople;  mais  les  si- 
pahis arrivant  de  Sculari  brisèrent  celle  dite  de  l'E- 
curie ,  et  plantèrent  l'étendard  de  la  révolte  sur  l'hip- 
podrome '  ;  ils  y  passèrent  la  nuit  à  la  lueur  d'un  - 
1  Halma,  II,  1. 106.  Relation  de  Panajolti.  Halma  dit  que  quMre  milla 
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grand  nombre  de  torches,  (¥  qi4  ^^  craindre  aux 
tisbitaiu  un  incendie ,  car  le  vent  soufflait  avec  vio- 
lence. Les  chefs  des  sipahis  s'étaient  flattés  que  les 
janissaires  garderaient  une  stricte  neutralité;  mais, 
voyant  que  leurs  espérances  ne  se  réalisaient  pas,  ils 
résolurent  de  se  fortifier,  et  de  gagner  quelques  ou^ 
létuas  à  leur  cause,  pour  se  rendre  favorable  l'opi- 
nion publique.  Ils  enrôlèrent  sous  leurs  drapeaux  un 
certain  nombre  de  palefreniers  des  écuries  impériales, 
et  envoyèrent  une  députation  à  £bousaïd,  l'anden 
moufti,  et  à  Hanefî-Efendi,  qui  demeurait  en  face  de 
la  mosquée  sur  l'hippodrome.  Us  voulurent  à  quatre 
reprises  différentes  enlever  violemment  Ebousaïd  de 
sa  maisop  et  le  nommer  moufti  ;  maïs  celui-ci  leur 
déclara  qu'il  refusait  d'accepter  c^e  dignité,  et  se 
tira  enfin  de  leurs  mains  en  leur  promettant  que  le 
lendemain  matin  il  irait  au  serai  exposer  leurs  gneb 
au  Sultan.  Hanefi-Ëfendi,  feignant  d'entrer  dans  leurs 
sentimens,  les  paya  de  belles  paroles,  leur  disant  qu'ils 
se  tinssent  tranquilles  pendant  la  nuit,^et  qu'au  point 
du  jour  il  se  rendrait  au  milieu  d'eux.  C'est  ainn  que 
les  rebelles  attendirent  le  lendemain,  dans  une  fausse 
sécurité,  rêvant  de  promotions  et  de  dislributions 
d'argent.  Cependant  le  grand-vizir  et  le  moufU  s'é- 
taient rendus  dans  la  mosquée  du  Centre ,  où  ils  pas- 
sèrent la  nuit.  Afin  d'exciter  les  janissaires  à  faire  leur 
devoir,  le  moufti  donna  dix  mille  aspres  à  la  cinquan- 
tième orta  qui  montait  la  garde  près  de  Itù,  et  lui 

jutisudrcs  attaquèrent  deui  mille  sipahii,  et  que  quatre-vîDgt-qiulR  dM 
premier»  et  ceat  quatre-vîDgtt  dei  derniers  rettèreoE  sur  la  [dace. 
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promit  uoe  dolation  de  dnq  cent»  aapres  pmr  te  réi^i^ 
ment  dont  ^e  faisait  partie.  Au  point  du  jour,  les  sipa-r. 
his  ^vo)'èrent  on  de  leurs  anciens,  Kara  Âbdoullab» 
au  harem,  pour  exposer  leurs  plaintes  à  la  Walidé; 
ils  l'avaimt  déjà  fait  la  veille,  et  on  leur  9vait  ré- 
pondu par  un  kattischérif  ainsi  conçu  :  «  Je  ne  veux 
»  pas  que  oses  serviteurs,  les  janissaires  et  les  sipahis, 
»  soient  ennemis  les  uns  des  autres  ;  dispersez-vous, 
»  et  je  destituerai  le  grand-vizir  et  le  moufti.  »  Kara 
Abdoullah  rapporta  cette  fois  le  kattischérif  suivant  ; 
«  Je  ne  veux  pas  que  mes  serviteurs  tirent  le  nabre  les 
»  uns  contre  les  antr^;  ils  nommeront  vizir  celui  qui 
»  est  le  plus  sage  et  le  plus  propre  h  ces  hautes  £one- 
»  tions.  »  Munie  de  oe  kattisch^f ,  une  dépul^on  de 
npabifi  se  transporta  à  la  mosquée  du  Centre .  Sofi-Mo- 
hammed,  qui  se  voyait  abandonDé  par  le  Sultan,  ou 
plutôt  parla  Walidé r  r^>ondit;  «  C'est  l'ordrede  mon 
»  Padischah  ;  si  les  agas  des  troupes  le  jugent  conve- 
n  uable,jerendrailesceauderempire.»  Maislesagas 
s'écrièrent  avec  emportement:  «  Nous  ne  voulons  pas 
B  que  le  vizir  et  le  moufli  soient  tués,  pas  même  des- 
»  titHés;  que  les  sàpahis  se  dispersent,  ou  bien  nous 
»  les  tuerons  tous,  d'après  le  fetwa  rendu  contre 
w  eux.  »  Les  janissaires  ehargèRent  im  des  leurs,  le 
colonel  du  cin^ème  régiment  des  chameliers,  de 
porter  cette  réponse  aux  rebelles  ;  mais  celui-ci,  avutt 
mâifie  d'arriva-  à  l'hippodrome,  fut  attaqué  et  mas- 
sacré par  des  sipfdùs.  Il  est  à  supposer  que  ce  moir- 
tre  fut  commis  sur  l'ordre  du  grand-vizir  et  par  quel- 
ques-uns de MSffaa  di^gwsés  en  Spahis.  £n  effet,  A 
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eût  été  difficile  de  décider  les  janissaires  à  prendre  les 
armes,  tant  que  les  sipahis  n'auraient  pas  versé  de 
sang ,  et  cet  acte  de  violence  avait  &é  évidemment  cal- 
culé pour  précipiter  le  dénouement. 

A  la  nouvelle  de  cet  assassinat ,  les  janissaires  ne 
pensèrent  pins  cpi'à  la  vengeance  ;  ils  marchèrent  con- 
tre  les  sipahis,  précédés  par  les  adjemoghlans  et  sui- 
vis par  les  oulémas  et  le  grand -vizir.  Le  fils  du 
moufti,  juge  de  Galata,  jeune  homme  aimé  du  peu- 
ple, se  joignit  aux  janissaires  avec  vingt  pages  bien 
armés.  Près  du  khan  des  ambassadeurs,  en  face  de 
la  colonne  de  Constantin  (l'ancienne  colonne  de  por- 
phyre sur  le  Foram) ,  les  janissaires  se  divisèrent  en 
deux  détachemens,  et  débouchèrent  par  deux  rues 
parallèles  sur  l'hippodrome,  où  les  sipahis  s'étaient 
retranchés.  Avant  d'en  venir  aux  mains,  on  dépnta 
le  prédicateur  de  la  mosquée  de  Mohammed  II , 
Weli-Efendi,  et  Kenaan-I^scha,  pour  exhorter  les 
rebelles  à  la  soumission;  arrivés  au  parvis  de  la  mos- 
quée d'Ahmed,  ils  firent  leur  sommation,  et  n'ob- 
tinrent pour  toute  réponse  qde  le  cri  :  «  Tuez-les!  » 
Weli-Efendi  réussit  à  s'enfuir;  mais  le  porteur  d'ou- 
tre, le  coureur  de  Kenaan-Pascha  et  le  fils  de  l'an- 
cien gouverneur  de  Katïa,  Islam-Pascha,  furent  mis 
en  pièces.  Alors  les  janissaires  se  portèrent  d'Aya- 
So6a  sur  l'hippodrome  ;  repousses  par  une  attaque 
impétueuse  des  sipahis ,  ils  auraient  lâché  pied  avec 
le  kiaya  et  l'aga,  si  le  vieux  Moussiiheddin,  repro- 
chant à  l'aga  sa  l&cheté,  n'eût  ranimé  leur  courage  qui 
faiblissait,  et  ne  les  eût  ramenés  sur  rhippodr(Mne  : 
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ils  tombèrent  sur  les  rebelles  avec  une  impétuosité  irré- 
sislible  ;  les  cadavres  s'amoncelaient  sous  leurs  coups, 
et  sous  le  tranchant  de  leurs  sabres  infatigables  tom- 
^ient  en  même  temps  les  tètes  blanchies  d^  apahis,  et 
les  létes  aux  boucles  noires  des  jeunes  pages.  Parmi  ces 
derniers,  retranchés  dans  le  parvis  de  la  mosquée,  se 
trouvaient  quelques  excellens  archa«,  et  entre  autres 
Makssoud,  qui  perça  successivem«it  sept  janissaires 
de  ses  flèches,  et  fut  ensuite  massacré.  Les  chefs  de  la 
révolte,  Houseïn-Kiaya  et  Karaéga,  cherchèrent  à  s'é 
diapper,  sous  prétexte  de  faire  leur  prière  dans  la  mos- 
quée. Biiklù- Mahmoud  avait  eu  la  précaution  de  faire 
occuper  par  quelques  sipahis  une  porte  de  la  ville,  qui 
lui  offrit  une  fuite  facile;  il  s'embarqua  pour  Scutari, 
avec  ses  gens,  sur  deux  barques;  mais  une  d'elles, 
trop  char^,  sombra  dans  la  traversée.  Cependant  le 
massacre  des  rebelles  avait  continué  dans  le  parvis  et 
l'intérieur  de  la  mosquée  ;  il  y  eut  des  sipahis  et  des 
pages  tués  jusque  sur  le  maltre-autel^et  sous  la  chaire; 
les  fenêtres  et  les  portes  furent  percées  par  les  balles; 
les  chefs,  Tbalaklû  Ahmed,  Ouroudjbeg,  Binayi  Mo- 
hammed-Efendi,  furent  mis  à  mort  avec  environ  trois 
cents  des  leurs,  parmi  lesquels  les  cinquante  palefre- 
niers enrôlés  récemment  dans  les  rangs  des  sipahis. 
Une  partie  des  vaincus  se  réfugia  sur  les  minarets,  d'où 
on  entendit  retentir,  au  lieu  de  l'appel  à  la  prière:  Dieu 
est  grand!  les  cris  Aman!  ^man,' c'est-à-dire  Grâce! 
Grâce!  Moussliheddin  promit  la  vie  sauve  aux  sup- 
plians,  et  mit  un  terme  au  massacre  ' .  Les  parens  des 
'  naims,  ir,  r,  190,  cite  un  bcaa  (rail  d'un  jaDùtaire,  qui Huva la  <ri« 
T.  X.  i4 
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it  fftir  le  Kea  do  combat  poor  leor  rendre 
lea  denriers  devoirs;  mais  plus  de  deux  cents  cadarrea, 
qtd  ne  furent  pas  réclamés,  furent  jetés  dans  la  mer, 
BUM  qa'nn  imam  eût  prononcé  sar  eux  les  prières  ta- 
néraires.  Cette  circonstance  donna  Kea  à  une  vire  dis- 
pute entre  les  oulémas  :  un  grand  nombre  d'entre  eux, 
parmi  lesquels  rfaislorien  Hadji  Khalfa,  soutenaient  le 
principe  émis  par  le  grand  légiste  Kouhistani  ;  d'après 
oe  principe,  le  combat  détruit  la  révolte,  et  ceux  qui 
meurent  les  armes  à  la  main  ne  dtnvenl  pas  être  con- 
■idérés  comme  rebelles  ;  mais  les  partisans  du  grand- 
'Tizir,  et  notamment  le  grand-juge  et  historien  Kara- 
tschelebizadé  Aziz-Efendi ,  furent  d'avis  contraire,  ^ 
leur  opinion  l'emporta.  Le  grand-vizir  et  le  motiEti , 
qui  avaient  sauvé  leur  vie  par  leur  victoire  sur  les  in- 
BUi^s,  exhortèrent  les  janissaires  à  vivre  désortntris 
en  paix  avec  leurs  fVères,  les  sipahis.  SoB-Moham- 
med,  qui  n'avait  dû  le  grand-vizirat  qu'à  l'interven- 
tion des  agas,  et  son  maintien  dans  ce  poste  qu'à  leurs 
secours,  était  condamné  par  cela  même  à  subir  leur 
tutelle,  rt  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  désiraient.  Un 
grand  nombre  de  sipahis  réelles  furent  rayés  des 
Ustes,  et  leur  solde  confisquée;  les  autres  furent  forcés 
de  renoncer  au  weled,  ou  supplément  de  solde  pour 
leurs  enfana,  et  on  leur  donna  un  nouveau  kiaya. 
Kara-Kiaya  et  Pandourtschelebi ,  qui  s'étaieht  «ifuis, 
obtinrent,  par  l'influence  de  leurs  amis,  de  n'être  point 
condamnés  à  mort  ;  mais  ils  furent  destitués  et  énf- 
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DoMe  acIioD. 


ovGoogIc 


DE  L'EMPIUE  OTTOMAN.  «ii 

l^byâi  en  tjilriité  de  iK^ouich  et  monlelerrika'.  Le 
Cautenr  dËs  troubles,  Biikiù- Mahmoud,  fut  atteint 
sur  ]a  route  de  Brousa  et  mie  à  mort  par  Otmio* 
pasdiazadé  Houseïnbeg,  qui  avait  été  envoyé  k  ea 
|*oursQtte.  Houseiîiibeg  reçut  en  réccHupense  le  gOu^ 
Ternranent  de  Karamanie,  Le  grand-vizir,  à  qui  on 
aUr^nn  l'honneur  d'avoir  apaisé  la  révolte,  fut  re- 
T^n  d'an  kaftan  d'honneur  en  présence  du  Sultan. 

Pendant  que  les  troubles  mih'laireB  désolaient  h 
capitale,  la  révolte  se  déchaînait  dans  les  pays  de  l'Asi»' 
Mineure.  Haïderoghli  et  son  suppôt  Katirdjioghii  ra- 
vagèrent la  contrée  entre  Ilghoun  et  Akschehr.  HBder>- 
ogfalî  déclara  oav^lement  la  gueire  à  Ahmed,  bous 
prétexte  qa'H  avait  acheté  le  gouvernaient  d'AoatoIie 
au  prix  de  trente  mille  piastres.  Dans  un  combat, 
près  de  Karahissar,  les  rebelles  furent  vaincus;  mais 
Ahmed-Pascba  ayant  campé ,  sans  aucune  précaution 
préalable,  dans  la  vallée  de  SanduUi,  Haïderoghli  ié 
surprit  et  le  fte  priB(Hini«>.  u  Par  pitié  pour  ton  imbé- 
»  ciKlé,  lui  dit  son  vainqueur,  je  te  fais  grgce  de  la 
»  vie ,  toi  qui,  avec  des  lâches  qui  ne  savent  pas  mon- 
»  ter  une  colline,  oses  combattre  contre  des  ^braves 
n  qui  jouent  Imirs  têtes.  Ne  parais  donc  plus,  accom- 
»  pagné  ée  ^ns  dont  tu  ne  peux  te  servir,  devant  les 
»  yeux  de  ton  ennemi,  vainqueur  dans  ce  pays.  »  Il 
le  fit  dépoflDiler  ;  et ,  lui  laissant  seulement  une  calotte 
sur  la  tête,  il  lui  ordonna  de  monter  à  cheval  et  de 
partir.  A  peine  Àhmed-Pascha  avait-il  quitté  le  camp, 
que  Katirdjiogfali  arriva-,  il  accabla  son  capitaine  d« 
r^ro^«»  Hcr  sa  [ntié  iittea:q)estiv«,  se  mit  i  la  ponr- 
i4* 
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suite  du  pascha,  qu'il  massacra,  ti  dont  il  enrAIa  les 
lewMids  sous  ses  drapeaux  (1 648 — 1 058).  T>orsqu'on 
apprit  à  ConstaiitJDople  la  fin  malheureuse  d'Ahmed, 
Mohammed -Pascha,  (ils  de  Bostandji  Oraer-Pascha, 
fut  nommé  gouverneur  d'AnatoHe,  et  des  drculaire* 
furent  expédiées,  dans  lesquelles  on  promettait  un 
sandjak  à  celui  qui  tuerait  ou  ferait  prisonnier  Haï- 
deroghli.  Les  bandes  rebelles  n'en  pillèrent  pas  moins 
les  caravanes  dans  les  déBlés  de  l'Asie-lVlineure.  Après 
avoir  saccagé  plusieurs  villes,  Haïderoghli  se  porta 
sur  Karahissar,  capitale  du  sandjak  de  ce  nom.  Le 
colonel  des  janissaires,  Isaaga,  qui  demeurait  àTschaï, 
village  voisin  de  Karahissar,  envoya  à  G>nstantinople 
un  rapport,  dans  lequel  il  exhortait  le  grand-vizir  et 
les  agas  à  conférer  une  dignité  à  Haïderc^hli,  disant 
qu'il  y  avait  on  moins  grand  mal  à  donner  des  places  à 
un  rebelle  qu'à  laisser  un  pays  en  proie  à  ies  dévasta- 
tions. A  la  lecture  de  ce  rapport,'  le  vieux  Mousslihed- 
din  s'iécria  :  «  Investir  de  fonctions  pnbliques  un  re- 
»  belle,  est  le  plus  grand  et  non  le  moindre  des  deux 
»  maux.  »  Haïderoghli  mit  Karahissar  au  pillage.  Dès 
lors,  le  diwan  ordonna  au  sandjakbeg  de  Hamid,  Mo- 
hammed-Pascha,  frère  de  Sinanzadé,  écuyer  de  Mqu- 
rad  IV,  de  réunir  toutes  ses  forces  pour  anéantir  Haï- 
deroghli. Mohammed-Fascha  envoya  l'Abase  Hasan, 
en  qualité  de  moulesellim,  à  Sparla,  capitale  du  san- 
^ak.de  Hamid.  Après  le  sac  de  Karahissar,  Halder- 
t^li  s'était  dirigé. sur  cette  place,  et  avait  sommé  les 
habitans  de  lui  payer  une  contribution  de  trois  mille 
piastres  ;  ceux-ci,  puur  liù  dcnner  une  fausse  sécurité. 
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]ni  promirait  de  se  conformer  à  ses  ordres^  Pendant 
que  Haïderc^hli  attendait  sans  défiance,  dans  une 
Tallée  près  de  Sparta,  les  piastres  des  habilans,  l'Abase 
Hasan  l'attaqua  à  l'improviste,  le  blessa  dans  la  mêlée 
et  le  fît  prisonnier.  Haïderoghli  fut  conduit  par  son 
vainqueur  à  Constantinople.£wlia,  qui  autrefois,  dans 
son  voyage  d'Erzeroum  à  Balikhissarj  avait  été  pris 
par  les  bandes  de  Haïderoghli,  et  avait  été  relâché 
sans  avoir  subi  la  moindre  injure,  se  trouvait  à  Sculari 
lorsque  l'Abase  Hasan  y  passa  avec  son  prisonnier. 
n  raconte  que  Haïderoghli  était  tratné  dans  ane  litière 
attelée  de  deux  chevaux;  il  avait,  dit-U,  la  tête  enve- 
loppée d'un  mouchoir  de  soie  jaune;  sa  barbe  était 
rousse;  et,  bien  qu'il  fût  encore  jeune  et  vigoureux, 
ses  blessures  lui  donnaient  un  air  souffrant.  Ewlia , 
dont  la  mère  était  une  Abase,  rendit  visite  à  Hasan 
et  à  Hmderoghli;  il  offrit  à  ce  dernier,  de  la  part  de 
son  vainqueur,  la- vie  sauve,  s'il  voulait  SCTvir  en 
Crète,  sous  Deli  Hoaseln-Pascha.  Haïdâog^i  ré- 
pondit qu'il  accepterait  volontiers  cette  offre ,  si  ses 
blessures  lui  laissaient  l'espoir  de  la  guérison  ;  mais  le 
médecin  qui  le  soignait  déclara  qu'elles  étaient  mor- 
telles. Haïdert^hli  fut  conduit  devant  le  grand-vizir, 
qui,  coiffé  du  bonnet  des  raewlewis,  lui  reprocha  ses 
brigandages.  «  Mon  gracieux  seigneur,  lui  répondit  le 
B  rebette ,  le  petit  du  loup  devient  loup  ;  chacun  vend 
»  comme  il  adhète  et  suit  l'exemple  de  son  père; 
»  c'est  ainsi  que  j'ai  mené  la  vie  de  brigand,  comme 
n  nKHi  père  Haïder  le  Noir.  »  he  grand-vizir  lui  ayant 
demandé  où  étaient  cachés  ses  trésors,  0  lui  répoit- 
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éKt  «Mail  c'est  là  une  question  du  jt^ementdnajw; 
»  Rurai-je  donc  vené  tant  dennf ,  brûlé  tant  de  villes, 
n  pour  le  coolesaer,  l'une  après  l'autre,  toutes  mes 
9  npioesi'  Hélas!  voilà  la  nuit  qui  apfuocjie,  je  suit 
a  né  hier.,  et  je  dois  mourir  aujourd'hui  :  temùne  l'af- 
»  faire  au  plus  vite.  '~-  Volontiers ,  «  lui  r^iqua  le 
grand'vlsir,  et  il  donna  au  botnreaa  l'ordre  de  l'exé- 
DUtÎDn.  Haïderoghii  fut  placé  sur  un  cbevd  et  CMidutt 
fc  la  porte  de  Pormakkapou ,  où  B  fut  pendu.  Abast 
HassD  fut  revêtu  d'un  kaftan  d'honneur,  et  nonimé 
{Knur  deux  ans,  ccmlomaénient  à  sa  demande,  turk- 
minagasi,  c'est-à-dire  chef  des  hordes  lorcomanes  de 
l'Asie^Mineure.  Les  agas  des  oïljdts  s'étaiit  plaint  que 
cette  dignité  eôt  été  donnée  &  un  Bimpla  sip^î  Ui  que 
Hasan,  Sofi- Mohammed  leur  r^KniSt  :  «Cet  hcanme 
M  nous  a  rendu  de  grands  services  ;  je  naaintîeus  ma 
»  Domination;  ùl'on  s'y  refuae,  qu'on  donne  lescean 
»  de  l'emi^  à  qui  l'on  voudra.  » 

Le  grand-viair,  tnen  qu'il  redoutât  l'InBafflce  de  la 
ndtane  Walidé  et  des  ogaa  des  troupes,  n'abdiqua  cm 
poor  cda  la  tonte-puissance  que  Im  donnaient  ses 
hautes  foncions.  I^e  kapitan-pesdia,  Wotaak  Ahmed, 
i&lant  entré  dans  le  port  de  CmistantinD^e,  par  un 
'temps  orageux,  perdit,  devant  Dobubagdjé,  une  (}e 
ses  galères,  dont  on  réusnt  cependant  à  sauver  l'éq»- 
pige.  La  perte  d'une  gal^e  en  vue  de  la  capitale  et 
-aous  les  yeux  du  Sultan  et  de  k  snhano  W^dé,  étak 
fAxM  daogercuie  pour  les  minisb^,  que  c^e  de  nom- 
breux vaisseaux  dons  des  met»  éloignées ,  parce  <pt'A 
^(«tfecile,  dan  et  «an.  de  k  tininular  e(  de  l^ot^ 
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cuser;  d'un  ^otre  côté,  le  kapttan-paBchii,  éfom  de 
|a  sultaoeAigché,  avait  moins  à  redouter  lac(Jàredu 
harem  que  le  grand- vizir,  qui  ne  tenait  par  aucun  lien 
de  parenté  à  la  famille  impériale.  Sc^-Mohammed 
re$ta  quelques  jours  copBpé  dans  son  palais  par  la 
crainte;  mais  cette  retraite  ayant  dt^pné  lieu  ao  bruit 
de  la  nomioalion  de  f 'azli-Pascha  au  grand-vizirat,  il 
envoya  dans  le  gouvernemenl  de  Temesww  le  c(»n- 
pétileur  que  lui  avait  créé  l'opinion  publique  ;  toute- 
fois ,  voulant  se  etmcilier  le  harem .  il  fit  présent  do 
palais  de  Djjndji  à  la  sultane,  épouse  de  Fazii-Fasclia. 
Le  graiid-vi^r  fit  a}fnparaître  devant  lui  l'intendaqt 
de  la  ville,  Bowlewi  Mohammed,  réceouneot  des- 
tUué,  et  lui  demanda  ptourquqi,  lo^qu'il  av^ît  reçi) 
l'ordre  qui  le  déposait,  il  avait  envoyé  un  sceau  en  or, 
au  lieu  de  son  sceau  en  cM'naline.  Bowlewi  lui  ré- 
pondit :  u  Parce  que  le  sceau  eu  cornaline  a  été  gravé 
»  par  le  célèbre  graveur  Ahmedbt^;  du  reste,  on  n^ 
»  m'a  demandé  ce  sceau  que  par  haine  contre  moi  ;  car 
»  on  n'a  jamais  a§^  ainsi  pour  mes  prédéc^seurs.  » 
Bowlewi  disait  la  vérité;  nwe,  u  l'on  n'avait  jamais 
exigé  le  sceau  des  iotendans  de  la  YiHp.  c'était  par  dé- 
rogation aux  règles  de  l'ancien  kanoun,  qui  veut  cpic 
tons  les  inteodans,  en  résignant  l«irs  fonctions,  ren' 
dent  leur  sceau ,  .pour  te  faire  servir  de  contrôle  aux 
cfHnpte»  sur  lesquels  il  a  été  apposé.  Le  grand-viiîr 
répondit  à  Bowlewi  avec  ct^ère  :  «  Veux-tu  donc  m' ace 
}'  cuso- de  m^Konge,  moi ,  qui  m  falandii  dans  le  aa> 
V  vice  de  rempirer  »  Il  ordonna  en  a^ato  t«mps  ta 
^^ffifis^on  de»  ivgùtKi  de  l'ttttendbuit,  et  la  fitnMttw 
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[m>Tisotrenient  en  prison  ;  Bowlewi  n*en  sortit  qae 
traite-huit  jours  après,  moyeunant  le  sacrifice  d'un 
million  d'aspres.  Ibrahim-Kiaya ,  frère  du  feu  grand- 
vizir  Ahmed ,  à  qoi  on  avait  demandé  cent  bourses,  et 
qui  n'en  avait  donné  que  quatre-vingts,  fut  incarcéré 
pour  le  paiement  des  vingt  restantes.  Le  Bosnien 
Ahmed  le  Jaune,  dont  le  frère  Ouroudj  avait  été  tué 
sur  l'hippodrome ,  fut  ntnnmé  gouverneur  du  Diar- 
bekr,  en  remplacement  de  Melek  Âhmed-Pascha, 
et  envoyé  quelque  temps  après  en  Egypte.  Le  sipalû 
Mohammed  le  Jaune ,  un  des  fauteurs  des  derniers 
troubles,  fîit  jeté  dans  la  mer.  Le  grand-vizir  voulait 
faire  exécnter  le  kiaya  Houseïn,  à  cause  de  sa  partici- 
pation à  la  révolte;  mais  il  lui  accorda  la  vie,  bien 
qu'à  r^ret,  sur  l'intercession  de  l'aga  des  janissaires, 
Kara  Mourad.  Houseïn  ayant  reçu  sa  grâce,  fut  con- 
duit devant  Sofî-Mohammed,  qui  le  questionna  sur 
ses  comptes.  Au  sortir  de  l'audience,  Agazadé,  kiaya 
du  grand- vizir,  voulut  se  saiùrdela  personne  de  Hou- 
seïn ;  mais  celui-d ,  homme  dét^miné ,  tira  son  poi- 
gnard et  lui  dit;  «  Sot  en^int,  n'es-tu  donc  resté  que 
»  pour  mettre  la  main  sur  moi?  »  Il  blessa  en  même 
temps  un  des  serviteurs  du  kiaya ,  qui  voulait  prêter 
no^n-forte  k  son  maître;  mais^  succomba  sous  le 
nombre,  fut  étranglé,  et  son  cadavre  jeté  dans  la  mer. 
Cette  exécution  indisposa  l'aga  des  janissaires  contre 
le  grand-vizir,  dont  la  puissance  déclina  dès  lors  de- 
vant la  puissance  ascendante  des  troupes.  D'intelli- 
gence avec  le  moufli,  il  avait  refusé  la  place  déjuge 
d'année  aux  sollicitations  du  nakib,  ou  chef  des  émirs; 
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cependant  il  se  vit  forcé  dé  lui  accorder  sa  demande, 
sur  les  pressantes  instances  de  l'aga  des  janissaires, 
Moarad.  Huderagazadé  ayant  obtenu,  par  l'influence 
de  Mouradaga,  la  permission  de  revenir  à  Conslanti- 
nople,  le  grand-vizir  loi  défendît  de  sortir  de  sa  mai- 
son et  de  recevoir  personne;  mais,  sur  les  réclama- 
tions des  amis  de  Halderzadé ,  il  dut  révoquer  sa  sen- 
l^ce.  Les  janissaires  se  livrèrent  à  de  nombreux  excès, 
que  leur  aga  Mourad  feignit  de  ne  pas  connaître,  pour 
n'être  pas  obligé  à  une  répression  qui  aurait  pu  n'être 
pas  sans  danger.  A  Constantinople,  les  janissaires 
enlevèrent  des  femmes;  à  Gallipoli,  ils  prirent  d'assaut 
une  maison  de  bains.  Derwisch  Mohammed- Pascha , 
gouverneur  de  Bosnie,  qui,  pour  cause  de  maladie, 
avait  demandé  et  obtenu  sa  retraite,  par  l'«itremise 
de  l'aga  B^asdi,  et  la  permission  de  se  rendre  à 
Constantinople ,'  fut  reçu  d'une  façon  outrageante  par 
le  grand-vizir.  Le  chambellan  Boyadji  Hasan ,  ayant 
su  s'insinuer  dans  l'amitié  de  Djindji  Khalil -Pascha, 
sandjak  d'Âïntab ,  l'un  des  anciens  compagnons  de 
Mohammed-Pascha ,  l'étrangla  un  jour  qu'ils  se  trou- 
vaient ensemble  :  cette  exécution  parait  n'avoir  pas  eu 
d'autre  cause  que  la  haine  du  grand-vizir.-  Tous  ces 
faits  témc^aient  assez  du  peu  d'intdligence  qui  exis- 
tait entre  les  agas  et  Sofî-Mohamraed  ;  en  effet,  ce  der- 
nier songea  à  gagner  à  sa  cause  le  moufti  et  les 
oulémas,  à  braver  l'influence  des  agas  et  de  la  sullane 
Walidé  elle-même.  L'aga  des  janissaires,  Mourad, 
qui  aspirait  au  grand-vizirat,  et  Kara-Tschaousdi  qui 
wnbitk>nnait  les  fonctions  de  Mourad,  complotèrent. 


o,GoogIc 


aiS  HISTOIRE 

9veG  la  sultane  Walidé,  la  cfaiitochigrand-vipp;  ii% 
^'amvèr&A  de  la  coopération  de  Mouwl^ieddia,  qwt 
ayant  servi  sous  cinq  suliane,  avait  v^  vingt  vizir$  ut 
succéda  les  uns  aux  autres;  ymfs.  renard,  babife  ji 
tourner  «on  Riantean  du  cûté  d'où  soufiOfut  le  vent, 
11$  afleQdirent,  pour  la  réalwuion  de  leur  prqjet,  vqib 
circonctauce  fitvorable,  que  jeur  présent  biei^^  uq 
accident  arrivé  à  la  flolle.  Deli  Housnn  ayant  écrit  d^ 
Crète  qu'il  avait  été  obligé  de  lever  le  eiége,  fai)t« 
d'homnies  et  de  rauniiiona,  Sofi-Mohammed  ccnvo- 
qua  (Ut  consal  extrawdinaire,  dans  Jequd  qvdquw- 
uos  émirent  l'avis  d'envoyer  k  $cw  secours  Ifi  kptpi^r 
pascfaa  avec  cent  vaiss^ux.  Mais  \q  grand-viar  coq»- 
batlit  ceUe  pix^Mssition,  et  dit:  «  Je  n'en  ven^  pasfairï! 
»  éqaipOT  plus  de  quatre-vingts.  »  A  quoi  le  ^apita»-: 
pasdia  répliqua  :  «  Et  moi,  je  ne  me  meta  pas  en  mer 
»  avec  moins  de  cent  vcnles.»  Fendant  qu'on  discutait 
ainsi  à  la.  Porte  do  grand-vizir,  les  janissaires  étaient 
sous  les  armes  à  ta  Porte  de  leur  aga,  signe  non  équi- 
voque pour  le  peuple  de  la  mésint^ligeDce  qui  «us* 
tait  ^tre  Sofi-Mohammed  et  l'aga  des  janissaires.  Le 
1"  mai  1649  (18  rebioul-akhiri059),  la  flotte  sortit 
du  port,  forte  seulement  de  six  mafa(xies  et  de  sraxante- 
six  galères,  et  se  dirigea  vers  Gailipoli,  (m  H  îkM» 
vénibeone  avait  jâé  l'ancre  en  face  d'Acyaabad,  au- 
dessous  du  village  de  Kerté.  L'ancien  gouverneur 
de  Bosnie,  Derwisch-Pascha ,  qui  avait  été  oomui 
begierb^  de  SîHstra,  et  s'était  rendu  de  ConstanCi- 
nopïa  k  Gailipoli,  dressa  une  batterie  qui  força  lu 
fkÂc  vénitianne  à  leva  l'ancre  et  à^  retver  sur  h» 
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e6tes  amtiqDes,  aa-desBOus  du  vieil  Islambol  (Alexan- 
driaTroaB)  (17  mai  16i9  —  U  rd)ioul-akhir  1059). 
Lekapitan-paBcba  donna  )a  chasse  aux  Vénitiens,  s'ad- 
jtMgnit  le»  vaisseaux  du  ^csA  de  Fenika,  et,  après  avcnr 
reltdié  à  Khios,  alla  livra*  bataille  à  la  flcAte  ennemie, 
alati(U)aée  en  vue  de  l'ancienne  Phocée.  Il  avait  sur- 
tcwt  friacé  ses  espérances  de  victmre  sur  les  vaisseaux 
montés  par  des  janissaires  ;  mais  celte  mOice,  peu  ac- 
coutumée aux  combats  sur  mer,  se  rév<^ta  dès  le  com- 
mencement de  l'action  contre  son  lieutenant-gén^l, 
coupa  les  câbles  qui  retenaient  les  vaisseaux  à  l'ancre 
et  prit  la  fiiite.  Un  navire  ennemi  qui  sanl^  incendia 
quelques-uns  de  ceux  du  kapitan-pasdià.  Privé  du 
secours  de  tes  fJus  gros  vaisseaul  qui  étaient  k  l'ancre 
dam  le  port  de  Mîtylène',  abandonné  par  les  janis- 
saires ,  le  kapitan-pascha  se  retira ,  avec  une  forte 
perte  en  hommes  et  en  galères,  à  Rhodes,  d'oà  il  fit 
voile  pour  Candie,  après  avoir  été  joint  par  dix-huk 
.navires  égyptiens,  et  par  l'escadre  barisarestpie,  com- 
posée de  dix  galères  et  de  dix  galions. 

L'aga  des  jauissaires  et  le  siiihdar  insinuèrent  à  la 
Walidé  que  les  malheurs  de  la  flotte  étaient  arrivés  par 
la  fente  du  grand-vizir,  qui  n'avait  pas  équipé  les  cent 
vaisseaux  reconnus  nécessaires  pour  l'expédition ,  et 
avait  soustrait  cent  bourses  d'argent  qui  deviueDt  être 
envoyées  au  kapitan-pascha.  Sc£- Mohammed,  sans 
défiance  des  intrigues  tramées  contre  lui,  avait  con- 
voqué lee  agas  et  les  oulémas  dans  le  serai',  pour  avi- 
ser avec  eux,  va  présence  du  Sultan  et  de  la  Walidé, 
au  moyen  de  v^|Mu>er  l'échec  de  la  flotte.  Le  Sultan , 
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en^t  de  sept  ans,  assis  sur  son  trône  et  ayant  à  sa 
droite  la  Soltane  sa  grand'mère,  ooTrit  le  conseil  par 
quelques  mots  que  celle-ci  lui  avait  appris,  et  repro- 
cha au  graud-vizir  la  perte  des  vaisseaux  ottomans. 
SoB-Mohammed  présenta  quelques  excuses.  Mais  le 
Sultan,  fronçant  les  sourcils,  lui  dit  :  «  Tu  n'es  pas 
»  digne  d'élre  grand-vizir  ;  rends  le  sceau.  »  Le  grand- 
vizir,  surpris  et  effrayé,  resta  quelque  temps  nlencieux 
et  la  têle  baissée,  et  remit  le  sceau  entre  les  mains  du 
Sultan.  Celui-ci  le  garda  quelques  instans ,  puis  par- 
courant du  regard  l'assemblée,  comme  s'il  voulait 
choisir  quelqu'un  parmi  les  assistans,  il  appela  l'aga 
des  janissaires,  Kara  Mourad  :  «Viens,  aga,  lui  dit-il; 
»  prends  le  sceau  ;  je  verrai  ce  que  tu  feras.  »  Après 
que  Kara  Mourad  eut  reçu  le  sceau,  baisé  la  main  du 
jeune  Sultan  et  pris  la  place  du  grand- vidr,  la  Walidé 
tint  le  discours  suivant  :  «  Malgré  tous  les  trésors  qtû 
»  ont  été  dépensés ,  on  n'a  acquis  que  de  pauvres  ré- 
»  sultats.  Quelquefois  on  a  cherché  à  me  tuer.  J'ai 
»  vécu  sept  règnes,'  Dieu  en  soit  loué!  et  j'ai  gou- 
»  verné  assez  long-temps.  Si  je  mourais,  le  monde  ne 
»  serait  pas  reconstruit  de  nouveau,  et  ne  tomberait  pas 
»  non  plus  en  ruines;  on  veut  tantôt  me  tuer,  tantôt 
»  braver  le  Padischah.  Est-il  convenable,  lorsque  le 
»  Padischah  conomande  quelque  chose,  de  lui  dire  en 
»  raillant  :  Cher  enfant,  qui  t'a  appris  cela  ?»  Ce  der- 
nier irait  était  lancé  contre  le  grand-juge  Karatscfae- 
lebizadé  Aziz-Efendi ,  créature  et  soutien  du  grand- 
vizir,  qui  avait  répondu  aux  reproches  du  Sultan  sur 
sa  vénalité  :  «  Cher  enfant,  qui  t'a  appris  cela  ?  n 
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Après  le  cODsàl,  Kara  Mourad,  fier  de  sa  nouT^le 
dignilé,  se  rendit  auprès  de  son  prédécesseur,  qui  at- 
tendait son  sort  devant  le  kœschlt,  l'accabla  de  repro- 
ches sur  la  soustraction  des  cinquante  mille  piastres, 
et  le  conBa  à  la  garde  du  bostandji-baschi.  On  apposa 
les  scellés  sur  son  palais,  et  on  confisqua  ses  biens, 
produit  des  dépouilles  d'un  grand  nombre  de  vizirs 
et  de  hauts  dignitaires ,  et  qui  s'élevaient  à  la  somme 
de  vingt  millions  d'aspres.  Le  kiaya  de  Sofi  Moham- 
med ,  Âgazadé-'Mohammed ,  fut  détenu  dans  l'appar- 
tement des  portiers  du  serai.  Le  bruit  s'étani  ré-  . 
pandu  que  l'ordre  avait  été  donné  d'arrêter  aussi  le 
moufti,  tous  les  oulémas  prirent  la  fuite;  de  sorte  que 
ce  haut  fonctionnaire  se  trouva  abandonné,  et  n'ayant 
auprès  de  lui  que  son  écuyer  et  quelques-uns  de  ses 
gens.  Lorsque  tes  grands-juges  passèrent  près  de  la 
porte  de  fer  du  serai,  le  nouvel  aga  des  janissaires, 
Kara-Tschaousch,  leur  cria  :  «  Seigneurs,  ouvrez  donc 
»  les  yeux;  ce  qui  est  passé  est  passé;  maintenant  ne 
»  pensez  qu'à  trouver  des  rameurs  pour  la  flotte....  » 
Six  jours  après  l'emprisonnement  du  grand -vizir,  le 
Sultan  le  bannit  à  Mal^ara,  arrêt  prédit,  d'après  les 
astrol(%ues,  par  une  éclipse  de  l^ine  qui  avait  eu  lieu 
sous  le  signe  du  sagittaire.  Le  kiaya  de  Sofi-Moham- 
med,  Àgazadé-Mohammed,  et  son  deflerdar,  Schami 
Mourad-Efendi,  furent  étranglés  et  jetés  dans  la  mer, 
après  qu'on  leur  eut  arraché  pr  la  torture  l'aveu  des 
trésors  de  leur  maître.  Le  chamb^Ian  Telkhissi  Mo- 
hammedaga  fut  chaîné  d'accompagner  Sofi-Moham- 
œed  dans  son  e9Ùl|  ses  instructions  lui  prescrivaient 
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de  l'exécuter  bHM  que  la  Porte  lai  en  enverréit  l'or- 
dre. L'ancien  grand-vizir  s'dfraya  d'abord  du  com- 
pagnon qu'on  lui  avait  donné  ;  mais  Teikhissi  Mo- 
hotmned  s'élant  fait  passer  pour  un  mandataire  de  la 
Porte,  chargé  de  faire  le  recouvrement  des  taxes  dei 
portiers  du  serai ,  il  oublia  ses  crcantes  et  lui  donna  si 
confiance;  il  alla  même  jusqu'à  lui  dire  dans  un  mo- 
BKnt  d'abandon  :  «  J'ai  commis  la  faute  de  prendre 
N  pour  kiaya  ce  fou  d'Agazadé  ;  mais  si  je  redevieni 
»  grand- vizir,  je  donnerai  cette  place  h  rni  plus  di- 
»  gne.  *  Quelque  t«nps  aprèi,  Frenk  Ahmed  apporta 
la  sentence  de  mort  de  l'ancien  grand-vizir  à  TeUthiM 
Mohammed  ;  le  malheureux  Soti-Mohammed  fut  im- 
médiatement étranglé.  Lee  historiens  ottomans  con- 
temporains ont  laissé  des  jogemens  contradictoires  sur 
Si^'Mohammed;  Karatsdielebizadé-Aziz  etWedjSD 
sont  beancoup  moins  sévères  dans  l'appréciation  de 
son  caractère,  que  Katib-Tschelebi ,  Hadji  Khalfa  et 
ScharihouI-MiDarzadé.  Cependant  l'opinion  de  ces  der- 
niers parait  plus  imprtiale,  si  on  considère  par  quelles 
mesures  Sofi-Mohammed  acquit  une  fcHiune  de  quinee 
millions  d'aspres.  Ce  grand-vizir  passa  en  général 
pour  un  homme  dur  et  implacable  ;  sa  cupidité,  qui, 
pendant  qu'il  était  defïerdar,  avait  été  tenue  en  bride; 
aous  te  grand-vizirat  de  Kara  Monstafa ,  eommeSh 
quelque  temps  sous  le  froc  des  mewlewis,  pour  se 
réveiller  et  se  donner  pleine  carrière  lorsqu'il  fut 
nommé  grand-vizir.  Toutes  les  fois  qu'un  plaignant 
venait  exposer  des  griefs  devant  le  divt^n ,  il  le  con- 
damnait h  la  basloooEide  et  confisqnait  n»  biens^san 
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inaAiiflêr  s'il  pétait  innocent  oa  non  ;  ittimécBatËmeiii 
^ftès  celte  sentence  inhumaiiie,  il  se  levait  pour  que 
pei-soïine  n'intetcédât  en  faveur  du  condamné,  et  se 
menait  «1  prises  pendant  que  le  malheureux  subissait 
fiOn  supplice,  cachaot  ainsi  sa  cruauté  sous  les  sem- 
blans  d'une  hypocrite  [riété. 

ïtans  la  seconde  atinée  du  règne  de  Mohammed, 
les  ttnbassàdeuts  de  plusieurs  puissances  européennes 
et  asiatiques  parurent  à  la  Porte,  non  seulement  pour 
offrir  des  félicitations  au  jetme  Sultan  sur  son  avène- 
ment ,  mais  en«*e  pour  négocier  le  renouvellement 
deâ  traités  de  paii.  L'ambassadeur  ouzbeg ,  Sefd  Ab- 
doulmennan,  présenta  à  Mohammed,  en  audience 
sotenndie ,  cinq  coupes ,  un  ^bre  et  un  poignard  en- 
tichis  de  pierreries ,  vingt-sept  ballots  d'étoflfes  bro- 
dées d'or,  dix  chevaui  de  race,  une  nappe  brochée 
d'or,  et  cinq  housses  brodées  d'or.  Le  prince  des 
Ouzb^,  Nezirkhan ,  qui  était  monté  sur  le  trOne  à 
peu  près  dix  ans  auparavant,  après  la  mort  de  l'imam 
Bdiadir  Koc^han,  et  qui  avait  été  forcé  d'abandonner 
le  souverain  pouvoir  à  son  fils  Àfadoulazizkhan,  avait 
envoyé  Seïd  Abdonlmennan  à  la  Porte ,  avec  h  mis- 
sion de  demander  les  secours  nécessaires  pour  recon- 
quérir Sa  couronne.  Mezirkhan,  voulant  se  venger  de 
son  fila,  avait  d^à  appelé  à  son  aide  l'empet-enr  indien 
Djihanschah,  etloi  avait  promis  pour  prix  de  ses  Ser- 
vices la  cession  d'une  partie  du  Touran.  Cependant 
lorsque  Mir  Mahall ,  fils  de  Djihanscbah,  s'approcha 
dfô  confins  de  Boukbara  à  la  tête  de  vingt  à  trente 
mille  hommeis,  Nezirkhan,  se  repentant  de  s'être  mis 
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ainù  à  la  merci  des  Indiens,  implora  l'aaràtance  du 
scbah  de  Fn^  contre  ses  alliés.  Mais  Abdoulanz , 
6Is  de  Nerar,  chassa  l'année  indienne  après  un  com- 
bat de  neuf  jours;  il  écrivit  à  son  père  pour  Ira  r^ré- 
seoler  qu'il  était  aussi  dangereux  d'appeler  les  IndieDg 
que  les  Persans  dans  le  pays  au-delà  de  l'Oxus.  Ne- 
zjrkban,  prêtant  l'oreille  à  ce  conseil,  renonça  à  la 
demande  &ite  auprès  du  schah  de  Perse,  ^  se  tourna 
da  côté  des  Ottomans.  Avec  l'envoyé  ouzbeg  wriva 
à  Constantinople  l'ambassadeur  du  schah  de  Perse, 
le  khan  Mohammed,  qui  c^rit  deux  éléphans  au  Sul- 
tan en  audience  solennelle  (â  juin  1 6i9  —  SI  c^jan- 
azioul-ewwel  1059).  Le  diwan  noItGa  l'avènem^it 
de  Mohammed  à  la  Russie  et  à  la  Poterne  ;  h  cette 
oocaùon ,  les  ambassadeiu^  russes ,  retenus  captife  à 
Constantinople  depuis  trois  ans,  forent  mis  en  li- 
berté ' .  Mais  ni  la  Pol(^ne  ni  la  Rusâe  n'envoyèrent 
d'ambassades  de  félicitations;  cependant  la  Porte  n'é- 
tait pcûpt  en  guerre  avec  ces  deux  puissances ,  et 
même ,  peu  de  temps  avant  la  déposition  d'Ibrahim, 
le  g^imd-chambellan  s'était  rendu  auprès  du  kban  des 
Tatarea,  sur  la  demande  d'un  ambassadeur  polonais, 
pour  réclamer  les  prisonniers  faits  par  les  Tatares  à 
Korsoun.  Venise,  qui  était  en  hostilité  déclarée  avec  la 
Forte,  voulut  accréditer  atqirès  du  diwan,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire,  Luigi  Contarini,  qui 
venait  de  représenter  la  république  au  congrès  de 

1  14  Âmbaiiadori  <ii  lUoicovia  ehe  per  Ire  atmi  trano  ttmtti  i»  flWor- 
dia  iptditi  li  3  (Nov.  1648)  con  offni  hotiore  «  Uttare  ai  G.  Dwa  di 
MMwvfa  p«r  (a  rtnwvoifon  dtfta  pace  buona  corriipmimia. 
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Monster,  «t  qui,  dix  ans  auparavant,  lors  de  la  capture 
;dcs  vaiBseau  pirates  de  rAfrique  dans  les  parages  de 
Vatooa,  exerçait  les  fonctioiis  de  baile  à  Constanlino- 
pie;  mna  ce  projet  n'eut  pas  de  saiie.  La  propoâtfott 
flûte  par  le  secrétaire  Ballarino,  de  racheter  Oéte  par 
la  cession  de  l^ne  et  de  Pai^,  n'ayant  pas  été  agréée, 
un  aga  reçut  la  nùsûon  de  donander  au  sénat  l'éva- 
cuation de  Can^;  mais  il  échoua  dans  ses  négocia- 
tions. Un  courrier  envoyé  à  Venise  dans  le  même  but, 
par  le  baile ,  n'en  revint  qu'avec  la  proposition  de  la 
dèafiniction  de  Gmée  et  de  Relimo.  Tooles  ces  tenta- 
tives inutiles  irritèrent  le  grand^vizir  an  point  qu'il  fit 
jeter  le  baile  dans  la  Tour-Ndre  du  chftleau  sur  le 
Bosphore,  et  peddre  le  premier  interprète  vénitien 
GriUo,  que  ne  purent  sauver  ses  longs  services  au- 
près de  la  Porte ,  et  son  alliance  avec  le  prince  de 
Moldavie,  Lupal.  L'ambassade  transylvahiebne,  com- 
posée dn  plénipotentiaire  du  fils  de  George  Ralcoczy, 
et  des  députés  des  trois  pen|rfes  de  la  prîndpaofé 
(les  Saxons,  les  Valaqaes  et  les  Hongrois),  paya  lé 
tribat  annad  de  quinze  mille  duoats  pour  la  Transyl- 
vanie ,  et  de  vingt  mille  pour  Kaschau  ;  nh  traité  fut 
conclu,  d'après  lequel  le  Sultan  confirmait  I0  Sis  de 
Bakoczy  dans  sa  souveraineté,  s'engageait  à  défnidre 
la  Transylvanie  contre  les  incurvons  des  Tatares, 
des  voïévodes  de  Valachie  et  de  Moldavie ,  et  des  pas- 
'  chas  des  frontières  :  il  fut  stipulé  que  les  villages  com- 
pris dans  les  circonscriptions  de  Gyula,  Jenoë,  SeoI- 
nok ,  Lewencz  et  'Temeswar,  tributaires  de  la  Porte 
jusqu'à  la  révolte  de  BalbcH7,  le  deviendraient  d* 


:i.s.i,:sac,G00gic 


ncunrewii  atquva  Gewg*  Ralioeiy  B6  s6  «Menai  polM 
4n  alhÂr«s  de  FaialuB  «t  4q  H«liDM.  X<è  tnM  de  prix 
nm  l'iJMtriche,  qii  était  iw  1«  point  d'apirer,  aratt 
été  wAé  friui  d'am  fois,  dw»  le  coops  dei  detn  der^ 
IH^ra*  «nnén ,  par  des  tomatà  sur  l«  frontièret  de 
Slyne  ',  b  prise  d'assaot  de  GytnBSth,  l'aitaqae  dé 
EUab  et  d'««b«s  tetfatives,  qui  fiient  le  txgei  d'une 
active  correspMidance  ealre  le  préàdaot  de  la  eonr 
airitqiw  et  le  gouv^neoF  d'Ofèn  *. 

L'uicieB  résident  Solimid  de  ScbwaneiAoni  partii 
de  Vienoe  avec  l'intenioitra  Hava,  qm  avait  été 
l^argé  d'annoncé  à  la  cent  d'Autridie  l'arineaMat 
de  Mc^Hwamed.  Les  initrudicna  de  Sdanàà  Ità  pre»- 
firivaieat  de  ranouvekv  p^ur  ^gt  ans  le  traité  de 
SUvatorok,  qui  n'avait  plu»  que  treie  ans  à  ooorir, 
^  n'aceorder  qu'w  (wâwnt  de  cent  mille  éoes  mf 
Coi»  paj«é,  et  de  eUpnlev  «ipre^steent  91»  celle 
pma^  QB  sanMt  pn  aonucUe,  «t  ne  recamit  pee  le 
n/fm  de  <n%u«.  Le  viens.  Swlflkai.  le  nqégat  bon* 
fpm ,  qà  qnrante  amie»  auparavant  avait  fol^fi^ 
If»  dMVqen»  de  k  pids  d«  S^valarok  par  l'oniasloa 
da  eaft  laota  :  me/oiâ  fotfé,  fttf  clw^  de  ta  rédac- 
tba  dn  DO<av«»u  traité ,  et  «aotolé  par  1*  leoégtf  po* 
loMÎ»  Bobovdp ,  autevir  dô  quelqaw  traités  < 


Cbn<ft«ruM  I\trcŒ,  a  qao  Regi^i  HwnQarii^  àUta  incepta  ut,  pbu  quam 
trtffttiai  in  tnnttam  Muraltoix  tmtHliter  ftrro  igntque  grouando  irrv- 


'  Octel.  rediT.,  p.  159.  Abta  ij«|Ii  ifanQf  tlnutaitàwamamingr»' 
gtuditio  dtUa  pae»  dal  C.  Adam  ForgacM  Goventatore  di  iVtuAtntMl, 
MMMlMa  4M  fmtr  «brHiahUM  #f  AhA  H  9,  Oit.  «MT. 
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0ur  les  Wfkgtti  àa  VîàamaraeetU»taaeanâauKi**, 
l'interppàte  im^rial ,  Païu^ti  (Muran),  tnalacledp 
la  petite  vérole,  ne  prit  aueone  part  aux  n^gociatitma. 
lie  graod-viiir  Kara  Mourad,  qui  flottait  irréiolti  entre 
la  pai$'  et  la  guerre,  fut  détemùné  à  accepter  les  ofirea 
de  l'emperaiT  par  le  grand-juge  Karattdiel«l)izadé 
Abdoulaiia,  qui  fît  valdr  à  l'appui  de  ton  ofnnkni 
lep  hostilitéa  avec  Voûse  et  lei  iroublea  de  l'intériew. 
Parmi  le»  lettres  de  créance  de  Schmid,  il  y  en  avait 
vm  adressée  au  patriarche  grec  Parthenlua,  yotr  i» 
rem^^ier  do  Km  iotervaitfon  dans  let  aSairet  de  t«> 
ligion.  le  i"  juin  1649,  le  p>iz  fut  rcÀouTdée  potir 
viegt-deux  au.  Le  9@  du  inénae  mdb,  Ikhniid  «litint 
aoft  audience  ds  congé.  Leg^dreduvifflix  SotiHSHiP, 
l'intemoBoe  Haian ,  Ait  envojé  Ik  l'enipereuv  avet  Ik 
rayBcatioQ  du  Sidtan,  et.âohnûd,  qui  l'acoompagna  fc 
Vienne ,  revint  à  Conitabtfaiople  avec  celle  de  l'eiii*- 
piM'eiir.  Tons  lee  efforts  dé  Panajottl,  pour  que,  dans 
la  lettre  du  &i]t«i  à  l'empereur,  on  diangeSit  les  7V 
«D  f^out,  furent  inutSes  )  la  chancellerie  turque  all4- 
gOs  que  le  Sultan  parlant  de  lid  à  la  preoil^  pvsonne 


■  aai)(  Bfd*  Sfilafnal.  nvcMu*  ÀlMIt  têtooU,  ntroarum  Jln|f. 
MehammeUt  FF,  oiim  mterpretb  pritaffHi ,  d»  Tvreartm  U(w>«> 
pere^Hnatione  ATeeçafK*.  e(rciimc»»iime ,  agrotorwn  vititationt,  etc. 
—  *roï  £ttd«rtin  «on  Allerto  Bobovto  teopoUtano ,  teelcbtr  *ur  Zett 
dM  UrmtfuiifUH  Mfii»art  S.  IhrtAim  mtak  du  iat  mcA  f (fJMWwM  t 
'Ktkajnti  dtuMit  fiir  einm  Faggy,  rftr  etUfhe  Jift:  (««f  oeiifvU,  ,A> 
itallenitehtr  Spraeh  betchriebm,  nvnmero  aber  dur<fi  der  p.  E.  M-  de* 
W>.  ManimgMithm  Ktglmmtt  m  Au  damiàf  in  dm  Httm  AftN 
mm  nu  OoifaMtiupeK  g^^mgttten  thtariitrmamttn  IVwbnm  Bf&t- 
ner  von  JUeuliinh^  ooi  (Sçfiwttœ  *t  gît  <IfH(wAe  ^f"^  if^l^^f 
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du  singnlier,  et  disant  :  moi,  je,  ne  ponvait  adresser  la 
parole  à  l'empereur  au  ploriel.  Panajotti  ne  put  pas 
même  faire  mainlenir  dans  cette  lettre  le  titre  de  roi 
de  Hongrie.  Schmid  fat  plus  heureux  dans  ses  négo- 
ciations tendant  à  étaUir  des  relations  d'anûtié  entre 
la  P(Hle  et  l'Espagne.  Malgré  l'opposition  de  l'ambas- 
gadenr  français,  le  tschaousch  Ahmed,  juif  porti^s, 
connu  autrefois  sons  le  nom  de  docteur  Âlva ,  fut 
accrédité  auprès  de  la  cour  de  Madrid  avec  la  mis- 
gion  d'annoncer  l'avènement  du  nonveau  Sultan;  il 
fut  reçu  avec  distinction,  et  à  son  départ  on  lai  promit 
qu'on  enverrait  nne  ambassade  à  Constaniinople. 

Gourdji  Nebi,  c'est>i-dire  le  pr<^)hête  géorgien,  pa~ 

reot  des  deux  frères,  le  vizir  Gourdji  Mohammed  et 

)e  gouyemear  d'Adana  XJjftfer-Pascha,  leva  l'étendard 

de  la  révolte  en  Asie-Mineyre,  et  miarcha  sur  la  ca- 

|Hlale  qu'il  jeta  dans  la  consternation;  Gracié  comme 

rebella  par  Mourad  lY,  il  avait  depds  trafiqué  d^ 

provinces  de  l'empire,  et  avait  acheté  du  grand-vizir 

Ahmed-Pascha  la  voïévodie  de  Safed  an  {»ix  de  trente 

mille  .piatires -,  à  l'avènement  de  Mohammed,  il  fut 

sommé  pour  la  seconde  fois  de  payer  cette  somme; 

il  refusa ,  et  se  retira  dans  la  contrée  de  Nikdé,  où  il 

se  déclara  le  protecteur  des  sipahis  persécutés.  Le 

rebelle  Katirdjioghii ,  qui  avait  brûlé  Tschaï,  près  de 

frappé  Akhissar  d'un»  ccHitribi^on , 

s  à  celles  de  Gourdji  Nebi.  A  Con- 

ra  Mourad  rassembla  les  janissaires  et 

leur  lut  une  lettre  que  leur  adressait 

et  dans  laquelle  il  demandait  compte 
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da  meurtre  dés  sip^ùs  et  des  pages ,  et  du  fetwa' 
rendu  à  cette  occasiOD,  ce  qui  équivalait  à  provoquer 
]a  punition  du  grand-vizir  et  du  moufli  au  nom  de' 
la  loi.  L'afjsemblée  écouta  celte  lecture  en  silence; 
mais  l'aga  dés  janissaires,  Karatschaouscii,  s'adr^sant' 
autx  spahis,  leur  reprocha  d'avoir  de  secrètes  inldlî- 
gences  avec  les  rebelles.  Les  ùpahis  se  défendirent' 
de  cette  accusation  par  l'organe  de  Rouznamed^  et' 
de  Soulfikaraga ,  frère  du  grand- vizir  Salih-Pasdia,' 
et  voulurent  jurer  fidélité  au  Padischah  sur  le  Korao,  ' 
'«  ce  glaive  tranchaot  de  Dieu.  »  lieurs  agas  dirent  de 
leur  côté  qu'ils  pouvaient  .bien  répondre  des  sipafais 
qui  étaient  sous  leurs  ordres,  mais  non  de  ceux  qm> 
étaient  en  fuite.  «Ëhbieol  voolez-vous  marcher  avec 
»  nous  contre  les  rebelles?  leur  dit  l'aga  des  janis- 
»  saires.  —  Nous  marcharons  avec  vous ,  lui  réppn-  ' 
»  dirent-ils.  ^Allez  doue,  continua  Karà-TschaouKii,  ' 
»  àMiComédie  où  nous voussoivrons.— Non!  s.'iàiriè--' 
»  rent  lés  sipahis  tout  d'une  voix,  cela  ne'peqtétifi.' 
»  Si  Goardji  Nebi  ne  se  conformait' pas  à  vosviidi»-; 
»  tés,  vous  nous  accuseriez  d'^rede  connivence  aveci 
w  liii;  nous  ne  marchions  qu'à  câté  des'jani^aires.  » 
Les  janissaires,  k  qui  ou  demanda  slls  voulaient  par-' 
tir,  répondirrat  :  «  Mous  irons  partout  où  ira  notre 
»  aga.  »  On  lut  immédiatement  ud  katlischérif,  qui 
recommandait  l'union  aux  janissaires  et  aux  sipafais, 
et  on  fit  circuler  dans  les  rangs  des  oulémas,  pour 
qu'ils  y  apposassent  leurs  signatures,  des  fetwas  qui 
proscrivaient  Gourdji  Nebi  et  ses  complices.  Les  deux 
^  dé  Karatscfad^,  Abdoukôz  <ft  Mahmoud,  refu- 
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aimv^  d«  «igper,  aU^uaat  qae  lu  paptitiam  de  Gaar^ 
à^  d«wwt  AtrppréalableiaeDt  eoteadna,  et  quHl  n'é* 
twt  pas  jufil?  de  ka  coodamner  avant  do  les  avpir 
s^WAtfa  amicalemeiit  da  mettre  baa  lea  aratœ;  mais 
Il  plupart  d«a  oulémaa  dOnBèrenl  Iftur  ûgnAlure. 
Twtdidji-Fascba  fut  eavoyë  avec  leq  aipahu  et  les  ja- 
iWiWW  lt  rticomédie,  où  lea  fiebe^let»  commandéi 
pv  KatirdJioghU,  avaient  d^  étatdi  Iran  avant-pos- 
tça  <S  juillH  1&i9  ->-  il  diemodoql-Bkliii'  1059). 
I(aliKyit)ghli  adressa  d«&  patoI«â  d'amitié  tu  pre* 
nl«n  ^oistaires  qui  débarquèrent  sur  le  livage,  loar 
dïMDt  que  ce  n'était  pas  ootitre  eux  qu'il  avait  pris  Isa- 
akftketi  oeu&'Ci  fral6nusèr«fitBVeelfltiBsui^,  bUronl' 
du  ce.fi  Av«o  «u*.  et  Taoukâji-rPasdia  se  vh  forcé  de 
rélTograder.  Lorsque  «etie  looavdle  arriva  h  Gonsbui- 
tioqfilkt  od  nonuna  Halderagandé  serdat  de  l'erpé- 
dUea  eo&tfe  &oûrd|ii  Nabi,  hs  g^raBd-\i»r  u  rendit 
Ité«méaafe  à  Scutari  avec  «ix  nulle  janiMairea  et  quatre 
nàBt  BipahiUf  et  se  retraoeha  sor  les  hauteurs  de  Bmd- 
gbntttt.  Daûs  cette  cirooDstaDce»  on  eOiploya  mémo 
le»  adjenie^dans  qui  se  [daig:nBieo{  de  leur  oisiveté  ; 
ilnc  Tftsbi  à  CkinstantiBopJe  que  les  otooreks  et  tes 
koupotat^ii,  c'est-à-dire  les  invalides  et  les  vétérans 
dn^iaaiiiM;  défimee  fut  f»la  Aïs  boturgftcRs  et  bue 
psfeaiA  d'oitret  aveo  des  arMes  dan  la  VfUe.  Dix 
toiXit  paiDS  étaient  trùisportés  tons  Iks  jbun  de  hii 
capitale  à  Sôutari.  Gouri^l  Kabi  a'étdit  *v3*ëé  pat' 
Touzla  et  Maldepé  jusqu'en  iacé  du  oaup  des  jatii»* 
sur*  et  des  sipabii  »  qui  ne  déiinniËit  nen  meàM 
qm'tin  cbinbet  (6  jttdkit  1649  ^  âS  il^etaWtitMd-ahlHf 
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10fiS-).Ott  lui  MX  MpaUa  dci  ëtettdarchi  rotl^e  <!i  jhûtae 
w  luttàKbértf  «liisi  oDAçli  :  <  Vous,  Btpehls,  ntes  tet" 
»  vite«fs,  obéiaes  è  mon  labij  le  gratid-vidr,  At  fiotii^ 
«  battai  lee  r^idlffi.  Un  «risénible  a  enrôlé  des  CaVà*' 
a  liaA  et  les  a  àsblis  cUnÀ  mon  &mplre;  a-t^il  donc 
»  Id  drtdt  d'a^  abuif  Puidss^le.  »  Le  brtiif  s'él»ft 
wpartda  ea  «flbt  ifua  Ooaî^i  TOUlaH  instltoer  des 
flKàâroni  da  npi^îA.  he  peu  d'empressement  qoe  tes 
jabitBMzu  AMttaieBt  h  marcher  à  l'enAetni  Avait  la 
soHi'ce  dan»  oertrins  i^ttâtâ  A  «crtàlns  sonpçôni  qtà 
n'éttàent  peW-ttre  j^  «ans  feâdemeid.  La  snltànér 
Wididé  el  le  kieten^  avalait  re&né  éé  donner  1« 
aiBtt  él^datrdt  que  1'^  dés  ^nlssaires  av&it  HA  de^ 
mmder  par  Iq  lâsb  ^  disaitt  ()g'0n  ne  devait  se  sertir 
de  cette  préeielise  reiiqa6  que  contre  les  infidèles,  et 
■ûD  ooatre  les  maralmans.  &eti  dès  gens  prétendaient 
siTCiir  TU  deux  Utastekk  àa  seraî  se  rendre  la  nnlt 
dans  !•  camp  dc«  r^Mlle^,'  et  on  parlait  vagnem^nt 
d'ancien»  rapport»  éiriiiis  eMre  le  grand-Tizir  el  Giàut- 
dji  Kebi.  flaiidcngdzadé  appcurla  à  Kara  Monrad  If» 
propositiour  des  hlsiffgésï  Gourdji  Nebi  ne  demaa- 
doic  phu  l'exécfltba,  mais  senlément  la  destimtian  dii 
,  et  asauVA  qn'il  n'était  vénit  qu'avec  des  in- 
a  atniealH  i  û  ae  (Saculpait  de  toutes  les  accn-^ 
s  portées  cotate  hà,  et  se  faisait  im  tnétile  d'a- 
T«ir  attfa^  dtMs  ses  nMga  le  dangerenx  chef  des  re» 
b^u,  Kall^d^tIti^qu'ft  avait  ainsi,  disait  ïl,  rendu 
neiw  dangetvoi  ;  eilfin  il  demandait  pour  ses  lienlé- 
BRAS  des  fl^aks,  et  pbur  Itn  la  digûifd  d'aga  des 
Tbrcontatis.  Le  gtvnd<-Tizir  étèM  ftsaet  disposé  à  accér 
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der  à  ceg  propoeitifXiB  ;  maii,  fta  moatfnt  où  la  Im-^ 
saction  enireGourdji  Nebi  et  Kara  Mourad  était  sn- 
le  point  de  se  conclure ,  la  duscrtioa  d'im  beg  de 
ifoouaa  qui  passa  à  l'ennenù  avec  tocs  ses  gens,  vint 
donner  gam  de  cause  à  l'c^inion  adverse,  qui  refusait 
tout  acconnnodement  avec  les  rebdles ,  et  forcer  le* 
grand-vizir  au  combat.  Les  deux  wmées  se  rangèrent 
'  en  bataille  le  7  juillet  1649  (26  djemaziool-aklùr 
1 059).  Kara  Moorad  s'était  posté  sur  les  hauteurs  de 
Bouighourlù  avec  les  troupes  de  sa  maison  qui  fw- 
maient  l'aile  gauche;  Haïderagazadé  était  «i  centre;- 
lis  «pahis  et  les  janissaires  occupaient  l'aile  droite, 
dont  l'extrémité  s'appuyait  à  la  mer;  Taouk^-Pascda 
était  à  l'avant-garde  avec  les  akindjb ,  prés  du  puits 
de  KaischbouDarl  Gourdji  NeU  ayait  laissé  son  heu- 
tenant-général  à  Nicomédie ,  et  envoyé  qmtre  cents 
hommes  sous  les  ordres  de  Katirdjk^lii  qui  en  vint- 
aui  mains  avec  Taoukc|ji-Pasoha  dans  une  forêt  Plu-' 
sieurs  paschas  et  b^  tombèrent  do  côté  des  Otto- 
mans, et  toute  l'avaut-garde  de  l'armée  du  grand- 
vizir  aurait  été  anéantie,  si  les  vainqueurs -avaient 
poursuivi  les.  fuyards;  mais  Katir^jiogbli  et  Gour^jt' 
Nebi,  craiguaut  que  Taoukdji-Pasdia  n'eût  derrière- 
lui  les  Janissaires  tout  prêts  à  l'appuyer,  se  retirèrent: 
le  boir  sur  Gbebisé,  l'andenne  Libyssa  :  cette  faune' 
opération  donna  aux  troupes  de  l'avant-garde  otto- 
mane le.  temps  de  se  rallier.  Les  soldats,  dans  l'espoir 
de  la  récompense  ordinaire ,  apportèrent  au  camp- 
ime  foule  de  têtes;  mais  le  grand- vizir  ayant  recoi^u 
parmi  elles  celle  de  Kasim,  un  de  ses  servileors,  dér 
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{«dit  d'en  apporter  d'antres.  A  la  suite  de  cet  enga- 
gement, Gburdji  Net»  se  rendit  à  Nikdé.-Kalirclii- 
oghli  dODs  la  contrée  montagneuse  de  Sogoud,  Kazaz 
iJuned  à  Âkscfaefar,  et  le  grand-vizir  à  Constanti- 
nofrfe.''Le8  troupes  des  paschas  avaient  seules  pris 
part  au  combat  livré  aux  rebelles;  les  janissaires  n'a- 
vaioit  pas  remué.  Aussi  ceux  qui  demandaient  l'abo- 
liticn)  mtiëre  des  «pahis  et  leur  remplacement  par 
des.janiasaires  à  cheval  furent  réduits  au  silence,  et  les 
sipafais  gagnèrent  dans  l'o^nion  publique.  Des  fer- 
mans  furent  rendus,  qui  mirent  de  nouveau  à  prù  les 
létes  de  Goàrdji  Nebi,  Kalirdjloghli  et  Ahmed  Kazaz. 
La  division  vînt  désunir  les  rebdies;  Katirdjioghii 
reprodia  à  Goar^ji  Mç^i  de  s'être  retiré  sans  combat. 
Dans  le  ^lage  d'Ata,  prés  de  Modreni,  il  surprit  le 
haran  de  <sourdji,  abandonna  À  ses  troupes  deux 
cents  des  femmes  qu'il  y  trouva,  6t  coup«'  les  che- 
veia  à  deux  des  plus  belles  filles  de  son  rival ,  et  les 
emmena  avec  loi  à  S<^ud  d^uisées  en  garçons. 
Kazaz  Ahmed  fut  pris  à  Akscbehr,  conduit  à  Ô>nstan- 
tinople,  et  pendu  àla  porte  de  Pannakbapou.  I^idi,' 
beg  de  Kirschehri,  attaqua  Gourdji  à  l'improviste,  le- 
défit  et  envoya  sa  tête  dans  la  capitale.  Cet  explcHt  lui 
valut  le  gpuveraement  de  Karamanie. 

£n  Crète,  les  progrès  des  armes  ottommes  avaient 
été  an-étés  par  la  mort  du  kapitan-pasdia  et  une  muti-' 
nerie  des  soldats.  Le  kapitan-pascha,  Ahmed  deHe- 
zargrad,  qui,  malgré  les  instances  les  plus  pressantes 
du  serdar  Housenn,  s'était  refusé  à  «unbattre,  avait  été 
frappé  devant  Soda  d'uo  boulet  de  canon.  Lorsqu'un 
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commisnire  enTojré  par  le  £waR  vut  a 
troupes lanomiDatiDn  de Biiklù  Moitstafa  ï  la  digoM 
de  ki^itan-pascha ,  elles  murmureront  et  décdarénnt 
qu'elles  ne  mettraient  pas  le  siège  devant  Caadh^  tank 
qm  les  miueurs  et  les'armurien ,  si  aouveat  deman- 
dés à  la  Porte,  ne  seraient  pas  arrivés.  La  rébdlion  iat 
secrètement  fomentée  par  le  seghtan-baschi  Mitmoud 
et  le  gouverneur  de  Roumilie  Sûumazea  Mmuta^ 
fascha ,  qui  étaient  en  hostilité  avec  le  aepÙÊSt,  {Hiroë 
que  celai  ci  s'était  réservé,  pour  la  dorée  de  la  cam- 
pagne, l'investiture  de  tontes  les  plactis  do  oavalérw  d 
de  tous  les  flefa  qui  viendrlùent  à  Vaquer.  Les  troupe» 
révoltées  brisèrent  la  tente  de  Houaeîn ,  percftrefit 
ses  pages  à  coups  de  flèches,  et  ie  parlagirsat  I«  ptl*^ 
loge  de  ses  effets.  Houati'n  se  prédpîta  au  BfiHeu  des 
r<i>€^es  le  sabre  à  la  main ,  frappant  d'edoe  et  de  tidllet 
et  coupa  un  janissaire  en  deux.  Ls  gocrvemeur  de 
Roumilie  a.  le  seghban-baschi,  efiHyéi  de  la  révolte 
qu'ils  avaient  allumée  eux-mêmeS)  et  qui  semblait  les 
nteuBoer,  cherchèrent  à  l'apaiser.  Us  (tarent  des 
trOupQs,  avec  beaucoup  de  difficultés^  la  promesse  de 
flO  tenir  tranquilles  jusqu'à  ce  que  le  diwan  eflt  ré" 
potida  à  leur  demande.  Le  serdar  fut  tiré  d'embairas 
par  la  proposition  que  lui  Breni  lea  oapitAitles  de  la 
flotte,  de  mettre  à  sa  diepontion  Ita  pioii&ie^,'  les 
rniddols,  les  lewrads  et  les  btH-baresqnës  pour  com^ 
mehcer  le  mége.  Houseïn  rasaonbla  les  tfoapes;  ^ 
leur  paria  ainsi  :  «  Vous  ttt'accoses  d'étl«  d'intenf-' 
M  gence  avec  ks  ennemis  ;  Vous  vonlex  conqnértf  la 
»  place  ;  vt>u>  vous  pl^gn^s  do  tniuqae  de  piôtiakfs 
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»  «A  ib  Mldals.  Vous  BV«  m^Dtenant  des  pionniers, 
»  des  soldais  et  des  canons;  voilà  la  place,  voilà  les 
■»  traDobées;  faites  votre  devoir.  »  Les  agas  ne  pu- 
nat  persister  dans  leur  refos.  Deux  mille  janissaires, 
qaàtn  nulle  lewends,  quatre  mille  rameurs,  mirent  le 
siège  devant  Candie,  bien  qite  la  saison  fât  déjà  assez 
avancée  (30  août  1649  ->  31  sdiàban  1059). 

Dans  le  cours  de  ob  secdnd  slëge ,  qiù  dura  deux 
mois,  plus  de  soixante-dix  mines  firent  explosion;  les 
assiégeans  perdirent  plus  de  mille  de  leurs  plus  vdil- 
lans  soldats,  et  les  assises  eurent  à  r^reiter  la  mort 
du  gouvo-nenr  général,  comte  Colloredo,  véritable 
cavalier  dirëtim  dans  le  sens  lé  plus  noble  du  mot. 
L'attaque  avait  été  principalement  dirigée  contre  les 
mvelins  de  Bethléem  et  de  Pan^a  et  contre  ÏA  demi-- 
Iinwde  Mocenigo,  située  entre  ces  deux  ouvrages.  Lô 
seghban-basehi  Mahmoud  et  le  gouverneur  de  Hou-' 
milie,  les  secrets  fauteurs  des  troubles,  eurent,  le  pre-* 
mier,  le  pied  emporté  par  im  boulet  de  canon,  btes-' 
sure  dont  il  moumt;  le  secbnd,  la  main  déchirée  par 
un  éclat  de  bombes  Sur  ces  entrefaites,  Kœr  HousenQ 
était  arrivé  de  Comlantinople  avec  un  kattischérif  en 
iltpoHEe  aux  danandes  des  troupes ,  qtii  autorisait  le 
retour  de  quinze  cents  janissaires.  Pour  réparer  les 
tMes  que  cette  mesure  devait  faire  dans  Tarmée  d'ex- 
pédiUon,  on  avait  enrôlé,  dans  la  capitale,  trois  mille' 
janiMires  et  mille  sipahià.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  Kœr  Houseïni  les  14«,  i6«,  19*.  38«,  51»  et  53' 
r^tainu  de  janissaires  désertèrent  les  tranchées,  où 
Isanh  tiffiders  seois  testèrent.  Le  setdar  Hodsefn- 
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Pascha  s'opposa  de  toutes  ses  forces,  mais  sans  succès.' 
à  la  funeste  mesure  décrétée  par  le  kattisdiérif  ;  il  ne 
prévoyait  que  trop  que  le  départ  de  quinze  cents  ja- 
nissaires aurait  pour  conséquence  ioévilable  celui  de 
tous  les  autres.  Le  kattischérif  avait  été  obtenu  par  les 
agas  de  la  Porte ,  jaloux  de  la  gloire  guerrière  de 
HouseîU'Fascha.  Le  serdar  rassembla  les  ofGciers  et 
les  anciens  de  l'armée  ,  et  invoqua  leur  t^oignage 
sur  sa  conduite.  Us  furent  unanimes  à  approuver  la' 
sagesse  de  ses  mesures  et  sa  persévérance,  mais  ils 
déclarèrent  que  les  troupes  ne  voulaient  pas  rester' 
davantage.  Cette  attestation,  revêtue  de  la  signature  de 
tous  les  officiers,  justifia  aux  yeux  du  diwan  la  levée 
du  siège,  et  réduisit  les  ennemis  du  serdar  au  silence. 
Kœr  Houseïn  fut  envoyé  en  G^te  en  qualité  de 
seghban-baschi,  et  Haïderagazadé  fut  nommé  kafâ- 
tan-pascha  en  remplacement  de  Biiklù  Mohammed- 
Pascha,  avec  lequel  Housein-Pascha  avait  refusé  de 
s'entendre.  Le  grand-vizir  avait  voulu  éloigner  Haï- 
dera^aaàé,  en  lui  conférant  la  dignité  de  grand- 
amiral,  parce  qu'il  le  soupçonnait  d'aspirer  au  grand- 
vizirat.  L'alaïbeg  de  Perserin,  que  les  troupes  avaient 
député  à  la  Porte  pour  demander  des  renforts,  revint 
avec  une  lettre  dans  laquelle  le  diwan  annonçait  la 
prochaine  arrivée  de  quatre  mille  hommes,  et  donnait 
l'assurance  que  les  vaisseaux  des  b^  de  l'arsenal  et 
trois  navires  barbaresques  ne  tarderaient  pas  à  opérer 
le  transport  des  troupes.  Mais  il  fut  impossible  de 
maintenir  plus  long-temps  l'armée  dans  les  tranchéeSi 
et  le  serdar  se  vit  forcé  de  lever  le  tàége  et  de  rentrer' 
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dans  ses  quartiers  d'hiver.  Les  troupes  de  Roumilïe 
farent  cantonnées,  comme  l'année  précédente,  près 
do  pont;  Hasan-Pascha  campa,  avec  le  contingent 
d'Anatolie,  en  face  dn  lazaret,  qu'il  canonnait  de 
temps  en  temps,  et  Bt  transporter  dans  ses  campemens 
les  matériaux  nécessaires  pour  bâtir  un  château.  Hou- 
mn  adressa  à  la  Porte  un  rapport,  dans  lequel  il  n- 
posa  qu'il  avait  dû  lever  le  siège  pour  les  causes  ci- 
dessus  mentionnées.  Il  donna  en  même  temps  des  ' 
Tensdgnemens  sur  Candie,  qu'il  dépeignit  comme  une 
grande  place  défendue  au  nord  par  la  mer,  et  des 
InHS  antres  eûtes  par  des  fossés  profonds  et  par  douze 
ouvrages  avancés ,  dont  nn ,  la  demi-lune  de  Moce- 
nigo,  avait  été  pris  par  les  Ottomans,  puis  reconquis 
par  les  assises. 

Noos  avons  déjà  dit  plus  haut  que  Gourdji  Nebi  et 
les  rebelles  avaient  dematadé  à  la  Porte  la  destitution 
du  moufti.  Le  grand-vizir  n'était  pas  éloigné  de  cette 
mesure;  mais  il  dut  céder  aux  représentations  des 
agas  des  troupes ,  de  Moussllheddin  et  de  B^asch  : 
ces  derniers  pensaient  avec  raison  que ,  si  le  moufti 
était  sacrifié  aux  rebelles,  ceux-ci,  fiers  du  succès  et 
encouragés  duis  leurs  prétentions,  ne  tarderaient  pas 
k  exiger  aussi  celle  des  agas  et  du  grand-vizir  lui-même. 
Cepoidant,  lorsque  Gourdji  eut  quitté  ScuJari,  Kara 
Mourad  destitua  le  mouftt  Abdourrahim  ;  il  le  baimit 
d'abqrd  dans  une  de  ses  métairies,  mais  bienlât  après 
il  le  força  de  s'anbarquer  avec  son  fils,  le  jeune  juge 
de  Galala,  pour  un  pèlerin^  à  la  Mecque  (1 8  juillet 
16^9  —  8  redj^  1059).  Abdourrahim  et  son  fils 
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^'étai^  fait  beaucoup  d'eauen» ,  le  pr^i»  p«r  w 
grossièreté,  le  second' par  son  fasla  et  sa  cupidité 
Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  acheté  à  prix  d'argent 
les  senieuces  du  juge  de  Galata  le  citèrent  devant  le 
juge  de  Constantinople,  Sanizadé,  en  restitution  des 
sommes  perçues.  Mais  le  jour  de  companititm ,  le 
jeune  juge,  au  lieu  de  se  défendre,  éclata  en  injwe» 
contre  Sanizadé,  qui  lui  dit  :  «  Je  ne  comprends  pw 
»  cela;  l'argent  doit  être  rendu.  ~  Mes  études  me 
f  suffisent,  répliqua  le  fils  du  moufli,  et  je  n'ai  pap 
»  besoin  des  leçons  d'un  Cynàde.  —  Jeune  s^gneur, 
»  reprit  avec  colère  Sanizadé,  les  Cyoède»  cmt  la  Cour 
»  tume  de  renvoyer  aux  autres  l'épithéte  qu'ils  toém' 
»  tent  ;  c'est  ainsi  que  voos  faites,  vous,  jeune  seigneur, 
»  qui  nourrissez  vingt  à  trente  beaux  garçons- >  Ijt' 
place  de  moufti,  que  le  présomptueux  gi^ud-juge 
Karatscbelebizadé  Abdoulaziz  -  Efendi  s'était  flatté 
d'obtenir,  fut  donnée  à  Behayi-Mendi ,  lâen  qw 
celui-ci,  revêtu  de  la  dignité  de  juge  de  Constanti- 
nople, ne  fût  que  te  huiliëcne  ouléma  après  son  ocna- 
péiileur.  S'il  eu  faut  croire  Karatscbelebizadé,  'Bt- 
hayi  ne  fut  cbdsi  que  parce  que  sra  faculU»  ayutt 
été  affaiblies  par  un  usage  immodéré  de  l'opium ,  lit 
sultane  Walidé  et  le  grand-vizir  espéraient  (fisposer 
de  lui  à  leur  gré.  Celle  accusation  dans  la  boodie  d'utt 
rïval  vaincu  serait  déjà  suspecte;  elle  est  du  reoiç 
démentie  par  les  faits.  £a  effet,  Bebayi,  pea  après  su 
nomination,  se  brouilla  avec  le  grand-vi^.  puTot 
qu'il  ne  voulut  pas  conférer  de»  places  impwtanttt 
âL  dea  candidats  indigne^  ^^  tels  que  l'oBtronome  â»  Jk 
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eOor,  tu  kl  pltitégé  da  fcishMga  de  la  aaltane  "WaiOé, 
k  ptûfeiMar  BoBtaniiyi ,  qui  n'était  connu  que  aons 
H  nom  de  Hotuebt  I'Am.  Abdoulaziz  chercha  à  ex- 
ploita (Mtte  ctnonBtmee  pour  renrerser  lemoufti, 
at  il  aurait  nM»f  ■  si  le  grand-vizir  n'avait  été  reteno 
(Mff  la  condd^vtion  de  conférer  deux  fois  daois  un 
xmAb  la  plos  haute  dignité  l^slative.  Mais,  par  haino 
pour  Bcha^l-'Efebdi ,  Kara  Mourad  appuya  la  de- 
mwide  inode  que  ût  Karatschdebizadé  d'être  re- 
Téta  du  canctëre  dô  moufti ,  caractère  que  perdait 
n^ine  le  moufti  dépossédé.  Le  grand-vlrir  ne  fit  pas 
à»  raf^KWt  sur  la  requête  de  KaratscheleUzadé;  mais 
W  Sx  an  kldaraga  de  la  sultane  Walidé  que,  si  le 
jj^tid-juge  de  RoUnilHe  demandait  un  titre,  Il  ne 
s'opposerait  pas  à  ce  que  sa  demande  lui  fût  accor- 
dée. Le  grand-juge  profila  habilement  du  vent  de  la 
ii!iv«ur  qui  soufflait  dans  ses  voiles.  Ayant  été  admis  à 
prégmter  au  Sultan  tm  traité  de  jurisprudence ,  il 
obttat  délai,  par  l'entremise'du  kislaraga  de  la  sul- 
tane Walidé,  le  titre  de  moufti  honoraire  et  le  pas  Sur 
tous  Ice  autres  oulémas,  à  l'exception  du  moufti  litu- 
Irire  (M  septembre  16i9  —  7  raraazan  1059).  Huit 
Joiov  apfès,  lorsque  les  vizirs  et  les  grands-juges  se 
rendirent,  comme  à  l'ordinaire,  au  dhvan,  Kara- 
7Ëdielri>tï:adé  voulut  prendre  rang  avant  les  vizirs. 
Mais  fe  seecmd  vizir,  Kenaan-Pascha,  lui  dit  :  «Efendf, 
»  ai  tu  es  grand-juge,  va-t'en  plus  bas  te  placer  à  côté 
*  du  juge  d'ÂnaKdie  ;  si  tu  es  moufti ,  ta  n'as  rien  à 
I»  Mre  ici  au  milieu  des  vizirs  ;  »  et  en  même  temps,  il 
le  Rpoossa  en  anière.  Les  antres  vizirs  firent  de 
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mânie,  de  sorte  que  le  nouveau  moofti  homnire  ftit 
rejeté  jusqu'à  la  place  de  juge  de  Rounilia.  i  cûté  da 
juge  d'Auatdie.  Ia  même  chose  arrÏTa  quatorze  joim 

'  après,  )ors  dp  Baïram,  à  la  c^roonie  du  baise-main. 
Beyani-Efendi,  revêtu  du  caractère  du  juge  deBrousft, 
disputa  dans  cette  solennité  la  préséance  à  l'ancieB 
juge  de  la  Mecque,  Ismaîlzadé,  bien  que,  d'après  le 
l^noun,  les  juges  de  la  Mecque  eussent  le  pas  sur 
ceux  de  &t>usa.  Le  moufti  et  les  kadiaska-s,  con- 
naissant les  prétentions  de  Be^ni-Efendi ,  ne  l'avi^it 
pas  invité  au  baise-main  ;  mais  Beyani  n'en  vint  pw 
ncSn»,  et  une  querelle  s'éleva  mtre  lui  et  Ismaîlzadé. 
ÏJB  grand-vizir  intrarint,  et  cvdonna  à  Beyani  de  céder 
la  ^ace  au  juge  de  la  Mecque ,  confimnément  au 
Kaooun.  «Ainsi  donc  je  dois  m'en  aller!  s'écria  pi- 
»  teusement  Beyani,  —  Oui,  en  enfer  !  »  lui  cria-t-on 
de  toutes  parts.  Le  1 5  octol»%  1 649  (8  schewai  1 059), 
Abdoulam  fut  destitué  de  sa  place  de  grand-juge  de 

'  Roumilie,  probablement  parce  que  son  protecteur,  le 
kislaraga,  venait  de  mourir,  et  eut  pour  successeur  le 
grand-juge  d'Anatolie,  Memekzadé,  qui  fut  remplacé 
lui-même,  dans  la  dignité  que  sa  nouvelle  promotim 
laissait  vacante,  par  Kabakoolakzadé.  De  nouveaux 
conflits  de  préséance  naquirent  &  cette  occasion.  Le 
grand-juge  d'Anatolie,  Kabakoulakzadé,  nevoolutpas 
souffrir  que  celui  de  Roumilie,  Memekzadé,  qui  avait 
toujours  eu  un  rang  inférieur  au  sien,  prit  le  pas  sur 
lui  :  il  fut,  pour  cette  raison,  déposé  au  bout  de  dix 
jours  et  sa  place  donnée  à  Hozamzadé  Abdourrahmao. 
Cependant  les  Spahis  s'étaient  révoltés  contre  leurf 
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ngas,  k  cause  des  retards  apportés  aa  paiement  de  1«or 
solde.  Pour  satisfaire  à  leurs  exigences,  on  préleva  eo 
toute  hâte  l'awariz  (impôt  extraordinaire) ,  et ,  contre 
la  coutiune  suivie  jusqu'alors,  le  nouveau  deflterdar 
Ibrahim  fut  char^  de  la  dislrihutioii  des  sommes 
échues.  Le  prédécesseur  d'Ibrahim ,  Ismajl-I?asclia. 
avait  été  nommé  vinr.de  la  coupole,  puis  envoyé  à 
Ténédos  en  qualité  de  gouverneur.  Vers  cette  époque 
eurent  lieu  les  noces  de  la  fille  du  dernier  Sultan  Ito^- 
him,  Kia-Sullane,  avec  Haîderagazadé  Mdiammed; 
le  deflerditr  Ibn^iim-Pascha  remplit  dans. les  félee 
du  mariage  les  fonctions  de  paranymphe.  Uo  mois 
après,  furent  célébrées  les  fêtes  de  la  circoncision  chi 
Sultan  et  de  ses  trois  frères.  Après  l'opération,  l'ap- 
pareil s'étant  dérangé,  le  Suhan  perdit  encore  du 
sang,  et  tomba  en  syncope;  on  bannit  en  Egypte  le 
Idslaraga  Ibrahim ,  qu'on  rendit  responsable  de  cet 
acddent,  et  on  donna  sa  place  à  Mahmoudaga,  de 
l'ancien  serai.  Le  kapouc^lao  fut  nommé  aga  de  l'an^ 
den  serm,  et  le  bascbaga ,  ou  chef  des  eunuques  de 
la  Sultane  Walidé,  fut  élevé  à  la  dignité  de  kapou^ 
(^hlan. 

Le  gouverneur  de  Bagdad,  Mousa-Pascha ,  qui 
était  venu  à  Gonstantinople  dans  l'e^oir  de  renverser 
le  grand-vizir,  fut  jeté  dans  les  Sept-Tours  et  déca- 
pité., Boyouni-yarali  Mohammed,  ancien  gouverneur  ' 
d'AnatoIie ,  qui ,  dédaré  rebelle  et  banni  comme  tel  j 
s'était  rendu  dans  la  capitale,  sur  les  conseils  du  vieux 
KœiHilu ,  pour  se  mettre  à  la  merci  du  Sultan ,  fut 
{^adé  de  la  vie.  Katirdjioghli,  ayant  été  battu  par  To- 
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pal  DtlohamiiMd-PBHl)»,  saqdjdtbeg  de  HanM,  s'étidt 
téfogië  auprès  d'Istu^hlt,  adrainiatrateur  du  diatHta  de 
Tsofaaî,  prèi  de  KarahiMar.  Isaogtil)  négocia  aaprès  du 
pnBd^Tizir  la  grftce  de  Katirclifoghli,  hil  présentant 
pour  cenndération  déterminante  qu'une  rigueur  ob- 
sdaée  (brcerait  ]e  rebdie  à  se  jeter  dans  les  bras  da 
•diah  de  Perse.  Kara  Mourad  répondit  qu'il  ne  pren- 
drait aocun  engagement  par  écrit,  mais  que  les  vizirs 
d  les  agat  poorraient  le  faire  :  ceux-ci  en  e£fet  écri- 
Tirait  à  Katlni^ioghli  âne  lettre  dans  laquelle  ik  lln- 
vitalent  à  la  souinia^n  ;  Kalirdjioghlf  partit  pour  Con- 
itantinople.  Le  grand-virir  le  présenta  au  Sultan  en 
diiant  :  «  Ceci  est  le  porc  nommé  Katird|ioghIî ,  qm 
»  -vient  ae  tratner  à  vos  pieds  dans  la  poussière,  pour 
n  demander  grftce.  »  Le  SuHan  donna  à  Katirdjio^li 
k  «radjak  de  Begsch^ir,  et  à  dh-hnit  de  ses  gens  des 
pbcet  de  ripahis.  Katirdjic^hll  envoya  un  adminis- 
Irateor  à  B^schehr,  et  resta  à  Gonstanlinopte,  od  H 
étCHina  le  grand-vizh*  et  les  agas  par  son  habileté  an 
jeu  du  djirid.  Il  vidia  le  mouM  et  les  kadiaskers,  et 
leur  raconta  qu'à  son  audience,  la  vue  redoutable  dn 
Padiscbah  lui  avait  6té  tout  courage,  et  qu'il  serait 
tombé  de  lui-même  à  terre ,  si  le  grand-vizir  ne  lui 
avait  pas  ordonné  de  se  prosterner.  Un  jour  que  Fazil 
Ahmed -Pssdia  lui  montrait  un  plan  en  relief  de 
Gréte,  sur  lequel  les  montagnes  et  les  ravins  étaient 
parfaîlemeot  rendus,  il  s'écria  plein  du  souvenir  de 
Km  ancienne  vie  :  «  Les  belles  montagnes  et  les  beaux 
■>  ravins  pour  une  embuscade  !  —  C'est  vrai ,  lui  ré- 
>*"pcmdit  Fazil  ;  mais  il  n'y  a  point  Ht  de  caravanes.  » 
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Lw  tHi|uU«c  vpia  iié  9pùfiés  par  rexécttfio^  4« 
r^Ues  ou  les  grâce»  qa'<Hi  leor  avait  accordéfiQ, 
GoastaotiDople  coramença  à  r«e(Hreir  {dus  libreinwi|  j 
bdaU  lea  'vizirs  se  livrè^oQt  au  faste  ei  à  la  débaoobe, 
fii^rtoot  Kara  Mcmrad,  qui,  or^pnaire  d'Albanie,  «t 
4'abord  sinpte  j^ùaiaire,  n'^taU  pas  très-délicat  sot 
ht  choix  de  8ÇS  pt^sifs  «t  de  sa  société.  Le  mouezm 
du  quartier  de  Sofikr,  daos  le  yolùnage  des  ea4»n«», 
an^it  aceè»  k  lovxe  t^ure  ehaz  le  grand-vûôr,  était  df 
to^a  sea  fe^tio»,  de  HmtM  ses  pulies  de  cheval.  I^w  dé- 
bqai^bea  avaquelka  Kani  Moand  et  son  digne  co(Q|Hk 
^wllBeKvTaie^(w«^a)ble,allèreBt«ikHD,quelalulbQr 
.Walidé  fit  iidcessw  au  premier  le  kaUtsclkérif  sipva^t: 
«  T'»-ie  6it  vizir  potu-  que  tu  paoses  ton  ten^  dmti 
iklesjftrdiaeetdtiiisles^igitea?  Occope-toideaalbiras 
»  de  Vevipire ,  et  que  je  u'enteade  plus  pailer  dte  U» 
»  défKfftenww;  9utreme«t  je  te  coupe  la  léte.»  ht 
grand-virâr,  irrité  de  ce  message,  dit  w  Teï»-e|leadl 
S&dkj  :  a  BepiBs  qtutnd  u-je  oégligé  mes  devoirs^  Ce 
»  904ri  là  des  eekuHties  de  mes  eDneiQia  et  de  mes  ri- 
»  VMix.  E|ivcÂ&-Ki<»  le  mettre  d'écriture  du  SuHeoi.  » 
Ce  maître  d'écntwe  était  le  confideut  Bescbiraga,  r^ 
ceimneat  refera  d?  Mé£«e.  Kwa  Mourad  lui  repror 
dia  d'être  l'antew  dakattigchârif  impérial.  Beschii^;» 
jura  qu'il  ignorait  «t  i'mviÀ  des  la  lettre  et  aoa  oonleaa; 
U  avoMa  cepwdant  que  le  Suhao  hi  avak  soaveot  dis 
Htukdé  la  lamiàre  d'écr^  les  mota:  Ja  l^  caiyo  is 
fAa,  comme  étiwit  ï«  formule  dont  oa  faisait  le  jdns 
fréquent  vnge  pour  les  katllscli^rifs.  Ces  protesti^ow 
ne  désarmèreot  point  i*n  Hkmiad,  qui,  voulant  fait» 
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sentir  sa  colère  au  harem,  défendit  que  Besdiiraga 
continuât  à  apprendre  l'écritiire  au  jeune  Mohamnaed , 
et  à  demeurer  au  serai.  Besdiiraga  fut',  en  consé- 
quence, remplacé  par  un  autre  eunuque.  Une  lielte 
main  était  une  des  prindpales  conditions  de  la  lionne 
éducation  des  princes.  Sous  Mohammed  IV,  la  callî'- 
graphie  atiagnit  son  apc^ée;  le  plus  célèbre  calii- 
graphe  de  cette  époque  est  Kadzizadé,  qui  fut-  nommé 
juge  de  Brousa.  La  musique  ne  fut  pas  non  plus  sans 
compter  quelques  artistes  distingués  ;  les  plus  célèbres 
étaient  Kbaîli  HaGz,  Solakzadé  et  Nassroulhth  Wakif 
Khalkhali.  L'architecture  fut  également  florissante  : 
jamûs  la  ville  n'avait  vu  s'élever  un  aussi  grand 
nombre  de  kœschks.  Kàra  Mourad  acheta  le  palais  de 
^wousdipaschazadé  Moustafii-Pascha  ;  et,  sans  con- 
sidérer-que  c'était  une  fondation  pieuse,  il  le  fit  re^ 
construire  en  entier ,'  et  abandonna  le  sien  pn^re  an 
kapitan-pascha, 

La  diviMon  se  mil  entre.le  grand-vizir  et  le  koul- 
kiaya  ou  liéutehant-générâl' des  janissaires,  etentvalna 
ODë  inésinlelligence  semblable  dans  le  harem  ;  la  vieille 
sultane  Walidé  prit  parti  pour  le  prenuer,  et  la  jeune 
pour  le  second.  Le  Icoolkiaya  avait  destitué,  contre  la 
volonté  de  Kara  Mourad,  le  defterdar  Ibrahim,  et 
avait  donné  sa  place  à  Sonmazeo  (joueur  de  flûte) 
Moiistafa-Pascha.  Un  enlèvement  de  jeunes  gardons, 
commis  par  Ibrahiqi  au  préjudice  du  koulkiaya,  avait 
été  l'origine'  de  leur  quer^e.  Dans  une  explication 
qu'ils  eurent  à  ce  sujet ,  le' defterdar  lui  dit  :  «  Je  suis 
»  l'administrateur  des  finances  impériales ,  et  le  viarat 
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»  est  à  mes  ineds.— Et  moi,  répliqua  le  koulkiaya, 
»je  suis  kiaya  des  jaDissaires.  Qu'est-ce  que  cela 
»  signifie,  de  m'enlever  mes  serviteurs?  Ma  place  n'a- 
»  t-elle  pas  aussi  son  importance?  »  lie  deflerdar  des- 
titué et  scHi  successeur  eurent  une  querelle  en  plein 
diwan  :  «Ehl  ivrogne!  dit  fe  nouveau  ministre  des 
N  Bnances  à  son  prédécesseur,  qu'as-tu  fait  des  cent 
»  millions  d'aspr»  que  tu  as  engloutis?  — Eh!  impu- 
»  dent,  répliqua  Ibrahim,  les  finances  ne  sont  pas 
»  une  flûte  dont  tu  pourras  jouer.  »  Ce  ne  fut  qu'avec 
peine  que  le  ischaouschbasdhi  put  les  séparer.  À  la 
suite  de  cette  dbpute,  le  Sultan  envoya  à  Soumazen 
Moustafa-Pascha  un  kattischérif  ainsi  conçu  :  «  Tu 
»  dois  faire  une  enquête  sur  les  comptes  de  ton  pré- 
»  décesseur,  et  sur  les  sommes  dont  est  redevable  moa 
»  lala,  le  grand- vizir.  »  Kara  Mourad,  voulant  éloi- 
gner du  centre  des  affaires  le  kiaya  qu'il  soupçonnait 
d'être  l'auteur  de  cette  mesure,  lui  conféra  le  gou- 
vernement d'Ofen,  avec  le  titre  de  vizir.  Le  koulkiaya 
refusa  cette  nomination,  en  disant:  «  Pourquoi irais-je 
»  à  Ofen ,  et  qu'ai-je  à  faire  du  vixirat ?»  Le  graud- 
vizir,  qui  n'avait  pu  se  débarrasser  du  koulkiaya  par 
cette  espèce  d'exil  honorifique,  résolut  de  le  faire  tuer 
par  ses  pages  au  prochain  exercice  du  djirid.  Lq 
koulkiaya  en  ayant  été  instruit  par  un  des  esfnons 
qu'il  avait  placés  auprès  de  Kara  Mourad ,  ne  parut 
pas  h  l'exercice,  et  résolut,  avec  trois  cents  sipahis, 
ses  cliens ,  de  profiter  du  premier  jour  de  diwan  pour 
mettre  à  mort  le  grand-vizir.  Il  leur  représenta  que 
Topkbaneli  Moustafaaga,  que  Kara  Mourad  avait  ap- 
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pdé  Àt  Bagdad  ponr  lui  donner  sa  fflte  en  mariage 
tt  liii  préparer  ainsi  la  voie  à  la  place  de  kiaya,  ^il 
tm  homme  cruel,  qui  autrefois  avait  fait  élranglet^ 
quelques  milliers  de  leurs  camarades.  Kara  Moarad, 
ayant  appris  le  projet  du  koulkiàya,  ne  se  rendit 
{mis  au  diwah,  et  préléift  {Ju'îl  avait  affeire  à  l'arsenal. 
ïiCs  fflpahis  portèrent  plainte  au  grand-vizir  contre  lô 
monfti  ;  mais,  d'après  le  conseil  de  l'accusé  lui-même , 
Kara  Mourad  leur  ferma  la  bouche  ea.  leur  faisant 
dfstribiier  quelques  bourses  d'ai^ént.  Le  gouveme- 
tnent  de  Bagdad,  que  le  kiayaheg  avait  refusé,  ainsi 
que  celui  d'Ofen,  firt  donné  à  Mdek  Ahmed-Pascha, 
époiix  de  la  sultane  Ea,  fille  de  Moarad  IV;  Le  koul- 
kiàya rassembla  dans  ses  jardins  les  îigas  des  troupes, 
l'aga  des  janissaires,  Begtaschaga  et  MoussUheddin,  et 
seconsultaavec  eux  sur  la  déposition  et  l'exécution  du 
grand-vizir.  Begtaschaga  s'opposa  à  ce  qu'on  résolàt 
la  mort  de  Kara  Mourad,  qui  était  son  parent ,  et  il 
lui  écrivit  sur-le-champ,  pour  lui  conseiller  de  rendre 
volontairement  le  sceau  de  l'empire.  Le  grand-^izir, 
Voyant  bien  qu'il  ne  pourrait  pas  résister  plus  long- 
temps à  l'influence  ennemie  de  la  jeune  sultane  Wa- 
Kdé,  prolectrice  du  koulkiàya,  éconta  les  avis  de 
Begtaschaga;  Il  se  rendit  chez  le  Sultan,  et  lui  remit 
le  sceau,  en  loi  disant  :  «  Mon  glorieux  roi  et  empe- 
»  reur,  il  ne  doit  pas  y  avoir  dans  lin  empire  quatre 
»  grands- vizirs  au  lieu  d'un.  Voici  le  sceau;  né  le 

*  dcMme  pas  à  un  janissaire ,  de  peur  d'amener  la 

*  ruine  du  monde.  »  Le  Sultan  conféra  le  grand- 
^ftirat  k  Melek  Ahmed-!PàScha,  qui  le  wftisa  d'abra-d, 
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mail  qiù  Gait  par  l'accepter  oous  la  oonditioii  <)n'Biii«ti 
m»  de»troiipes  iie«eiiiâerâit  deï  aSaires  de  l'État. 

Kara  Mourad  fut  ebvoyé  à  Ofea  avec  le  titre  ds 
gouverneur'Vitf t.  Sa  dépositiofi  entrainâ  celle  de  se» 
(tfotégés  et  de  ses  créatures.  Le  rds-efendi  Sidki, 
booime  plda  de  stieilce  et  haUle  aux  afibiies,  cél^>re 
par  sa  traduction  ttir^ne  du  Moùkehà,  un  des  plus 
précieux  ouvrages  de  la  jurisprudence  ouoniane,  qra, 
sous  le  vieil  £701^  ^  auquel  il  avait  été  adjtnnt  pat 
Itu^im  en  qnalité  de  secrétaire  du  diwan,  goorcriu 
l'Egypte,  ainsi  que  sous  HndoragaKidé,  fut  remplacé 
par  Mewkoufittdji  Mohammed-Éfendi.  Boudakiadé, 
coi^dent  de  Kârâ  Moitt^d,  fut  destitué  de  la  dignité  de 
capitaine  que  Itù  a^t  conférée  son  [witecteDr,  et  Jeté 
en  priscm.  L'aslAinome  de  la  cour,  Houseïn,  fut  banni. 
Les  hijrtoriois  ottodiaoB  donnent  quelques  détails  svx 
Houseïn,  qui  fut  de  tous  les  astronomes  de  la  cour  ceibi 
qui  joua  le  plus  grand  r<Me  politique  dans  l'EliA.  £lèv« 
du  précédent  «tronome  de  la  cour,  Mohammed- 
Tschelebi,  sœE^^érides,  dont  quelques  prédictions 
se  réalisèrent,  lui  valurent  la  faveur  du  pei^e  et  de 
Mourad  IV,  qui  loi  a<)c(H-da  des  revenus  conâdé- 
raUes  à  litre  d'argent  d'orge.  Ses  E[^éfflérides  de 
l'année  de  k  tnort  de  Mourad  IV  ayant  désigné  te 
jour  du  mart^  de  Houidn  par  ces  mots  :  HbuseOi 
ito  Mourad,  c'eet-à-dira  mon  <fe  Hottseàt  contre  sa 
vdanté,  on  vit  dam  cette  circonstance  la  ptédictiott 
de  la  mort  prochane  de  Mourad  IV.  Houseïn-Bfentfi 
préteocHt  avoir  «gateaieM  propltétil«â  la  mort  d'Ibiv- 
U*ii  fiarde  ({«6, 4atfk  4tt  pkMage  de  «M  iip^éftMfividte 
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U  poDvait,  par  le  déplacement  de  quelques  lettres,  for- 
mer ces  mots  :  Mort  d'Ibrahim.  Des  connaissances 
aussi  positives  de  l'avenir  lui  donnèrent  un  haut  cré- 
dit au  serai;  il  obtint  de  la  sultane  Walidé,  par  l'en- 
tremise des  baltadjis,  ses  anciens  compagnons,  la 
nomination  de  son  ami  Mourad  à  la  place  d'aga  des 
janissaires  et  à  celle  de  grand-vizir;  dans  la  suite, 
usant  de  son  crédit  sur  Mourad,  il  le  fît  consentir  à  la 
déposition  du  moufti  Abdourrahim  et  à  son  rempla- 
cement par  Bebayi-£fendi.  Comme  il  disposait  à  son 
gré  des  fonctions  législatives,  au  point  qu'il  s'était  fait 
adjuger  à  lui-même,  simple  janissaire  dans  l'origine, 
le  rang  déjuge  de  Médine,  il  était  l'objet  de  la  haine 
de  tous  les  oulémas.  Il  se  mêlait  autant  de  l'adminis- 
tration intérieure  de  l'empire  que  des  relations  de 
la  Porte  avec  les  puissances  étrangères.  Il  demanda 
à  l'ambassadeur  impérial,  Schmid  de  Schwarzenhorn, 
des  présens  semblables  à  ceux  qu'on  donnait-  aux 
vizirs,  alléguant  que  son  influence  n'était  pas  moindre 
que  la  leur.;  mais  aj'ant  essuyé  un  refus ,  il  s'en  vengea 
en  faisant  rédiger  les  lettres  de  récréance,  de  façon  à 
cequeleSultan,  en  s'adreasant  à  l'empereur,  lui  parlât 
à  la  seconde  personne  du  singulier.  Il  intervint  entre 
les  deux  envoyés  anglais,  sir  Thomas  Bendish,  et  sir 
Sakville  Grow,  représentant,  lepronier  le  parlement, 
le  second  le  roi,  et  se  donnant  chacun  pour  le  seul 
ambassadeur  véritable;  il  fit  pencher  la  balance  en 
faveur  de  àr  Thomas  Bendish,  qu'il  fit  reconnaître 
comme  plénipotentiaire  du  gouvernementbritannique, 
et  à  qui  il  procura  une  au<UeQce  du  Sultan.  Ce  fut  lui 
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qui  r^la  tODtes  les  aC^res  de  la  Porte  avec  la  Po- 
logne, la  Transylvanie,  la  Moldavie,  la  Valachie,  et 
.  ces  diverses  puissances  surent  reconnaître  sfs  bons 
offices.  Mais  le  savant  astrologue  sut  aussi  peu  prévoir 
la  destitution  du  grand-vizir,  à  qui  il  avait  promis  un 
ministère  de  quarante  années,  que  sa  propre  di^rftce. 
Banni  d'abord  à  la  Mecque,  puis  à  Angcwa,  on  bAéra 
cependant  son  séjour  à  Stenia,  où  il  habitait  la  maison 
de  son  ami  Ismaël,  le  secrétaire  des  sitihdars.  C'est  de 
Stenia  qn'il  sollicita  des  femmes  du  harem,  et  surtout 
de  la  vieille  sultane  Walidé ,  son  rappel  à  la  cour.  Une. 
de  ses  lettres  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis, 
qui  s'en  firent  une  arme  contre  lui ,  et  qui ,  en  outre, 
trouvèrent  dans  ses  ^hémérides  de  l'année,  par  le 
déplacement  et  la  combinaison  de  quelques  lettres, 
ces  mots  :  M>rt  de  Mohammed;  ce  qui  fut  regardé 
comme  la  prédiction  de  la  mort  du  Sultan,  et  suffit 
pour  constituer  un  crime  de  lèse-majesté.  Le  monftli 
Béhayi'Efendi,  créature  de  Housebi,  reD(yt,  sur  la 
demande  qui  lui  en  fut  faite,  un  fetwa  de  mort  contre 
son  ancien  protecteur;  le  bourreau  fut  chat^  d'eié- 
cutçr  la  sentence  fat^e.  La  nuit  roénle  du  jour  où  le 
bourreau  devait  arriver,  Houseïn  ayuit  reconnu ,  en 
consultant  ses  Éphémérides,  que  le  lendemain  était  un 
jour  malheureux,  fit  préparer  pour  le  malin  une 
barque,  et  ordonna  qu'on  lui  sellât  des  chevaux  sur 
la  ctite  asiatique  du  Bosphore.  A  peine  était-il  parti, 
que  sa  maison  fut  investie  par  le  bourreau  et  ses  gens  ; 
mais  ceux-ci  s'éiant  mis  à  sa  poursuite,  il  fut  attânt 
au  moment  où  il  abwdait  au  château  des  Darda- 
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Bdlbs;  H  fêt  étrttnglÊ  et  jeté  dam  la  tuer  (3j  seps 
tembre  1650— SBratnaxan  1060).  Lel«ideBiaiQ,  la 
prudent  de  la  chambre  des  comptes ,  les  defterdan, 
et  le  commissaire  préposé  au  pt^lèvemËnt  des  teie* 
SBp  les  successions ,  procéderait  à  la  cDafisCitfOii  des 
bieds  de  l'aslroufflue;  les  fraii  ayant  mangé  ^lu  de 
deux  cents  booraes,  cmt  cinquante  sebletamt  révlnmil 
an  tn^r.  Le  grand-vizir,  qui  avait  atimé  qtte  la  fin^ 
twie  de  HouB^  devait  se  monter  à  sept  du  hoit  omis 
bout-ses,  fit  jeter  le  commissaire  en  prison,  et  H  M  Ift 
relâcha  qu'après  en  avoir  (^enu  trente  botir^. 

Avant  que  nous  tracions  le  récit  des  faits  qiâ  rigna- 
lèr«nt  l'admiDistration  de  Melek  Amed-Pasdia ,  û  est 
rtécessaire  de  jeter  nn  coup-^'œil  sur  la  gàerK  sOU'- 
tenae  par  Venise  contre  la  Patte,  en  Oètè  et  en  Dal-- 
ibatie,  et  Sur  les  eipéditlons  des  flottes  ottomAnM.  Ler 
diwan  ordcmna  d'élever  trois  chftteaux  eu  CrMe  de- 
vant Candie,  le  premier  en  f^  du  lazaret,  le  second 
dans  le  voisinage  du  fortin  de  Castro ,  le  troisième  sur 
le  lieu  de  débarquement  des  troupes;  la  somme  de 
deux  cent  cinquante  mille  piastres ,  reconnue  néces- 
saire pour  ces  diverses  constructions,  devait  être 
prise  sur  les  revenus  de  l'tle.  On  re[»réB«itateBtilane()t 
^ne  les  possessions  ottomanes  en  Crète  ne  ra^x>iteiMit 
réellement  pas  plus  de  trente  mille  piastres,  puisque 
le  reste  était  abstM-bé  par  l'entrelieft  de  l'irorée;  il 
n'en  fallut  pasC  moins  jeter  les  fondement  du  chàteaai 
^  devait  être  bât!  à  l'eaârdt  du  débai-quene««  «I 
do  rassembla  à  oct  effet  deux  cebtti  tattlevara^  pkirw 
de  Eetimo,  et  cem  eioquaaftë  (âu»tf0utfl)^  (47  «rift 
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165(^  —  35  rebfoul-^hir  1060).  Le  sefdar  fit  cou-" 

struire  des  bains  et  une  mosquée  avec  neuf  coupoles  i 
le  seccnd  château  fut  élevé  à  quatre  ttiille  pas  du  pre- 
flaief.  La  nouvelle  de  ces  travaux  arriva  à  Constantî- 
Hople  avec  celle  de  la  pet-te  de  S.  Todero,  que  le 
génértd  vénitien  Mocenigo  avait  surpris ,  et  dont  il 
avait  confié  la  garde  au  comte  Pompeo  Strasoldo. 
Après  l'achévemeni  des  édifices  commencés,  le  serdar 
sotigea  à  s'emparer  du  château  d'Istina  (probablement 
l'ancienne  Selia),  situé  à  l'est  de  Candie,  et  autrefois 
le  onzième  des  évéchés  de  l'Ile  :  lïabibaga  avait  déjà 
|)ris  possession  de  la  contrée  d'Istina.  La  garnison  dâ 
Candie,  renforcée  de  cent  vingt-cinq  cavaliers  et  de  huit 
cents  Dalmates,  avait  fait  une  sortie,  dans  laquelle 
Habiba  était  tombé  devant  le  fort  de  Giropetra ,  ce 
qui  avait  retardé  l'entreprise  contre  Istina;  mais,  vers 
k  fin  d'août,  on  en  vint  aux  mains  sous  les  murs  de 
ce  château  ;  les  Ottomans  tuèrent  aux  Vénitiens  vingt 
officiers  et  un  général,  et  firent  cinq  cents  prison- 
niers (â9  août  i  650  —  2  ramazau  i  060).  Haïderaga- 
zadé,  nommé  quelques  mois  auparavant  kapitan- 
pascha-,  en  remplacement  de  BQklù  Moustafa,  était 
8orti  au  mois  de  mai  du  port  de  Constantinople  ;  mais 
fl  avait  dû  s'arrêter  aux  bouclies  des  Dardanelles,  qui 
étaimt  fermées  par  la  flotte  vénilietmé. 

Les  sipahis  qui  étaient  revenus  de  Crète  à  Constan- 
tinople demandèrent  avec  insistance  à  la  Porte  le 
paiement  de  leur  solde;  le  diwan  leur  proposa  des 
bonb  i  valoir  stir  les  revenns  de  celle  tle;  mais  cent 
cinquante  seulement  touscrivirent  à  cet  arrangement, 
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et  les  autres  conlinaèrent  à  asfâéger  les  vizirs  de  leurs 
réclamaliODS.  Ces  infatigables  pétitionnaires  fufOit  en- 
voyés, sous  les  ordres  de  l'eunoque  Abdourrahman, 
à  la  d^eose  des  Dardanelles;  on  expédia  en  mémp 
temps  en  Asie-Mineure  des  tschaouschs  chargés  de 
rassembler  les  feudalatres  et  les  sipahis  de  la  contrée; 
ces  nouvelles  levées  élaioit  destinées  à  appuyer 
les  opérations  des  autres  corps  d'année  OMilre  les 
Vénitiens.  Le  kapilan-pascha  et  Abdourrahman  écri- 
virent à  la  Porte  qu'il  leur  était  impossible  de  contenir 
dans  l'obéissance  les  janissaires  delà  flotte,  qui  rava- 
geaient les  deux  rives  du  Bo^ore  ;  ils  mandèrent  en 
outre  qu'ils  étaient  bloqués  par  l'escadre  ennemie, 
composée  de  tr«ite-deax  galions,  sept  galères  et  deux 
mahones.  A  l'arrivée  de  ce  rapport ,  le  diwan  agjta 
la  question  de  savoir  s'il  ne  fondrait  pas  protéger  l'en- 
trée des  Dardanelles  par  de  nouveaux  ch&teaux,  dont 
l'un  serait  bâti  sur  le  promontoire  d'Yentschehr,  et 
l'autre  sur  ta  pointe  de  Baba  Yousouf,  de  l'autre  côté 
du  rivage.  La  sultane  Waltdé  chargea  Feridounaga 
de  l'inspection  des  lieux  ;  -mais  celui-ci  ayant  jugé  que, 
par  suite  de  l'éloignement  des  deux  promontoires,  le 
£eu  croisé  des  deux  châteaux  qui  devaient  y  être  élevés 
ne  pourrait  interdire  l'accès  des  Dardanelles,  on  se 
conienla  d'élever  une  batterie  à  Soghandéré,  pour 
proléger  les  mouvemens  des  troupes  de  terre.  Le 
grand- vizir  envoya  des  ordres  dans  tous  les  arsenaux 
de  la  Mer-Noire,  pour  la  construction  de  vingt-neuf 
galions;  il  recommanda  d'«aiployer  du -bois  sec, 
parce  qu'on  avait  remarqué  que  les  navires  faits  de 
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b(H9  noifVellement  (;oupé  étaient  sujets  à  se  fendre.  Les 
frais  de  ces  nouveaux  arftoemeiis  devaient  être  fournis 
par  Trébizonde,  Sinope  et  Gonîa;  des  circulaires 
enjoignirent  à  tous  les  juges  de  l'empire  de  doubler, 
pour  cette  année,  la  quotité  de  la  taxe  appelée  impôt  du 
catTq>.  Vers  l'autcmine,  on  enrôla,  pour  trois  ans  de 
service  en  Crète,  mille  sipahis,  auxquels  on  donna 
soixante  aspres  de  gratification.  Le  nouveau  kapitan- 
pasçha,  Hozamzadé  Ali,  pascha  de  Rhodes,  après 
■  avoir  pris  à  bord  ces  mille  sipahis,  quatre  régimens  de 
janissaires  et  quatre  mille  ouloufec^is  de  l'aile  droite 
a.  de  l'aile  gauche,  sortit  des  Dardanelles  par  un  temps. 
orageux,  qui  avait  forcé  la  flotte  vénitienne  à  la  re- 
traite; et,  se  dirigeant  par  Khios  sur  la  Crète,  il 
aborda,  après  une  semaine  de  navigation,  dans  le  port 
d'Âya  Kassra.  On  voulut  lui  donner,  en  récompense 
de  l'babileté  avec  laquelle  il  avait  conduit  les  renforts 
dans  nie,  le  titre  de  pascha  à  trois  queues  ou  de  vizir  ; 
mais  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  donner  les  quatre 
cent  mille  piastres  par  lesquelles  s'achetait  le  vizirat, 
il  refusa  l'honneur  qui  lui  était  offert.  Le  kiaya  des 
sipahis,  Aliwerdi,  qui,  dans  les  combats  livrés  en 
Crète,  avait  fait,  de  sa  pr0[n'e  main,  plus  de  soixante 
prisonniers,  avait  eu  quinze  chevaux  tués  sous  lui ,  et 
avait  perdu  l'usage  de  ses  mains  par  suite  de  se»  bles- 
sures ,  s'était  rendu  à  Constantinople ,  muni  d'un  rap- 
port, dans  lequel  le  serdar,  rappelant  tous  ses  services, 
demandait  à  la  Forïepour  lui  une  pension  quotidienne 
de  trente  aspres;  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  le  cou- 
rageux kiaya  obtint  un  supplément  de  srrfde  de  cinq 
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aq^^s ,  tandis  que  les  jtuiisuiras  ea  f^l^'^i^i  avûnt 
quarante  à  cinquante  asprosderevena  joariiaW.Lai 
deux  gouverneurs  de  Boeoie  et  de  l'HenégoTiite, 
Hasan-Pascha  et  Hadji  Monekzadé,  se  défendirwt 
avec  succès  contre  lesVénitieas.  Hann-Pasdia  eut  l'ba- 
bilelé  d'attirer  dans  ses  rangs  uo  rebelle,  originave  d« 
Tekké,  nommé  Deli  Mahmoud,  qui  s'était  ooparé  dn 
village  de  Konlisch,  prés  de  Galaziza,  dans  le  Strict 
de  Tschelebibazari,  et  qui  était  l'effroi  de  toute  la  ccw- 
irée;  il  l'employa  avec  utilité  pour  fidredesineorsiou 
sur  le  territoire  ennemi  et  en  ramener  des  prisonnien. 
Hasan-l^ascha  ayant  été  déposé  sans  raison  par  la  Forte, 
et  le  defterdar  de  Frevesa,  Mohammed-Pascha,  ay*Bt 
été  nommé  à  sa  place,  une  révolte  éclata  à  Sera,  csh- 
pitale  de  la  Bosnie.  Mohammed-Fascha  avait  ordooi^ 
à  la  ville  d'armer  un  certan  nombre  d'arqudausiera; 
les  habitaos,  après  avoir  réuni,  par  voie  de  coâsatkm, 
fine  somme  de  cinq  mille  aspres,  founùrent  quelques 
s^bans.  Le  pascha,  mécontent,  leur  demanda  de 
l'argent;  mais  les  saridjés,  profitant  de  celte  méaiatel- 
Ugence,  et  n'étant  .pas  fôchés  d'excîier  des  troubles 
auxquels  ils  ne  pouvaient  que  gagner,  tirerait  sur  les 
habitaos.  Mohammed-Fascha  et  le  juge  de  la  ville  sa 
renvoyèrent  réciprocpement  la  feute  de  la  révoHet 
Quelques  b^ ,  qui  avaient  d^iré  jouir  de  plus  d« 
liberté  que  ne  leur  en  laiasiût  l'adaùcustralirai  de  Mo- 
hammed-Fascha ,  prirent  occasion  de  ce  conflit  poHf 
l'accuser  auprès  de  la  Porte,  et  ils  ne  etssèreal  d'n- 
trïguer  par  leurs  agws,  que  Iwsqu'ila  tnnat  ofalefla 
«a  dépositioD. 
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MtJtk  Alna«d,  d'wM  triim  an  Abusas,  était  ^tié 
àrâg«detnwu9,  BTecaasooqrdelùt,  dusleharan 
an  sultan  Mourad  IV.  Sa  sœur,  mariée  depuis  au  chef 
de  la  oorpfvaticHi  des  orfèvres  de  CoQatanlinople,  fat 
la  nràre  d'EwIîa;  lui-piâme,  surnommé  Melck,  c'eitc 
it-dire  fangf,  ^  eause  de  sq  beauté ,  s'éleva  succeant- 
vonunt  à  la  d%iiité  de  page,  de  sUihdar  et  de  gourea^ 
nenr  de  Baleb,  IMariiekr  et  Bagdad.  Melck  Ahnied- 
Paicha,  de  retour  à  CoDstantinople,  était  sur  le  potet 
ds  partir  de  nwiveau  pour  Bagdad,  lorsqu'il'  obtint, 
par  IHofittenee  de  la  vidHe  aultane  Walidé  et  de  son 
épooaa,  la  aultane  KJa,  la  plus  haute  dignité  de  l'em- 
pire. MeMï  Abmed  ëtast  on  homme  généreux,  bon, 
faaooiTOptiblc,  mais  incapaUe  de  dirige  le  gouvernail 
de  rÉtat  par  un  pareil  temps  d'orages  politiques.  On 
trouve  une  preuve  édatante  de  sa  lojtaoté  et  de  son 
incapacité  à  )a  fois  dans  les  mesures  qu'il  prit  pour  ré- 
parer l'épuisement  du  trésor  ;  ces  mesures  forent  plus 
nutribles  qu'utiles  à  l'empire ,  et  firent  perdre  k  leur 
auteur  la  confiance  et  les  sympadites  de  la  ca[ritate  et 
des  provinces,  et  par  suite  sa  place.  Il  fiiut  citer  en  pre- 
mière ligne  le  bedeUtimar.  contribution  exiraordinafre 
dont  il  firappa  tous  les  fiefs,  qui  ne  dévorait  pas  moins 
de  la  moitié  des  revenus,  et  dont  le  prélèvement  fut 
la  premi^  esose  des  troubles  d'Asie  et  de  >a  révolte 
des  feudauires  en  Crète,  Melek  Ahmed  ne  montra  pas 
moins  d'honnêteté  de  vues  et  d'incapacité ,  lorsqu'il 
voulut  utiliser  pour  le  trésor  la  vénalité  des  places, 
abus  qu'il  désespérait  d'exliiper.  Il  ordonna  que  les 
emplois  fassent  vendus  au  profit  de  l'État,  et  Institua 
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noe  diambre  des  comptes  particalière  pour  t'enregis- 
trement  des  sommes  provenant  de  ce  trafic,  qui  fut 
ainsi  déclaré  légitime  par  le  gouvernement  lai- même, 
mais  qui  ne  rapporta  paS'  le  diiième  de  ce  qu'on  avait 
espéré.  Le  grand-virir  n'exdla  pas  de  médiocres  alar- 
mes dans  le  diwan,  lorsqu'il  fit  une  proposition  len- 
dimt  à  ce  que  tous  les  vizirs  renonçassent  pendant 
deux  ans  aux  revenus  qu'ils  percevaient  sur  lés  biens 
de  la  couronne  (khass) ,  afin  de  faciliter  le  paiement 
des  troupes  an  trésor,  qui  avait  déjà  perçu,  et  dépensé 
lesimpôts  des  deux  années  suivantes.  Les  vizirs  furent 
consternés  d'un  projet  qui  s'attaquait  directement  ii 
leurs  bourses,  et  GourdJHpascba  dit  àMelek  Abmed  : 
«  Croit-on  que  ce  morceau  de  pain  soit  trop  pour  nos 
»  services?  Il  vous  eA  facile  de  parier  ainsi,  à  vous, 
n  grand-vizir  ;  û  vous  vendez  un  emploi  cinquante 
»  bourses ,  il  y  en  a  vingt  pour  vous  :  p&x  vous  im* 
»  porte  de  renoncer  aux  revenus  des  kbass  ;  mais  son- 
»  gez  que  ce  sont  cra  revenus  qui  nous  font  vivre , 
M  nous  autres  vizirs.  »  Yousouf-Fascha,  le  second 
viidr,  s'exprima  ainsi  :  «  Mon  khass  me  rapporte  un 
»  million  d'aspres,  et  cette  somme,  jointe  au  présent 
»  du  Baïram ,  ne  suffit  pas  à  mes  dépenses  ;  mais 
»  n'auriez-vous  pas  aussi  par  basard  l'intention  d'é- 
»  lever  nos  frais  en  même  temps  que  vous  abaissez 
»  nos  revenus?  »  Le  troisième  vizir,  Kenaan ,  garda 
le  sileiice  lorsque  ce  fut  à  son  tour  de  parler.  Melek 
Abmed  hù  demanda  son  avis,  et  Begtascbaga,  levant 
la  main,  lui  dit  de  parler  sans  ménagemenget  en  toute 
Ittwrté.  tf  C'est  bien ,  dit  Kenaan.  La  solde  des.  ja- 
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*  nà— ireo  «a  monte  à  huit  coït  milte  piaa&cs  par  »n; 
»  mais  les  jwiMiùres  n'en  reçoivent  que  dnq  cent 
»  nulle  ;  les  agas  prennait  pour  eux-mênjes  les  trois 
»  cent  mille  autres  :  ce  sont  les  agas  qui  dc^vent  sap- 
»  pléer  au  manque  d'argent  pour  la  solde  des  troupes. 
»  ^  on  confisque  les  vingt  à  trente  bourse  qjoi  suf- 
»  fîsenl  à  peine  à  l'entretieD  de  diaque  vizir  et  de  sa 
»  fiomlle,  le  trésw  en  sera-t-il  beaucoup  plus  riche?  » 
IjCs  agas  ne  laissèrent  pas  de  s'alarmer  de  l'alla- 
ûon  faite  à  leurs  traitem^,  et  Bescfaiktasch  dit  d'un 
ton  timide  et  coodliant  :  «  Je  n'ai  pour  tout  reymu 
»  que  mes  quatre  cents  b^h«s  de  solde  journalière.  * 
La  [»t^oHtion  du  grand-viiù-  n'eut  point  de  suites, 
et  le  fardeea  dont  les  vizirs  n'avai«it  pas  voulu  se 
(^ai^er  r^OH^a  siv  les  oulémas ,  les  schcjkhs ,  les 
veuves  et  les  or[d)^ns  pensionnés  par  l'Etat.  Le  def- 
tcrdar  Ëmir-Fascha  proposa  de  mettre  arrêt  sur  les 
sc^ate-dix  millions  d'asiles  formant  le  total  aib- 
nuel  des  pensions,  et  de  les  affecter  à  couvrir  le  dé- 
ficit du  trésw.  La  sultane  Walidé,  dont  nous  avons 
pu  appréder  la  noble  et  intelligente  politique,  sous  le 
règne  de  son  époux  ^med,  convoqua  les  vizirs,  et 
leur  dit:  «Vous  voukz  ûter  leur  pain  à  trentçnûUe 
»  penùonoaires  ;  sur  qm  donc  reton^beront  leurs  ma- 
»  lédicticms?»  Strikiatib  (le  jeune  écrivain),  qui,  de- 
puis la  chute  de  son  patron,  l'astronome  de  la  cour, 
avak  conservé  la  mtoie  influence,  et  qm  était  le  pro- 
vocateur (Midinaire  de  toutes  les  mesures  acerbes,  ne 
craignit  pas  de  répondre  à  la  sultane  Walidé  :  «  Gi^ 
»  ame,  d^tûs  que  le  monde  exùte,  il  est  inouï  que  dei 
T.  X.  17 
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»  places  fortev  aient  àé  cdaqtiiiei  ptf  !«  pritra  des 
n  moIlM  et  des  derwùdis.  1^  vtxu  denuidn  :  qui  a 
.»  gigné  celte  betoHIe,  pris  c«tte  forMteSMÎ  on  toas 
«répond  :  Ibnhim-Pasahs  Vlvtopio,  oa  tel  aotre 
»  pascha  que  ce  soit.  La  tfialédiotiow  dM  psiivred  et 
«  des  denviscfas  «ntt  aii^  impuisMOtë^  qatt  leiiis 
»  prières,  et  j'asnnne  Tolodile»  sol-  moi  loin  tOOf^m- 
i>  sives  imprécations.  »  AtiMl  on  résolot  la  «oii&«»lton 
pour  un  an  de  lotitm  les  petttioiis  doe»  pàf  VÈim.  If^s 
cet  expédient  n'ayadt  pas  en  des  Véaiill&fB  ÉattdfâiaMM, 
Me)d[  Ahtued  tnohtra  de  nottreau  la  pmive  dé  ib 
nidliié  flnattcière,  en  reoour^ot  à  M  déttstrettoë  tue- 
mtte  de  l'ahéra^on  des  motmaled.  Il  fit  {fAppee  à  Bel- 
grade de  maifvaiseit  a«pre»,  dont  la  VâlHtt'f<^Ien''A- 
tàt  entirotk  qae  le  tiers  de  la  TftHmr  noïiââflaSve;  de 
sotte  qu'ail  lien  de  cimfirattte,  H  en  ^alt  tsiOt  soitSAK 
poor^lre  on  dacat  boofrok.  Matoteifânt  aoasallfflfe 
rapconfer  le^  tristes  consëqnëdces  qfl'ètttnÀHi  tttl  AMi 
déplorable  système  d'adAï^fslrirtioti. 

Le  ebombeDan  Orner,  fits  de  NiMoiA'l^fedazIldé, 
chargé  da  préléve^neat  do  bed^-tittitf  dues  Ite  pra- 
Tincfl*  asiatiqtwa,  se  dédm-ifMi  en  fWiie  d«  M  OBaâai 
tae  l'altHbeg  de  Kasleinotfttî,  «fid  est  l'^rt  4è  soidc*- 
w  amant  de  roétonleMemeii»  <}b'Oii«3tns  YotHoiuf, 
k  qui  on  atait  confié  la  vùé^e  opÀMfen  m  RdtitnMtv: 
hmn  nombreose»  etsefitMi  pt<OVdiyQârèiit  ^aéâtes  mt 
j^idntes  de  la  paft  des  pays  opprkiés.  Ven  le  iMm» 
lemps ,  de  graves  nouvelles  afrndmit  èeê  ftuntliéres 
orientales  de  l'empftfê  :  douaei  OtlHe  FettM»,  eanpéi 
BUT  ka  bonis  de  la  petite  AvUm  d«KoliHbé«  p»é»  de 
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HotHir^ ,  fiitërcspnléilt  loatss  IM  eonhttmtMtioHB 
deWflDi  ditlsla  tilteéllé-métnef  l'agfldesjnriiwtires 
de  \i  gtfrnison  t  Stdan ,  aVait  t«fuftë  tibëlssahcë  àa 
psêchâ  Mbhaihtlièd-Eniiri  (|Ui  s'éfail  lllé^lemÊnt  effl- 
patè  de  la  fbrtet-eass;  et  Uoaéeiti,  pdttjsaa  de  ce  der- 
Ubt,  flVflit  refuse  dé  lâisSet-  efltfer  dans  le  ch&tedu  qu'il 
eetufiriliadh  le  DtniVëtlii  goiiteHieiir,  IbrthiM-ï^ascfaci. 
mmrhé  par  la  P6fte.  t^  deut  paHb  6é  rerifctfC^Dt 
par  des  alliances  avec  les  plus  puissantes  fHb(i6  kùrd^ 
Éil  «blsiflagë!  HotiiMîiiâga  râbidt  â  lés  forces  celles  de 
la  tribb  B&Um,  et  Nnatt  alllHi  dans  ton  parti  le  hé^ 
éej  Hill-d<i«  dé  Khos^hab,  ^Ui  Dvdient  [Hlté  plun^rii 
e^Tâhëf  ^ëKsàfië!)  et  etileVe  (jbinie  itiiJlé  i^ièêés  db 
Mliill  faùi  Village^  a'A&Umk,  Afdjisch;  AkhldtH«6 
Aâdiljbui^^,  ap^àrtËbant  â  la  jùridictioh  de  W^â. 
iaëhiIttJméd  Éraii'-Paichàf ,  i^nfet-mé  atfed  lés  si^ 
ÛkfÂ  U  foi-teresse,  fotidroyâ  la  ville.  Mais  la  PdHe 
ëhroya  Ijitidji  Mohaniittedagil  à  \Vati ,  avec  riiisdbti 
Qè  thettfë  fin  k  titi  aussi  IStheux  état  dé  choses.  Jh 
Bidiis ,  oQ  l'ëtidr  Atàt  avait  été  enfermé  par  soii  fils 
SeïnéT,  HyiiK})!  Mohammed  fiégocia  la  paix  entre  lels 
dettx  ttibtis  des  Khoschubs  6t  des  Hakarls.  Il  obtint, 
pkr  l'tottemlsë  àé  Rouséïnaga,  que  Mohammed-Emn* 
iMHtt  Àè  h  fbrïerésse.  Ce  dernier  retonrna  ï  CoA- 
Shihtinoplé,  où  i\  tié  fat  aucunement  încjuiété,  tandb 
^ë  rioiisef^ga  et  queltjuéâ  auti'es  de  séé  adhérebà  y 
furent  exéctfiés.  Le  b^  des  khbSchabs  n'observa  pals 
l6ng-tëmps  là  pâli  qu'il  avait  jtit^,  et  fk  ud  traité 
avec  le  rebelle  'ftchoftiaf.  Ayant  levé  sept  cents  I&- 
^&id&  dada  U  miitéè  d'Àïblab,  fschoma^  s'étâft 
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Tidamnent  ùppœé  aa  prélèTement  de  l'impôt  des 
Torcomans  par  l'aga  que  la  Porte  avait  Doauné  à  cet 
effet.  Le  naïb  oa  substitut  da  juge  de  la  tribo  lurco- 
toahe  s'étant  mis  en  route  pour  OnutantiDople  avec 
nx  mille  piastres,  montant  de  l'impôt  sur  les  produit» 
du  sol,  Tschomar  l'attaqua  et  le  toa;  il  s'empara  de» 
six  mille  piastres,  mais  il  ne  toucha  point  aux  autres 
valeurs  de  la  caravane,  qui  s'élevaient  à  [dus  de  vingt 
nulle  piastres. 

Lors  de  la  marche  des  rebelles  Gourdji  T4ebi  tit 
Katirdjiogfali  sur  Sculari,  Tschomar  se  trouvait  dam 
leurs  rangs;  par  la  suite,  ayant  passé  sous  les  dra- 
peaux des  Druses ,  il  eut  le  commandement  en  chef 
dans  tous  les  combats  que  leur  livra  Monrtesa-Pascha, 
gouverneur  de  Syrie.  Sous  Ipschir-Pascha,  soccesseor 
de  Moortesa-Pascha,  là  guerre  avec  les  Drusesprît 
un  caractère  plus  sérieux.  Le  v<Névode  Topkapoulû 
Moostafa,  chargé  de  percevoir  en  Syriepour  les  agas 
de  Constantinopleles  revenus  des  fermages  de  Saïda  et 
.de  Baïrput,  n'avait  pas  vonlu  livra-  à  l'émir  Melfaem, 
de  h  tribu  de  Maam,  son  parent  Âlib^.  Sur  ce  refus, 
Melhem  prit  les  armes,  conclut  une  alliance  avec 
l'émir  des  Arabes  du  Désert,  Ozaf,  issu  de  la  Mbu 
d'Abourisch,  et  offrit  la  bataille  à  Ipschir-Pascha,  qui, 
dans  la  mêlée,  fut  Uessé  par  le  schnkh  dnise  Schahin. 
Les  paschas  de  Djarbekr  et  de  Haleb  reçurent  l'ordre 
d'ai^uyer  IpBchir-Pascba;  mais  Melhem  ayant  réussi 
à  corrompre  les  agas  à  Constantinople,  Ipschir  se 
trouva  abandonné  à  ses  seules  ressources.  Le  voîévode 
Topkapoulû  Mouslafa,  s'étant  rendu  auprès  de  Mel- 
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htm  pow  tenter  les  voies  de  la  condliation,  t^nt  de 
lui,  à  titre  de  dommages-intérêts  en  û|veur  d'Ipschir- 
Pascha,  pi  ils  de  dix  mille  inastres;  cependant  il  ne 
^nna  à  Ipscfair  que  qudques  chevanx,  et  garda  la^ 
somme  poar  les  agas(décembre1650— silhii^élOGO). 
Bienlôl  après,  Melhem  se  plaignît  à  la  Porte  gu'Ipschir 
eût  exigé  de  lui  quatre-^vingt  mille  pastres  au  lieu  de 
huit  mille  qu'il  était  autorisé  à  demander,  et  que  n'en 
ayant  obtenu  que  trente  mille ,  il  prêtât  des  secours 
contre  lui  à  son  compétiteur  Ahmeddinog^Ii.  Par 
suite  de  la  protection  que  Begtascfa ,  le  plus  puissant, 
des  ^as;  accordait  à  Melhân,  Ipschir  dut  échanger 
son  gouvernement  de  Damas  contre  celui  de  Hald}> 
et  eut  pour  successeur  Mostari-Pascha  dans  l'adminis- 
tration de  la  pramëre  de  ces  provinces.  Il  ne  faut  pas 
confondre  Melhem,  émir  des  Druses,  avec  Melhem» 
mathématicien  et  historien ,  qui  mourut  dans  cette, 
même  année  1650. 

A  Smyme ,  ope  révolte  éclata ,  parce  qu'Ibrahim- 
Pascha,  conformément  aux  ordres  de  la  Porte ,  avait 
fait  fermer  tons  les  magasins,  pour  empêcha-  l'expor- 
tation des  blés  en  faveur  des  Vénitiens.  Le  juge  de 
Srayme  se  rendit  chez  le  pascha,  à  la  tête  des  princi- 
paux hatntans  de  la  ville;  mais  cette  conférence 
n'amenB  que  des  injures  réciproques  ;  Ibrahim  adressa 
un  rapport  au  diwan  pour  demander  satisfaction ,  et 
le  grand- vizir  solhcita  du  moufli  et  obtint,  après  qud- 
ques  difficultés,  la  destiluti(m  du  juge.  C'est  ainsi  que 
rinspefAeur  des  finanoes,  Djouhoud  Yahya,  avait  ég^-, 
Icyneot  provoqué  l2t  d^sition,  du  juge  de  Ssilonique|f 
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MplMflUBed  Tsdielelii;  H  tétait  fj|it  «lonner  m  «^ 
la  pl^ce  de  çhQrpbelUp  ft  1^  r^^nw  de  mindjln 
HolMiBBied,  qv9  «vsit  été  enroyé  ^  Wan  ef  que  «s 
anciens  services  m  pxae^l  protégé  cpQtF^  tietlQ  iqjuM 
d^ùian. 

Se  gravei  diasenû^wq  ae  tardèrent  pu  i^  Matw 
«atro  le  gtandrvizir  et  l«s  agfu-  Blelek  Ahmed  ayant 
inlercepié  un  billet  que  le  defterdar  Sourqaaen  avait 
adnué  au  hareq,  et  dana  lequel  il  dnaandait  \ç 
gvand-vi^rat,  avait  déposé  l'^qdaoieux  aollicileup.  Lu 
agas  altiibuérenl  celle  diagrica  de  Imir  favqri  au  raîa- 
eÂudt,  Mewkoufali^,  et  au  kiaya  du  grand^viât, 
Mohammed  de  Diarbdcr.  Un  dei  m.  lieutenan^T-gé- 
néraui  des  janiasaiMs,  l'ignorant  samaoondjib^sdii, 
avait  vu  chez  le  r«fs-efBpâi  un  calendric}-,  qu'il  avait 
pris  pour  des  tables  cabalistiques;  il  »cila  te  mécon- 
tentement dés  agas  en  )eur  disant  que  le  rûs-efend 
s'occupait  d'astrolc^e.  he  bruit  s'étant  r^ndu  qm 
Metek-Abnied  avait  l'intention  de  déposeï)  prpdiaine- 
ment  l'agà  et  le  kiaya  des  janissaines,  ce  corps  refiisa 
de  toucher  à  sa  soupe,  l^es  agas  <  qiû  aloi«  irailaient 
toutes  les  aifaireB  au  rniHen  des  festins,  se  réunirent 
dans  un  grand  repas  chei  le  kiayabeg,  pour  avUer 
ao  moyen  de  eonjum-  les  mesures  qoi  sa  pr^- 
nient  ;  mais  des  amifi  ofQcieux  du  grand-vizir  àéa.~ 
vouèrent  en  son  nom  les  faussa  rumeura  qu'on  avait 
ftôt  courir  (13  octobre  (060  —  17  sebewai  1060). 
Le  lendemain,  Mehà  Ahmed  assura  Iui-m6me  à  l'agt 
et  au  kiaya  des  janissaires  qu'il  ne  songeait- nDnement 
à  lea  deettlner  de  leurs  eàfAols.  Le  jaar  stdvant,  le 
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kofdkiayi  (furmiiat  Hautwaât-gàiécal  des  jatûsHÎies) 
doana  ww  fUe  à  iNqualte  le  grand-vizir  et  ie  kliiyabeg 
(nJniitrfi  de  l'intérieur)  ainstirent ,  violation  inouï* 
jnsqu'alon  do  j'étiquelte  ottomane  :  les  DnëGintelli- 
g«nces  furent  oojréei  dam  des  flols  de  vio.  Le  défier- 
dar  SournaMO  fut  «ulé  à  Andrinople,  bien  qu'il  tût 
cfaerohé  à  détourner  la  colère  du  grand-viiir,  en  di- 
aant  que  1«  billet  itricreepté  n'était  qu'une  intrigue  de 


Tawiii  le  Inxc  de  la  table  n'avait  été  porté  m  lohi 
qu'k  cette  époque.  Ce  que  nous  raconte  Ewtia  dm 
oujainei  de  ion  premier  maître,  le  defterzadé  Moham- 
med-Paioba,  le  LuouUus  et  l'Apidus  des  OttcMnans,' 
peat  nooi  donner  one  idée  des  mo^rs  culinaires  de 
oe  teaps.  Mc^ouaed-Fa&cha  avait  une  ucnnbreuse 
vaiHdle  d'argent  et  de  porcelaine,  et  de  riches 
■appea  brodées  d'u^[ent  et  d'or;  ses  cuisiniers  étalent 
au  nonabre  de  quarante,  et,  lorsqu'il  voyageait,  vingt 
d'entre  eux  le  précédaient  avec  le  quarller-naatlre,  et 
les  vingt  aotrcs  reataient  attachés  à  sa  personne.  Le 
tnmsport  des  b^ages  de  ces  quarante  cuisiniers  n'em- 
pk^alt  pas  moins  de  vingt  valets ,  cinq  garçons  d'é- 
curie et  dix  dresseurs  de  tentes  ;  il  y  avait  sept  cuisiniers 
prindpaux,  dont  chaoD»  avait  UUe  tente  particulière  ; 
les  appolntemans  du  outsioiw  en  dief  montaient  à  une 
ptisire  par  jour. 

Le  fesie  des  past^as  mvchait  de  pair  avec  la  cor?-, 
n^ttion  dei  witémas  et  des  ji^s.  Plusieurs  procès 
scandaleux  ne  Htontréroit  que  trop  la  vénalité  des 
formata  des  I^glstW.  t)eo  qûarelles  r^ieuses  entre 
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les  mjvtiques  et  les  orthodoxes  amen^«at  un  événe- 
ment c[ui  ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  marche  des 
affaires;  nous  voulons  parln-  de  la  d^>ositioa  du 
moufti  B^ayi-Efendi ,  petit-fils  de  Seadeddin.  Les 
orthodoses  avaient  pris  le  nom  des  théologiens  Khan* 
khan  et  Birgfaelî,  dont  ils  avaient  adopté  les  doctrines  ; 
les  mystiques  ^ent  déùgnés  sous  le  nom  de  Sf^  oa 
sous  celui  d'Ewliayis,  du  nom  du  sch^h  Ewlia.  Un 
scheïkh  arabe  qui,  pour  se  soustraire  aux  suites  d'un 
meurtre  <iu'il  avait  commis,  s'était  enfui  de  Damas  à 
Consianlinople,  et  qui  avait  été  attaché  à  la  medresé 
d'Aya-S<^,  en  quaUté  d'instituteur  primant,  fut  l'or- 
gane et  le  soutien  des  orthodoxes;  il  avait  ohtenn,  aa 
moyen  des  partisans  qu'il  avait  su  se  faire  parmi  les 
jardiniers,  les  confiseurs  et  les  pages  du  serai,  d'élever 
une  chaire  dans  la  Kfaassoda,  ou  premi^  chambre - 
impériale,  pour  y  faire  des  prédicattons.  Une  dbuzmne 
des  plus  cél^res  sch^ikhs  et  prédicateurs  des  mos- 
quées adhérèrent  à  ses  principes,  vomirent  des  impré- 
cations du  haut  de  toutes  les  cludres  coiUre  les  sofis 
ou  ewliayis,  et  flétrirent  surtout  la  coutume  qu'avaient 
les  derwischs  mewlewis  et  khalwetis ,  de  danser  au  sera 
des  flûtes.  Le  rooufli,  qui  s'était  déclaré  le  protectrar 
de  ces  deux  ordres  mona^iques ,  était  exécré  par  les 
orthodoxes,  dont  il  s'était  déjà  attiré  la  hane,  en  décla- 
rant légitime  l'usage  du  tabac  à  fumer  et  du  café ,  qui 
avatt  été  défendu,  non  seulement  par  des  fetwas,  mais 
encore  par  des  ordonnances  impériales  [n].  Les  parti- 
sans du  moufti  étaient  le  koulkiaya  Tschelebi  et  les  au- 
tres agas  des  Groupes  ;  mais  t(uiB  les  adversairesdu  tabao 
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et  du  café,  oa  les  gens  tans  goût,  txHimie  les  appelle 
l'histork^rsphe  de  l'empire,  soutenaient  le  scheïkh 
OuBtouwuii  et  ses  adhérens.  Les  adversaires  du  rnoufil 
obtinrent  du  grand-vizir  un  ordre  qui  interdisait  les 
danses  et  les  chants  des  denvischs;  armés  de  «et  - 
ordre,  ils  se  rendirent  au  cloître  des  khalwetis,  près 
de  la  FcMie  de  Fer,  et  rouèrent  de  coups  de  bâton  les 
moines  qu'ils  trouvèrent  se  livrant  à  leur  exercice 
favori.  Le  sarnsoundji,  disciple,  du  défunt  schdikh 
Orna-,  empêcha  qu'un  semblf^le  traitement  ne  fùt 
infligé  aux  derwischs  du  cloître  Ekmek ,  et  se  tint  prêt 
à  les  défendre  l'épée  à  la  main ,  avec  quinze  hommes 
de  sa  garde;  bravant  même  les  orthodoxes,  il  ôta  son 
kaflan  et  se  mît  à  dans»  en  leur  présence.  Sur  les 
instances  du  samsonndji  et  dn  koulkiaya ,  le  grand- 
vizir  rendit  une  ordonnance  qui  défendait  de  troubler 
à  l'avenir  les  danses  des  derwischs  :  ceUe  nouvelle 
décision  annula  en  conséquence  la  précédente.  Les 
Orthodoxes  se  tinrent  tranquilles  pendant  quelque 
temps  ;  mais  ils  mirent  bientôt  tout  en  mouvement 
pour  obtenir  du  moufti  un  fetvra  dans  l'esprit  de  ceux 
qu'avaient  rendus  Kemal-Faschazadé  et  £bousououd 
contre  les  pratiques  des  derwischs.  N'ayant  pas  réussi 
dans  leurs  démarches,  ils  laissèrent  éclater  librement 
leur  haine  contre  le  moufti  ;  leur  ot^ne  et  leur  chef,  le 
scheïkh  Oustouwani,  eut  l'audace  d'écrire  au  scheïkh 
Abdourrahim-Tschelebi,  supérieur  d'un  descouvens 
voués  à  leur  pieuse  exécration  :  «  Puisque  tu  te  livres 
»  à  la  danse  d  à  la  musique,  il  est  nécessaire  que  nous 
M  débarrai»ion&  le  monde  de  toi;  noiu  envahirons  ton 
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»  ooovent,  et  te  mettrons  ji  mort  tôt  et  les  tleoi.  Apv(« 
»  Bvoir  rasé  le  cloftre,'  uous  creusercms  le  sot  h  It 
»  profondeur  de  quelques  aunes  et  JetterouB  la  terre 
»  dans  la  mer,  parce  que  toute  prière  (Ule  sor  un  sd 
»  qui  n'aurait  pas  été  ainsi  puriAé  resterait  sans  eSbt.  »: 
Abdourrahim-Tschelebî  porta  ce  billet  au  meufti, 
qui ,  violemoient  irrité'd'une  pareille  audaee ,  écrivit 
àOusloo'wani:«Toi,  Ousiouwan),  aussitôt  la  présente 
»  reçue,  parais  devant  moi;  autrement  il  t'arrivera 
»  malheur.»  Oustouwani,  redoutant  les  cooséqnenees 
de  sa  conduite,  pria  le  grand-vizir  d'apaiser  le  mouftl: 
le  rei's-efendi  fut  chargé  de  celte  négociation.  Dans 
son  entrevue  avec  le  rdis-efendi ,  le  mouM,  voulant 
détourner  le  sujet  de  la  convocation ,  ft  quelques 
allusions  piquantes  à  la  vénalité  de  certains  fonction- 
naires et  au  tra6c  des  places  ;  puis  il  ajouta  :  «  G^ 
»  danses  des  sofis  sont  sanctionnées  par  le  temps;  ks 
»  plus  grands  monarques ,  les  plus  illustres  grands- 
»  vizirs  tes  ont  tolérées ,  et  des  monflis  plus  savans 
»  que  moi  les  ont  autorisées  par  des  fetwas.  Pawmne 
»  n'a  jamais  osé  donner  des  coups  de  bftton  aux  sofla  ; 
»  maintenant  une  troupe  de  misérables  circonvient  le 
«jeune  Sultan,  sur  la  léte  duquel  elle  amasse  ha  malè- 
»  dictions  des  pauvres  et  des  pieux.  Ou  une  sév^  pn-' 
»  nîllon  sera  infligée  à  Oustouwani,  ou  je  lui  couperai 
»  moi-même  la  barbe  et  renverrai  aux  galères.  »  he 
juge  de  Constantinople,  Ezaad-EfencH,  fut  chaîné  par 
le  moufti  de  convoquer  isdément  chaqse  schdMi  da 
parti  opposé,  et  de  leur  défendre  dinjurler  en  chafre 
les  sofis^ de  même  qoe  de  troob):»  à  l'avenir  leurs  plegx 
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tguem»-  ï^  P«Hlfti  fut  CDCQre  fortifié. dam  su  réio-' 
luUoq  p^r  SQB  ronsin  Ebous^ïd  (comme  lui  petit-6lB 
40  SP4^çddip)>  qw  Iw  f^rocha  que,  «ous  son  «dmi-i 
m^lrafioff .  OP  eût  osé  traiter  avee  aulaql  d'injustice  les 
sch^^s  et  les  derwi^ch^.  aui  [bières  desquels  leur 
famille  avitit  dâ  la  pitwpéinlé-  Les  derwischs  trau-^ 
vtrent  de  fervens  défeuseun  en  Sakizsidé  Moham- 
me4  >  qiii  pr^))^  ^  ^^^^  faveur  à  la  mosquée  de 
Mphammed  II.  et  daqs  la  personne  du  Bchéîkh  Erder 
beliwuié ,  qui  jouissait  d'une  immi^ifie  considération 
aiçràs  du  peuple.  I^  fanslisme  des  orthodoxes  dut, 
pAup  le  monient,  renoncer  à  >e&  poursuiles. 

Privés  de  la  libre  manifestation  de  leurs  bain»  re- 
ligieuses, les  orthodoxes  travaillèrent  secrètement  à 
la  puin^  du  proieotoir  de  leurs  adversaires,  le  moufli 
B^^yi.'  Us  furept  aidés  ptiissamment  dans  l'exéout^on 
de  lei^  projet  par  l'aga  Bt^asdi ,  qui  était  l'ennemi 
déclaré  du  tîdiac,  et  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  ga- 
.gner,  et  par  le  grand-juge  Karatschelehizadé-Éfendi, 
qui,  ambitionnant  depuis  long-temps  la  dignité  de 
moofti,  fil  jouer  tous  les  ressorts  de  l'iolrigue  ctHitre- 
œlm  qt)i  en  était  en  possesùon.  Aziz  avail.inscrit  sur 
un  registre  toutes  les  nominations  irréguHères  faites 
par  Behayi  aux  places  de  juge  et  de  mouderris;  par 
ï'wrtitflmiae  de  l'aga  Begtascfa ,  il  dénonça  au  Sultan 
et  à  la  sultane  Walidé  ces  opérations  illégales,  et  de- 
manda à  remplacer  le  moofU.  Mais  la  sultane  Walidé, 
paranadée  qu'Anx  nounissait  une  haine  morleile  con- 
tfC  eUa  M  l'onfÂrâ ,  nrfuaa  de  hn  accorder  sa  de- 
i.e»(]cMi«|0NBéesfl'Aû-£f«ndi  0  de»  etéiQ' 
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doxeg  n'avaient  pu  faire,  la  conduite  imprndenle  de 
Behayi,  à  l'égard  dn  consul  anglais  de  Smyrne,  le  fit. 
Déjà  Behayi  s'était  attiré  le  mécontent^nent  des  agas 
et  du  grand-vizir,  lorsqu'il  avait  refusé  d'adhérer  à  la 
déposition  du  kapitan-pascha,  sollicitée  par  les  minis- 
tres des  puissances  européennes;  il  avait  déclaré  que 
l'adc^tion  d'une  pareille  mesure  était  une  trahison 
envers  l'Etat ,  et  une  injustice  achetée  à  prix  d'or  par 
les  ambassadeurs  chrétiens.  A  cette  époque,  le  juge 
de  Smyme  envoya  une  plainte  au  diwan  contre  le 
consul  anglais,  qui  avait  demandé,  conformément  aux  ' 
traités ,  qu'un  procès ,  ayant  pour  objet  une  valeur  de 
plus  de  deux  cent  mille  aspres,  fût  jugé  à  Constantî- 
nople.  Le  grand-vizir,  dans  le  but  de  tendre  un  piège 
an  moufti ,  toujours  prêt  à  se  compromettre  par  ses 
emporlemens,  lui  renvoya  l'afiaire,  prétextant  qu'A 
en  avak  de  plus  sérieuses  à  expédier.  Behayi,  qui  ne 
manqua  pas  de  s'irriter  des  prétentions  du  consul , 
bien  qu'elles  fussent  Intimes,  appela  l'ambassadeur 
anglais,  et  fît  en  sa  présence  cette  fougueuse  sortie  : 
«  Ces  maudits  ambassadeurs,  et  surtout  ceux  d'An- 
»  gleterre,  ont  le  caractère  opini^e.  Les  Anglais  ne 
»  veulent jamaissedépartird'unmolqu'ilsontavancé, 
»  et  ils  s'y  refuseraient  même  au  péril  de  l^ir  vie;  la 
»  grossièreté  est  une  nécessité  de  leur  nature.  »  L'am- 
bassadeur répondit  avec  dignité  qu'il  ne  pouvait  des- 
tituer le  consul,  ainsi  que  le  désirait  le  moufti.  A  ces 
mots  prononcés  d'un  ton  fenne,  Bdiayi  écli^  en  in- 
jores:» Infidèle  maudit!  s'écria-t-U.  Oxmnent  pouve»> 
»  vous  invoquer  les  traités,  vous  qui  trahiitez  su» 
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»  cesse  votre  foi  et  vos  sonverains?  Ne  BavoDs-noos 
»  pas  que  vous  fournissez  aux  Vénitiens  du  blé  et  des 
»  vaisseaux?  »  L'ambassadeur  répondit  avec  beaucoup 
de  sang-froid  :  «  Nous  louons  nos  vaisseaux  à  qui  nous 
»  les  paie,  et  à  vous  comme  aux  Vénitiens,  si  vous  voa- 
»  lez  les  fréter  ;  cela  n'est  point  contraire  à  nos  traités. 
»  -^n  faut  que  le  grand-viâr  emprisonne  ce  maudit, 
»  s'éciia  le  moufti.  —  Mais  tu  n'as  pas  le  pouvoir  de  le 
»  faire,  »  lui  répondit  l'ambassadeur.  lit  dispute  alla 
s'édiaufiant  de  plus  en  plus;  enfin  le  moufti,  hors  de 
lui,  appela  ses  gens  et  leur  dit  :  «  Otez  ce  maudit  de 
»  ma  présence.  »  L'ambassadeur  fut  poussé'hors  de 
la  salle  à  coups  de  poing  et  enfermé  dans  l'écurie. 
Les  agas,  alarmés  de  voir  traiter  ainsi  le  représentant 
d'une  puissance  étrangère ,  se  rassemblèrent  dans  la 
maison  du  kiayab^ ,  ëL  envoyèrent  le  mouderris  Alli- 
parmak  Ibrahim-Tschelel»  au  moufti,  pour  l'engager 
à  mettre  l'ambassadeur  en  liberté.  Mais  Behayi  reçut 
le  messager  avec  ces  pan^  :  «  Pourquoi  les  agas, 
»  ces  drôles,  se  mélent-ils  de  cette  affaire  ?»  Le  mou- 
derris revint  sans  avoir  pu  réussir  dans  sa  mission. 
Sarikatîb ,  cpnfidmt  intime  du  kiayabeg ,  se  rendit 
aussi  chez  le  moufti.  «  Ëfendi ,  lui  dit-il ,  pense  que 
»  depuis  longues  années  nous  avons  la  guerre  avec 
»  ces  misérables  armateurs  de  VenisCi  sans  pouvoir 
»  les  soumettre.  Quels  malheurs  donc  n'entrdneratt 
a  pas  ime  rupture  avec  l'Angleterre,  dont  le  roi  est  le 
»  plus  puissant  de  tous  ceux  du  pays  des  Francs,  par 
»  ses  trésors ,  ses  armées  et  ses  vaisseaux.  —  Secré-  ' 
»  laire-efendi,  liû  répondit  le  moufti,  si  ces  maudits 
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V  «iMemnmt  lèà  traités,  ib  n'ipptûenJentfnèanai- 
«  nènis.  -^  Mais  quel  mouftii  Id  rïjidiqiia  Ssribalib, 

V  8  jamais,  retetin  captif  ud  ambassadeur  dans  m  mai- 

V  soti?  »  Behayi,  piqué  au  vif  par  ce  dernier  tndt  tt 
autres  semblables,  lui  dit  :  «  Vois  dodc  enfin  ce  que 
»  Veulent  les  agas,  ces  misérable».  Ils  ruinent  le  faidnde 

*  par  la  cdrniption  ;  comment  sera-t-ll  possible  que 

*  les  Ids  aient  leut  cotirsF  «  Le  gratid-Jligë  Koudzi- 
^bdéf  qui  arriva  en  tie  moment  potir  intercédel-  aussi 
en  fareur  de  l'ambassacletir,  eut  sd  part  d'outt^dgei. 
i«Tn  es  vraiment  tid  merveilleiii  Juge  d'tjftllée,  Itii 
>i  ^t  Behayi.  Podrquoi  vas-tu  au  dîTtati  où  si^nt 
i>  de  semblables  drOles,  proiecletit^  des  kifidèle»?  K 

*  dater  de  demain,  je  n'y  ifiefiHki  plus  les  pieds:  a  Sttrt- 
Katib  rapporta  tOUs  deâ  diâc^JtiJrs  ËiOx  ttgtis  etl  leS  bt^- 
dant  eficote  ati  gt-é  dé  soti  imagination.  Le  lendettaUi 
(3  mai  1651  —  11  djernazicial-ew^p^  10St),leâsigtiB 
se  ^nnèl^t  rendez-vous  dftilS  le  palais  d'Ibrâl^i , 
sur  l'hippodrome,  sous  prétexte  deâe  réiitiir  potlf  al- 
ler Visiter  les  vaisseaux  f^cémment  construits  dans  1 A 
ehaiifiers  de  la  ]!tIer-!Notre  et  arrivés  daris  le  pôi-t.  Th 
demandèrent  au  grtnd-virft'  la  destitution  de  Bekayi, 
«  fédigèi-ent  dans  ce  sens  ùOe  Suppliqiïe  <|u'ilS  eil- 
■Voyèrent  au  serai.  Là  léponse  de  la  sultane  Walldé 
fut  négative.  Loin  de  te  laisser  influencer  piffcë  i^#- 
fus,  ils  déclarèrent  qu'ils  né  quitteraient  la  plttee  tfvlb 
lorsqu'on  aurait  fait  droit  à  leurs  t^lariiatibn»  efi  dé^ 
{HMant  Bebayi.  Le  serai  cepetidant  fecula  deVaM  «tf6 
lùftnifestation  aussi  énergique  :  le  ghind-juge  KanttScfté^ 
lebteidé  Atiï-Efendi  ïut  appelé  àû  pdtds  Impêm  A 
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Hift/tm  dB  te  dlguté  d*  iftearu.  GeRe  proaMtion  fat  doe 
noD  à  l'absence  d'autres  oitpacitéè  lé^iislativâ^  abtti 
tgM  1«  rumrq&e  A^is  £ftb^i  dèBs,&ofi  hisloire,  avec 
an  dfgtaeil  mal  diaatolilâ  <  Bnds  à  ridAùence  dii  puù- 
■snl  B^tfscbaga,  qtfl  bnk  toute  )b  ctinfiaiice  de  la 
■idiE»»  Walidéi  Onifrinite  tsebaonschs  et  Tingt  chAvor 
bdlràs  ateoAipi^BértoDt  Aiie-Sreitdi  aaîerai;  A  l'eo- 
br64  de  l'allée  des  eypnia  t  il  fut  rèçs  par  le  gfand- 
gMiYernaar  de  la  ooiv  (kaponaga),  le  grand^tréaorièr 
ÇrinakMdar-liaaeb'),  là  graDd-aomin^ier  (kilardji-ba- 
flEhi)«  et  k  ptétti  da  feo^ï  (sei'aïagaei);  .conduit  dans 
l'i^KiaiteiMM  do  kapomgri,  il  j  fui  fev«iu  d'uti  kat- 
Jtf  dt  liMîÉie,  pois  ednneséen  préaehee  du  ShI- 
M)^  ^  Ità  fit  don  d'oBe  tabatiéte  d'or.  A  l'issue  de 
rtMAenâè  t  lefe  dnqotfnté  tsehaotMchrf  et  le»  vingt 
âifeii^llrîis  l'eacertèmit  jusque  ches  loi.  Sa  proni6- 
ttoD  lia  attira  bien  des  félioilafions,  mais  auf  si  (|uelCfuGs 
,  dans  lesquelles  oa  l'appdait  le  mmifli 
',  parce  qa'il  n'avait  dû  sa  place  qu'l  l'eite- 
piteiAbeidMBt  de  l'aftibassadeur  anglais.  Moù»  avide 
d'argoM  que  d'IlonHears,  It  nouveau  mouft)  reaenfB 
ma,  nveniis  des  dislriei»'de  Mikhalidj  et  de  Kermasti, 
per^fas  juMfa'alors  ptf  ses  prédécessem's  è  litre  d'ar- 
geitt  é'argei  Azi&-£feDati  insîdta  poist  que  l'au  remit 
oa  nsa^  1«  éoleiinité  du  baiscF-matti  du  moufii  a«  <fi- 
fltat,  teUibéè  éa  désâ^lude  d^>tiis  qUaratle  ans,  sa- 
kaaité  h  VotaKÙm  de  kqo^le  le  nioafti  était  revéta 
d'M  kaA^D  d'boanAr  en  prédence  du  Sultan. 
B^ia^dtit  a'oMfarqaei'  pour  Galliperti,  d'où  il  fat 
h  à  iiÊ^tpmlfao.  U  blilàta,  pendant  acn 
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exil ,  le  pdù  de  Felhi  Tscbelelnzadé  Mohammed- 

Efendi,  dans  le  village  de  Birgosdi. 

Quatre  mois  après  la  dépontion  du  monfti  et  sïk 
semaines  après  la  défaîte  de  la  flotte  ott(»nane  fc  Naxos, 
le  grand-Tizir  Melek  Ahmed-Pascba  fut  destitué  par 
suite  du  mécoDtentement  qu'avaient  excité  ses  me- 
sures finandères.  La  piastre  était  reçue  à  cette  époque 
par  le  trésor  à  raison  de  qiutre-vingts  aspres;  Meldc 
Ahmed  songea  à  altérer  c&te  monnaie  comme  il  IV 
vait  fait  pour  les  aspres ,  et  de  façon  a  gagner  tr<MS 
cents  bourses  par  mille.  Il  fît  frappw  à  Belgrade,  en 
Bosnie  et  en  Albanie,  de  mauvaises  [nastres,  qu'il 
força  les  négodaus  d'accepter  au  taux  de  cent  ^x-hnit 
aspres  ;  cette  opération  rq>porta  cent  vingt  mille  du- 
cats, qu'il  échangea,  pu*  l'entremise  des  jiàfs,  contre 
deux  cent  quarante  mille  couronnes,  pour  fournir  à  la 
solde  des  troupes.  Les  bourses  de  mauvaise  monnaie 
furent  mises  en  circulatioD,  et  le  prévôt  des  mar- 
dumds  convoqua  les  corporations  des  métiers  pour 
les  contraindre  à  se  conformer  à  la  nouvdle  déciao^i 
-6scale  du  grand-vizir.  Les  chefs  des  corpcn^tions , 
irrités  d'un  acte  aussi  vexatoire,  se  rendirent  ch^ 
Melek  Ahmed,  et  lui  demandèrent  justice;  ce1m-ci 
les  traita  tous  d'infidèles,  et,  pour  nous  servir  de 
l'expression  de  l'historien  de  l'empire,  les  envoya  au 
diable  :  «  Que  IMeu  nous  ea  préserve  !  s'écrièrent-lla , 
»  nous  n'acceptons  pas  vos  imprécations;  bous  som^ 
»  mes  de  bons  musulmans.  »  Repousses  par  MelA 
Ahmed,  ils  allèrent  porter  leurs  plaintes  chez  le  moufti 
Aziz,  qui  refusa  de  se  mêler  d'une  semblable  aflUre  : 


0,  Google 


DE  L'EMfPIRE  OTTOMAN.  ajl 

dCcanment!  loi  dit  le  sellier  Bamazandedé  qui  por- 
A.tait  la  parole  ao  nom  des  coiftorations,  tu  t'es  leVé 
m  pour  tuer  le  sultan  Ibrdiim  et  sou  grand-vizir,  et 
»  maintenant  tu  refuses  de  te  mêler  de  nos  affaires!  - 
»  Lève-toi  et  marche  devant  nous  chez  le  Sultan  ;  au- 
»  trement  il  arrivera. ce  qui  doit  arriver.  »  Aziz  tenta 
vaiuemmt  de  les  apaiser,  ea  leur  promettant  d'écrire 
à.  Melek  Ahmed;  il  chercha  à  s'éloigner  sous  prétexte 
de  faire  les  ablutions  nécessaires  avant  la  prière  ;  mais 
iU  le  retinrent  au  milieu  d'eux ,  le  placèrent  sur  un 
diëval,  et  le  conduisirent  ainsi  au  serai.  Des  crietirs 
parcoururent  la  villç  eu  criant  :  «  Peuple  de  Moham-  - 
»  med,  l'injustice  est  déchaînée  ;  le  sabre  nous  menace,- 
»  fermez  vos  boutiques.  »  Toutes  les  boutiques  furent 
en  effet  fermées,  et  plus  de  cinquante  mille  marchands 
se  jc^nirent  au  cortège  du  moufli.  Ils  envahirent  les 
deux  pronières  cours  du  serai'  jusqu'à  la  porte  de  la 
Félicité,  en  demandant  justice.  Le  Sultan  étant  monté 
SOT  le  trône  dressé  devant  la  Porte  de  la  Félicité,  les 
chefs  des  corporations  lui  Kqmsèrent  qu'ils  avaient 
supporté  quarante  taxes  dans  le  cours  de  l'année,  et 
qa'on  voulaU  en  outre  leur  imposer  de  la  mauvaise 
monnaie.  Le  Sultan  leur  répontUt  :  «  Cela  ne  doit  pas 
»  être;  ce  n'est  pas  ma  volonté  qu'on  vous  traite  avec 
»  injustice.  »  Un  khasseki  fut  immédiatemoit  envoyé 
au  grand-vizir  pour  lui  ordonner  de  paraître  en  pré- 
sence du  Sultan.  Mais  Melek  Ahmed ,  n'osant  pas  af- 
fronter les  haines  de  la  multitude,  se  contenta. d'a- 
dresser au  serai  un  rapport  dans  lequel  il  justifiait  sa 
conduite;  son  meiuager  faillit  Être  mis  en  pièces.  I^e 
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BMH^  fw  pt^HBla  à  la  fcnla  aamrùùée,  avec  un  Ica^ 
a^nf  qui  ahr^out  tous  Im  impAla.  à  l'exeqiriQR  de 
eaqx  âiBlilttéa  par  la  kanoon  de  Smletmaa.  il  letn' 
noA  l'ordonnance  royale ,  et  leur  dit  :  n  Munienant 
»  <fispenei~Teus.  »  les  chofe  des  corparalioBS,  aprèi 
l'avoiF  reçue,  ae  consoltèrent  ^ire  eai  ;  puis,  se  jetant 
de  la  pouuiére  et  de  la  cendre  spr  les  chevaix ,  ils 
a^éerîèifnt  :  «  Mon  Padischah  !  l'injustice  a  ruiné  le 
»  inonde;  seiie  personnea  t'empAehent  de  régner  ti- 
B  breoDCal,  et  dévorent  las  rêvent»  du  trésor;  noua 
»  davoni  Mgnaler  surtout  leg  agaa  Kara-Tachaons^ 
>  et  Begtasch,  le  samaoïnK^i,  le  secpétaire,  le  frère 
V  fea,  ele.,  etc.;  tant  que  leurs  têtes  ne  seront  pas 
*  torafaëes,  nons  ne  sortirons  pas  ()Hoi.  »  A  la  nouvelle 
de  la  révolte  des  roan^wads,  les  agaa  avaient  eonsigné 
ieuN  troupce  dans  les  casernes.  Le  Suhan ,  on  frfutôt 
h  sultane  Walidé,  voyant  la  néoeBsité  de  faire  quel- 
qvea  côneesstons,  résolot  de  destituer  le  ^nd-viair. 
Quelques  membres  du  hareai-,  dévoaés  aux  intérêts 
des  agas,  proposèreqt  l'aga  des  janissaires  Kara- 
ïsduooBoh  pour  socceeseur  à  Meiek,  et  la  sultane  Wa- 
fidé  le  fit  appeler  en  ^fbt  pour  lui  conférer  le  ^ncl- 
viBpat;  mais  plein  de  défiance,  Kara-Tscteeus^  ré- 
p^ufit  :  B  Je  ne  me  rendrai  paa  au  sereî,  tant  qu'on 
»  ne  m'aura  pas  remis  le  sceau  de  l'empire  entre  les 
»  mains.  »  Le  Sultan,  s'étant  consulté  avec  ses  offi- 
cie» Içs  plus  intimes,  dcmna,  d'après  leur  avis,  et 
Bwtout  d'après  cdui  de  l'eiAucfae  adf  Soulaïmaiv- 
aga»  le  SMQu  de  l'en^ira  à  Si^wousch-Sasciw.  Ongt-* 
Boire  de  ta  tribu  des  Akbaee»  ei  ««Ktev»  da  £amMH  re- 
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IkIIç  Àba»',  Siawowch'Fawha  ivait  été  incorpora 
d«ns  Jes  rangs  (les  pag«ft  du  serai,  et  s'était  élevé  jus- 
qu'à I9  digqité  4e  siHbdar;  pommé  kapitw-pw^  di( 
ans  auparavant,  il  avait  été  destitué,  parce  qu'il  avait 
échoué  dans,  sa  première  espéditiou  ayant  pour  but  , 
h  cooquôte  d'Âaov  ;  il  avait  été  envoyé  à  Ofen  en 
quidit^  de  gouvemeor,  9t  avait  siégé  depuis  dans  la 
(Uwap  eq  qualité  de  visir  de  la  coupole.  Le  nouveau 
grand-vùiv  et  le  moufli  w  iM-éseutèreiit  aux  mécon* 
teos,  et  laa  cçib<vtère»t  k  reotrer  chez  eux,  eu  lew 
disa&t  que  le  lendemain  le  diwan  prendrait  les  vu»- 
ffitffe  le»  plu^  Qonfi^rmea  à  leurs  intérêts  «t  i  leavs 
ijésirs.  Cea  parc^  ooneiliairiees  amraèreBl  la  disp^l^' 
aion  de  la  foule,  &w  l'ordre  de  la  sultane  Walidé> 
Siawoqscb-Pascha  et  le  nKwfU  se  rendirent  aut  ca^ 
fsrw»  potiF  inviter  les  agaa  à  la  tranquillité.  B^ 
laseh  accu^t  les  ^orlatidna  du  grand-vi^ir  avec 
une  aiTC^nt»  sans  égale:  «  Fascha,  mon  frère!  kà 
M  dit  il,  voie:  tu  t'es  mal  conduit;  pouftiuoi as-tu ao- 
»  capté  le  sceau  impérial,  et  qui  t'a  fait  grand-viwf 
«  -^  Mov  Fadiafèi^,  répondit  Siawousch,  bien  qne  . 
»  je  ne  lui  en  eusse  pas  adressé  la  demande;  j'«  rer 
»  fusé  dfm%  tais  h  dignité  qu'il  voulait  m'offrir.  — 
V  Bie^  t  répliqm  B^taadi  ;  que  Dieu  t'en  réeom- 
»  pense;  mais  w  ta  ne  prends  pas  eonseîl  de  doub.  tu 
»  ne  pourras  venir  li  bout  de  rien.  -^  J'ab^  aux  or<- 
»  dres  de  mon  Fadlschab.  Votre  cou  et  le  mien  o^ 
»  doivent  pas  ^re  épais  et  isflex^es,  mais  minées  et 
w  dooile».  >  La  fermeté  du  grande  viair  triompha  d«  la 
i^lManeft  àm  n^i  Iw  jauMairei  se  r^^^ùreot  à 
■  ;V  .■  '^. 
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l'ordre,  et  le  lendetnaîa  Ub  prirent  les  annes  pour 
réprimer  une  nouvelle  révolte  des  marchands.  Le 
pr^et  de  police  se  posta  avec  ses  troupes  à  l'entrée 
des  mes  qui  conduisent  an  serai,  pour  en  défendre 
l'accès  aux  mutins.  Un  rebelle  qui  voulut  se  frayer  on 
passage  jusqu'au  palais  impérial,  parce  que,  disait-il, 
il  avait  juré  de  se  séparer  trois  fois  de  sa  femme  .plu- 
tôt que  de  ne  pas  pénétrer  auprès  du  Sultan ,  eut  la 
main  coupée  ;  quelques  autres  furent  tués.  Des  crieurs 
parcourant  les  rues  en  proclamant  l'ordre  d'ouvrir 
toutes  les  boutiques,  furent  chassés  à  coups  de  pierres; 
mais  le  grand-vizir  et  le  moufli  parvinrent  enfin  à 
pn>suader.  aux  marchands  de  se  tenir  tranquilles  et 
de  vaquer  à  leur  comm^ce  comme  par  le  passé.  Tou- 
tefois celte  trêve  n'était  qu'apparente  ;  les  marchands 
n'en  gardèrent  pas  moins  un  secret  levain  de  luâne 
ccmtre  les  agas  qui  les  avaioit  rédoits  à  rentrer  dans 
l'obéissance,  et  ceux-ci  se  promirent  aussi  de  se  ven- 
ger des  marchands  qui  avairât  demandé  leur  tête.  Ainà 
fut  terminée,  provisoirement  du  nioins,  la  première 
révolte  des  corporations  dont  l'histoire  ottomane  fasse 
mention. 

Jusqu'alors  les  agas. des  troupes  avaient  vécu  en 
parfeite  intelligence  avec  lé  harem,  et  la  vieille  sultane 
iWalidé  avait  totijcnrs  visiblement  agi  sous  les  inspi- 
rations dé  Begtaschaga.  La  nomination  d'un  nouveau 
grand-vizir  sans  l'assentiment  des  janissaires  révéla 
le  secret  d'une  lutte  dans  le  harem ,  et  la  prépondé- 
rance d'une  nouvelle  puissance  sur  la  sultane  Walidé 
(pà  jusqu'alors  avait  tenu  les  rênes  de  l'État.  Cette 
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nonveDe  influence  qui  s'élevait  dans  le  secflî  était 
celle  de  la  jeune  eultane  Walidé  Tarkhan,  mère  du 
Sultan,  on  plutût  celle  de  l'eunuque  noir  Soulaman- 
aga,  qui ,  aidé  du  concours  des  dignitaires  de  la  cour 
intérieure,  arracha  la  souveraineté  h  la  vieille  sultane 
Walidé,  et  entra  en  lutte  avec  les  agas.  Dix  jours  après 
la  déposition  de  Melek  Ahmed,  les  deux  partis  de  la 
vieille  et  de  la  jeune  s,ultaDe  Walidé ,  qui  se  mena- 
çaient depuis  long-temps,  en  vinrent  à  une  rupture 
ouv^e(â  septembre  1651  — 16ramazan  1061).  Que 
la  vieille  sultane  Walidé  ait  cherché  à  fomenter  la 
révolte  parmi  les  janissaires,  et  les  ait  soUidtés  k  de- 
mander les  têtes  des  principaux  appuis  de  la  jeune 
sultane  W^alidé,  c'est-à-dire  du  grand-gouverneur  de 
la  cour,  Soulâman,  du  précepteur  du  sultan,  Bihan, 
et  d'Ismul ,  ou  du  moins  qu'elle  les  ait  engagés  à 
persister  dans  cette  résolution,  en  supposant  qu'elle 
n'en  ait  pas  été  la  première  instigatrice,  c'est  ce  qui 
résulte  clairement  du  témoignage  unanime  des  histo- 
riens ;  mais  il  est  beaucoup  moins  certain  que ,  pour 
mettre  un  terme  au  règne  de  Tarkhan  et  de  son  parti, 
elle  ait  projeté  l'assassinat  de  son  pelit-fils  Moham- 
med, et  l'installation  de  Souleïman,  frère  du  Sultan 
régnant,  qu'elle  aurait  dioià,  parce  que  sa  mère  était 
une  femme  facile  à  dominer.  Cette  accusation,  qui 
n'est  fondée  sur  aucune  preuve,  ne  saurait  s'accorder 
avec  les  élevés  donnés  par  tous  les  historiens  aux 
grandes  et  généreuses  qualités  de  Kossem,  qui  en 
effet  ne  signala  sa  domination  sous  quatre  sultans,  son 
époux  Mourad,  seift  fils  Mourad  ^  Ibrahim,  et  son 
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]^-ilId  Mobainmed,  que  [>ar  des  l^en^M  et  i)è  fitH 
bl«8  «Dlreprfses.  Aucun  historien  ne  lA  reiul  respon- 
sable de  la  déposition  et  de  l'eiécutioti  d'Ibrahim, 
qu'elle  ne  put  empêcher  ;  mats  lots  méiue  qu'elle  eât 
cherché  dans  sa  vieillesse  à  ressaisir  ht  direction  dés 
affaires  par  un  changement  de  soUTeratri,  il  serait 
encot-e  à  prouver  que  le  plan  de  l'empoisonnement 
de  Mohammed  ne  doit  pas  être  attribué  aux  che(^ 
de  son  parti ,  au  premier  page  de  la  Forte ,  Ali ,  et 
au  kireischi-baschi.  L'esclave  Meldci,  qui  avait  été 
mise  dans  le  secret  du  projet  de  l'empdsonnemeot* 
du  jeune  Sultan  au  iDo^'eD  d'un  sorbet  qu'aurait  pré* 
paré  le  confiseur  Oweïsaga,  trahit,  dJt-oti,  le  com- 
plot à  la  jeune  sultane  Walldé  Tarkhan,  confidence 
qui  dut  fkire  naître  dans  l'esprit  de  celle-ci  la  pensée 
du  meurtre  de  Kœsem.  Quoi  qu'il  en  ^it,  si  la  vieiile 
sultane  Walldé  ne  conçut  pas  elle-même  le  desselû 
d'exciter  une  révolte  dans  les  janissaires  pour  se  dé- 
barrasser des  hauts  dignitaires  qui  soUtniaieQt  sa  ri- 
Yale,  elle  le  fevorisa  du  moins,  et  chercha,  de  toutes 
ses  forces ,  de  concert  avec  Begtasch ,  à  le  réaliser. 
Les  agas  des  janissaires ,  qui  quelques  jours  aupa- 
ravant avaient  fait  au  grand-vizir  Slawousch  la  fu- 
neste proposition  d'enrôler  dix  mille  hommes  de  trou- 
pes nouvelles,  se  rassemblèrent  dans  1»  casernes, 
ei  envoyèrent  au  dlwan  des  députés  chargés  de  de- 
mander le  bannissement  en  Egypte  des  irols  eunu- 
ques, conseillers  de  la  jeune  sultane  Walidé.  Cepeù- 
daot  le  serai  apprit  par  ses  espioiis  1^  conciliabules 
des  agas  et  l'objet  dé  leur  délibérabon.  Lés  j^ages 
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entent  déjli  QDitefaéi^  itiih  les  eunoipiM  vMtiilnit  bà^ 
core  aaprte  de  ht  perbodne  da  Sullau.  L'eunuqtft 
Sôilleïttiab ,  tifttt-dit  dti  dmget  qui  metnçait  sa  vU  ek 
cdie  d«  s«3  Adhérais,  jura  itis^Htt  dvec  qu^arab 
auti^  Ëunuquee  la  mort  de  la  vieUIe  Mltatte  Walîdé} 
qui  ftit  rendue  r^pon^able  de  la  pétitipii  deb  iKitipéë. 
Il  anua  cent  vingt  eunuque*  blants  (stilflflbaltà^) 
eniiètetnent  dévoués  à  6a  caUse ,  et  alla  criet  i  la 
fenêtre  de  la  preftiiiré  ehaihbre  des  pages  :  <t  Vtni^ 
i>  dormez,  pefidast  qote  les  janissriires  enTahlssMt  te 
»  serai  pour  nobs  mMtre  tous  à  mo^,  D'Intelligente 
»  avec  la  vielle  sUltaiie  W^idé,  ils  veulent  ^rài^er 
»  le  Fàdbtchah,  et  tneute  Begta^  sUr  le  IrOne  en  en 
»  faisant  l'épobi  de  la  vieille.  »  Les  pages  se  levèrent 
en  tumultd,  et,  après  avoir  ptia  des  armes,  se  pi^eipl- 
tèrwt  danï  la  ccnir,  od  ils  trouvèrent  leUrs  cfMpa- 
gnoDs  des  aulres  chambres,  qui  araiefat  été  éveillés 
de  la  même  mabièN.  Les  pages  de  la  première  chatn- 
lire  élai«it  d'auiabt  plus  disposés  b  combattre  les  ja- 
nissaires, qu'ils  baissaient  depuis  long-temps  l'aga 
'jK>ur  leur  avoir  fermé  la  carrière  de  l'avancement,  ctt 
conférant  b  des  étrangers  les  places  qui  leur  reve-^ 
naient.  Mers  le  kassoda-basehi,  ou  chef  de  cette  cham-'' 
bre,  était  un  fervent  partisan  de  la  vieille  sultane 
Walidé  :  il  eihorla  les  pages  soumte  à  ses  6rdi«s  à 
ne  pas  ccHitrlbuer  au  tumulte  ;  par  malheur  )1  avfeit 
entre  les  inains  un  bfltoh  aveë  lequel  il  leiir  fitMit 
signe  de  rentrer  dans  leurs  appartebiens.  A  la  Ibébr 
incertaine  des  toréhes,  tté  totet-prélèréM  le  geste  au 
kà»6dâ-b{tsè^  èomné  m6  UtéàuSi,  fSî6Ë«f«at  Mr  lui 
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d  le  mirent  en  pièces.  Satisfait  de  cet  acte  sanglant, 
qui  lui  donnait  pour  ainsi  dire  les  arrhes  de  la  ré- 
iiellioD  des  pages,  Soulrïman  se  mit  à  leur  tête,  et  les 
conduisit  aux  appartanens  de  la  sultane  Walidé  que 
défendaient  trois  cents  eunuqu».  Le  premier  page  de 
la  Porte  tombe  sous  le  sabre  des  assaîllans;  les  autres 
scmt  frappés  plus  ou  moins  grièvement  ou  prennent 
.  la  fuite,  et  la  troupe  de  Souleïman  se  précîpHe  dans 
l'antichambre  de  l'appartement  de  la  sultane  Walidé. 
Kœsem  attendait  les  janissaires.  Aussi  lorsqu'elle  en- 
tendit le  tumulte,  elle  cria  du  dedans  :  «  Sont-ils 
»  v«ius?  —  Oiù,  ils  sont  venus,  répondit  Souleïman- 
»  aga;  seulement  sortez.  »  Alors  elle  reconnut  quels 
étaient  ceux  qui  étaient  arrivés;  elle  s'enfuit  dans 
son  appanemmt  le  plus  reculé  et  se  cacha  dans  une 
armoire.  Fendant  que  les.  eunuques  et  les  p^es  se 
ruaient  avec  Sodeïmanaga  à  la  poursuite  de  la  sultaue 
Walidé ,  une  fidèle  «clave  se  jeta  sur  leur  passage, 
en  disant  :  «  Je  suis  la  sultane  Walidé.  —  Ce  n'est  pas 
»  elle!  »  s'écrièrent  les  eunuques,  et  ils Técartèrent 
à  coups  de  poing.  Les  portes  furent  enfoncées ,  les 
armoires  brisées  et  l'infortunée  sultaue  arrachée  de 
sa  retraite.  Elle  r^andit ,  mais  vainement ,  à  planes 
mams  l'or  et  les  bijoux  qu'elle  avait  pris  sur  elle  ;  un 
baltadji  dii  nom  de  Mohammed  coupa  les  cordons 
dlon  rideau  et  on  l'étrangla.  D'une  complexion  vigou- 
reiue  et  sanguine,  elle  lulla  long-temps  contre  la  mort, 
et  des  torrens  de  sang,  jaillissant  de  son  nez  et  de  ses 
(Mailles,  soiùllèrent  les  vêtemens  de  sm  bourreaux. 
Le  grand- vizir.  Siavvoasch  prenât  du  café  avec  le 


:i.=.i,:sa:,G00gIc 


DE  L'EMPIKE  OTTOMAN.  ïi8i 

rrïs-efendi  et  les  detn  juges  d'année,  lorsque  le  sam- 
soundji-baschi  vint  lui  annoncer  que  les  janissaires  de- 
mandaient les  têtes  des  trois  eunuques,  et  l'invitairat 
liB-mémë  à  se  rendre  au  milieu  d'eux.  Siawousch  se 
montrait  incertain  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir;  le 
reïs-efendi  lui  conseilla  d'accepter  l'entrevue  proposée 
par  les  agas,  conseil  qu'il  expia  plus  tard  cruellement. 
Le  grand- vizir  adressa  à  Mohammed  un  rapport  sur 
la  demande  des  janissaires,  et  courut  au  serai;  comme 
partout  régnaient  le  meurtre  et  le  désordre,  il  retourna 
immédiatement  à  son  palais,  sans  attendre  la  déciâon 
du  Sultan;  mais  Mohammed  lui  expédia  un  messager 
pour  lui  ordonner  de  se  rendre  en  toute  hAle  auprès 
de  lui.  Arrivé  au  serai,  il  apprit  de  Souleïmanaga  les 
détails  de  la  meut  de  la  sultane  Walidé,  et  fut  conduit 
devant  le  jeune  Sultan,  qui  lui  dit:  «Mon  lala,  tu  sais 
»  tout;  sers-moi  fidèlement,  afin  que  les  traîtres  aient 
»  leur  récompense.  »  Siawousch  fit  la  ronde  du  serai, 
et  trouva  quelques  portes  secrètes  qui  étaient  ratées 
ouvertes  par  les  ordres  de  la  sultane  Walidé,  pour 
que  les  janissaires  pussent  pénétrer  dans  le  palais.  Le 
bostandjibaschi ,  qui  avait  suivi  les  instructions  de 
Kœsem,  et  le  kiretdjibaschi,  furent  étranglés.  An 
point  du  jour,  les  oulémas  furent  appelés  auprès  du 
Sultan.  Mohammed  était  assis  sur  un  trône  élevé  de- 
vant la  salle  du  diwan;  il  avait  à  sa  droite  le  grand- 
vizir,  et  était  entouré  par  les  pages,  les  diambellans, 
les  bostandjis  et  les  baltadjis,  l'épée  nue  à  la  main  : 
à  c6té  de  Siavvousch  était  l'eunuque  noir  Souleïman- 
aga, aiUeur  du  meurtre  nocturne  de  la  sultane  Wa- 
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lid^.  HaneRzadé,  ilti  des  aiicien»  Ûéà  (jtiUtbâi,  tpà 
l'étdt  t"^tité  en  kaftati  blanc  datis  l'espDif  d'étt^ 
l>ëvêlù  de  la  dignité  demoilftl,  fit  la  proposition  dfe 
déployer  l'étendat-d  dti  Prophète  et  de  i^unii'  tous  les 
boas  musulmans  autour  de  cette  relique  Téaérée. 

Un  gtand  tioitibre  d'outémas  et  le  motlftl,  qtri 
uvaletit  long-tettips  hésité  sur  la  queâlioti  db  âavoir 
â'ils  se  rendraient  ft  l'invitation  que  le  Sultan  letir 
aralt  faite  de  paraître  au  serai ,  ou  s'ils  se  joindraient 
ftat  janissaires,  s'étaient  enfin  arrêtés  à  ce  déifier 
parti;  de  concert  avec  les  agas  qui  s'étaient  rassttn- 
iités  la  Anft  k  la  porte  de  leur  général  ei  avaient  re- 
tenu prisonniers  les  deui  juges  d'armée ,  auiquels  ils 
avaient  demandé  une  entrevue,  Ils  prirent  la  résolu- 
tion de  s'établli'  dans  la  mosquée  du  Centré ,  foyer 
de  la  révolte.  Lorsque  Taga  dés  janissaires  tiionta  à 
dbeval ,  H  eihorta  ses  trempés  â  secouer  le  joug  dés 
eunuques  et  à  venger  la  mort  de  la  sultane  Walidé, 
et  11  termina  en  disant  :  «  Nous  se  Voulons  que  l'eX- 
t>  piation  du  meurtre  de  ta  Walidé  !»  A  ces  mots , 
tihe  Voix  s'éleva  :  «  Es-tu  donc  l'héritier  de  la  Wa- 
»  lidé  ?...  »  et  le  profond  silence  aVec  lequel  fut  ac- 
cueillie celte  audacieuse  apostrophe  Jémoigna  assez  ^ 
que  les  janlss^res  n'approuvaient  pas  les  projets  de 
leurs  chef^.  Plusieurs  oulémas ,  qui  avaient  été  solli- 
diés  par  leâ  agas  à  se  ranger  du  c6té  de  la  révolte, 
s'étalent  eicusés ,  quelques-uns  en  alléguant  qu'ils 
n'étaient  que  jugés  honoraires,  les  autres  en  prétei- 
Ûint  d'autres  moUfs.  Là  plupart  des  légistes  s'étâleât 
tbbdaà  au  deraï ,  où  on  àgitâ  lâ  question  de  sd^ir 
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qti«l  fithât  kl  BucceaaeQf  dit  nbaftl  rebellé.  9(dt]1«$^ 
eaârtagfi ,  et  tout  le  parti  de  la  suttnnè  Walidé  'Hat* 
Ithan ,  voièreitt  pour  ï^uutld ,  le  gratid-vtzir  pdyr 
l'atidefl  tttoufti  Behayi.  Les  adversaires  dé  Behàyi 
firetit  yaloir  pôyr  son  eiclûsioti  ses  emporietnens  et 
dôU  intmipérance  de  langue.  Mais  Ëbousaïd  ii'ayàiit 
paà  paru  à  la  prëoijère  sommalioa  qui  lui  fui  adressée, 
StaiVôtlsdt  rédigea  sur-le-ctlahip  deux  diplâmes,  dont 
l'uft  conférait  à  Haneflzadé  la  dignité  de  moufU,  et 
l'autre  à  Baki«adé-£fet)di  celle  de  grand-jUge  de  Rôu-^ 
btllitt;  mais  B^t^adé  ayant  refusé  l'honiieur  qd'on  M 
oflVftit,  Khodjaïadé  Mesbud  fut  nottiihé  k  sa  place. 
Gepetidant  Ëbousaïd,  fils  du  moufti  Esaad  et  petit-fils 
du  ttioufli  âeâdeddlH,  s'était  rendu  au  serai  Sut  mé 
Xecoude  invlttition  de  Souleimanaga.  Sans  s'inquiéter 
en  rien  des  mesures  qu'ataienl  pu  provoquer  ses  hési- 
tations, tl  prit  le  pas  sur  HaneBeadé  qui,  dans  le  sen- 
titnent  de  son  impuissance,  retourna  à  sa  place  accoii^ 
tumée.  Ëbousaïd  fut  admis  à  baiser  la  itiain  au  Sultan 
en  qualité  de  moUfli;  Hanefizadé  fbt  nommé  juge  dé 
Houmilie,  KhodjazadéJUged'Analolie.  Mais  lorsqu'on 
Kdemanda  à  Hanefizadé  son  diplôme  de  luoufti,  3 
Mfusâ  de  le  donner,  §onS  préieiie  qu'il  l'avait  d^à  en^- 
VOyé  die2  lui.  Bakizadé  était  très-disposé  â  retidre  si 
Aommissiofi  de  grand-juge;  mais  11  la  retint  lorsqu'il 
aif^rit  qu'Haueflzadé  n'avait  pas  livré  la  sienne.  Par 
Ordre  Impérial ,  les  cHeùrs  appelèrent  de  toutes  les  tôtir& 
de  la  ville  le  peuple  autour  de  réiendârd  du  ^phète  : 
1^  habitâns  se  ralliâfent  en  fmile  sdus  le  ^é  sacfé, 
et  ibreM  âtitvis  des  stpahis,  des  djebetitlls  et  dés  jâtitâ- 
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saires  des  vialles  casernes,  qui  avaient  déserté  la  cause 
des  janissaires  des  casernes  nouvelles.  L'arrivée  de  ces 
renforts  ranima  le  courage  des  défenseurs  du  trône: 
Sur  le  conseil  d'Ebousaïd,  le  Sultan  écrivit  aux  re- 
belles rassemblés  dans  la  mosquée  du  Centre  le  katti- 
schérif  suivant  :  <tVou9,  agas  des  janissaires,  toi,  leur 
»  général  en  chef,  toi,  le  lieutenant-général  (koulkiaya), 
»  et  toi,  Begtaschaga,  paraissez  devant  moi  dans  le 
»  di>van ,  ou  bien  il  vous  arrivera  ce  que  de  droit.  K 
Kara^TschaouBcb  répondit  au  porteur  du  kattischérif  : 
«  Nous  ne  sortirons  point  d'ici,  nous  ne  sommes  point 
»  des  rebelles;  mais  si  on  nous  attaque,  nous  san- 
»  rons  nous  défendre.  »  Cependant  l'ordre  du  Snltan 
ébranla  le  courage  des  agas  et  entraîna  la  retraite  de 
leurs  partisans.  Les  janissaires  se  portèrent  en  masse 
au  serai,  et  les  oulémas  quittèrent  les  uns  après  les 
autres  la  mosquée,  dans  le  parvis  de  laquelle  siégeaient 
les  agas.  B^tasch  fit  apporter  des  sacs  d'or  et  d'ar- 
gent, espérant  ainsi  lutter  coolre  l'esprit  de  défection 
qui  s'était  glissé  chez  les  janissaires  ;  mais  les  sacs 
restèrent  intacts.  Le  koulkiaya  lui  reprocha  d'avoir 
ruiné  leur  cause  par  son  avarice,  et  de  ne  s'être  réâgné 
au  sacrifice  de  quelques  bourses  que  lorsqu'il  n'était 
plus  temps.  Les  oulémas  s'étaient  tous  rendus  au  serai 
ou  chez  eux;  le  moufti  dépossédé,  Aziz,  s'était  retiré 
dans  les  jardins  de  Psamatia.  Un  tel  abandon  avait  jeté 
la  consternation  parmi  les  chefs  de  la  révolte.  Les  agas 
et  le  koulkiaya  écrivirent  secrètement  des  lettres  de 
soumission  au  grand-vizir  et  à  Souleïmanaga.  Sur  les 
conseils  d'Ebousaïd,  on  accepta  leurs  ouvertur»,  et 
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la  question  entre  les  révoltés  et  le  gouvernement,  qui 
paraissait  ne  pouvoir  être  tranchée  que  par  l'épée,  eut, 
pour  le  moment  du  moins,  une  solution  pacifique: 
Le  grand-vizir  manifesta  d'abord  l'intention  d'élever 
le  silthdar  à  la  dignité  d'aga  des  janissaires;  mais  le 
moufti  Ebousaïd  lui  représenta  que  les  janissaires 
pourraient  s'alarmer  si  leur  aga  n'était  pas  choisi  dans 
leurs  rangs.  En  conséquence,  le  seghban-basdii  Hou- 
seïn  fut  nommé  aga,  et  les  places  des  trois  lieute- 
nans-généraux ,  c'est-à-dire  du  koulkiaya ,  da  segh- 
ban-bascbi  et  du  samsoundji-baschi,  furent  conférées 
Clément  h  des  ofBciers  pris  parmi  les  janissaires. 
Le  grand-vizir  songea  à  reléguer  l'aga  déposé,  Kara- 
Tschaouscfa,  dans  le  gDavememeut  de  Temesvvar; 
l'anden  koulkiaya,  le  principal  auteur  des  troubles, 
dans  celui  de  Bosnie,  et  Begtaschaga  dans  lé  sandjak 
de  Brousa.  Les  trois  agas  reçurent  des  mains  de  Mo- 
hammed-Pascha  Bouyouni-yarali  leurs  diplômes  et  les 
baisèrent  respectueusement.  Le  grand-vizir  et  le  moufti 
restèrent  encore  an  serai  par  prudence,  et  le  nouvel  aga 
et  son  kiaya  oi^nisèrent  des  patrouilles  dans  la  ville. 
C'est  ainsi  qu'on  triompha  de  la  résistance  des  agas 
avant  même  le  coucher  du  solàl.  Le  soir  du  même 
jour,  vingt-quatre  heures  après  que  la  vieille  sultane 
WaUdé  eut  envoyé  l'ordre  aux  janissaires  de  se  rendre 
an  palais  impérial,  son  cadavre,  accompagné  de  toute 
la  cour,  fut  transporté  au  vieux  serm ,  puis,  après  les 
ablutnns  d'usage,  d^Kisé  auprès  du  tombeau  de  son 
époux  Ahmed,  dans  la  mosquée  bâtie  par  ce  Sultan, 
^esem  était  une  fonme  d'un  grand  caractère  et  d'un 
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pQbUconrî  dled«iittitkidwtii»tkxibp)iMlainblt 
am  revwQi  de  «et  6ef»  de  M«nmen,  Sila,  Aiu,  Klif 
6n  Àiôe  et  Aadin  en  £urop8  (d<Mit  chaeWQ  rapportait 
« inquapte  mille  conroapes)  ;  elle  bitU  un  graed  kht* 
appelé  encore  aqjourd'hui  khaa  de  là-  sultane  Walidéi 
une  mcHqqée  à  Scutari,  à  laqodle  die  a  laisaé  soa 
nom ,  une  autre  à  Coulantinople,  qui  t\A  termioée 
par  la  mère  de  Mohammed  IV  ;  elle  eoDilmsit  en 
I^fHe  un  aqueduc  destiné  i  conduire  l'etu  du  I4U 
dan»  le  cloître  dea  Khalwelis  du  Kaire;  dU  employât 
de  fortes  sommes  à  l'entretien  des  pauvre»  de  la  MW' 
que,  à  la  délivrance  des  débiteurs  insc^vableiB,  M  pen* 
àonnait  des  veuves  et  dea  orphelins.  £l|e  ne  se  fiait 
pas  à  aes  administrateurs  pour  )a  dùtribution  de  s« 
bieofitits ,  et  die  allait  chwchef  elle-mêma  dVM  !<• 
hôpitaux  et  les  {Hisoiu  les  soufFraiKes  et  les  inrortqnfs 
qui  avaient  des  droits  à  sa  pitié  ;  elle  récoinp«)Silit 
piF  la  lUwrté  les  femmes,  ses  esclaves,  qiû  l'avaient 
bien  servie,  et  les  Biariait  à  des  officiera  du  aeni'.  Su 
libéralité  ne  se  bornait  pas  à  enrichir  lef)  fâmmes  et  lea 
hommes  de  sa  pour  ;  elle  s'étendait  epcwe  sur  de  pae* 
vres  filles  qu'elle  dotait.  Cette  bienfiiisance  est  prouvée 
non  seulemwt  par  les  témoignages  de  l'hislorieu  Mo- 
hammed Khalife,  m^  wcore  par  celui  de  Schari- 
houl  Minarzadé,  qui  cep^datit  r^otxihe  à  la  aultaae 
Walidé  d'avcHF  r^pli  son  tféaoF  pariiculief  m  détri>- 
ment  du  trésor  publie.  Après  la  mort  de  Kçe^Wfti  <W 
trouva  dans  son  khan  vingt  caisses  pleines  de  diiMt^i 
parmi  les  otijeis  doat  ^  composait  sa  garde-polMi  o« 
remarqua  dtwt  PiUk  pept  cçute  cbti^s  d'im  yikm  dP 
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onqtwptç  wUle  pJaslFes,  I«  «iltaqe  Wàlidé  trsi^it 
BÇ9  gep#  ^vep  la  plus  grande  (JQucepr;  les  pagfq,  qgi 
d'or4ip9irç  OQt  à  sitbii'  l'^nt^nce  et  les  voies  de  f{4t 
dep  eypiiqo^,  D'étatept  de  gsrde  daps  sq  maison  qui^ 
cipq  jour^  de  la  ^çaiiaine  et  étaient  librM  lei  à^m^ 
autres.  Tapt  de  générosité  et  de  grandeur  d'apie  ne 
pernaettept  gq^  d'adtnettre  qu'elle  ait  prqj^té  1^ 
meurtre  desQp  petit -fi|s,  ainsi  que  le  veulent  quelque» 
liistprien^  ;  maïs,  si  elle  eut  connaissance  d'un  tel  plan, 
et  qu'elle  y  ait  dopné  un  consentement  implicite,  ejle  % 
eu  çda  d^  comniun  avec  d'autres  grands  souverains, 
quet  verin^usfi  sûu«  tous  les  autres  points,  elle  n'a  été 
criminelle  que  par  ambition. 

IjCs  ^gai  et  leurs  sdhéreps,  qu'on  avait  çQudminé^ 
^  npe  eqpùee  d'ewl  honorifique,  ne  tardèrent  pas  à 
élre  DUS  à  mort,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre.  ]3eg-* 
taech,  qui  s'était  caché  dans  la  ville  ^  lieu  de  se  rea* 
dreà  son  gogv^nement  de  Brousa,  n'échappa  pgf 
ap<  rpche^çhes  de  Boy^dji-Hasan  i  celui-ci  voulait  1^ 
[daper  sur  m  ^e,  pour  l'eiposep  à  Ift  risée  puhliqi»e{ 
osais  Hapua-l^haonKeh  lui  ayant  représenté  qu'^ 
s'attiferait  par  Ut  le  inéupntentement  des  janissaires, 
il  se  cç«te|iU  de  faire  ffîcmter  Segtasch  sur  m  chev4 
décrépit  et  de  l«  conduire  aipsi  au  seraj,  h  travers  leiï 
huéeiï  et  les  vc^fi»  de  fait  de  la  popidace.  So^^  la  por^ 
eu  palais  impérial,  ^«gtasch  rencontra  l'eunuque  IVEq* 
hammed,  le  bourre^  de  I9  sullane  Walidé,  qv)  1*4 
dit  :  «  Traitre,  qu^  t'ai-je  fait  pour  que  tu  aies  de^ 
*  pi9od4  ma  lôtç?  »  V;^  fronça  les  sourçiis  et  sç 
(K^tçnta  4»  iw  9^«ndra  :  «  9>ltt4^e  giwririepi 
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»  sors  de  ma  présence  !  »  B^aach'  fat  étranglé  par 
ordre  du  Sultan,  son  cadavre  jeté  à  la  mer  et  ses  làeDs 
confisqués;  on  trouva  dans  sa  maison,  au-dessous 
d'an  basûn  supporté  par  une  voûte  de  maçonnerie, 
deux  chaudrons  remplis  de  ducats  et  de  bijoos.  Kara- 
TschaouBCh  s'était  mis  en  marche  pour  Temeswar, 
aussitôt  après  sa  nomination  ;  mais  il  fut  atteint  à  Bor- 
ghas  par  Boyadji-Hasan,  envoyé  à  sa  poursuite.  Con- 
duit en  présence  de  Mohammed  IV,  qui  lui  reprocha 
sa  trahison ,  U  trembla  et  pleura  ;  le  hostandji-baschi 
lui  dit  avec  ironie  :  «  Aga ,  tu  aurais  dû  t'y  prendre 
»  à  t'avance  pour  pleurer;  maintenant  il  est  trop 
»  tard  !»  et  il  donna  le  signal  de  son  exécution.  Kara- 
Tschaousch  fut  enseveli  dans  la  mosquée  d'Émir-Boa- 
khara  (14  septembre  4651  — 38  ramazan  1061).  Le 
koulkiaya,  qui  était  parti  également  pour  son  gou- 
vernemait  de  Bosnie,  apprit  h  Malghara  la  mort  de 
Kara- Tschaousch,  et  put  dés -lors  prévcùr  le  sort 
qu'on  lui  réservait.  Le  vizir  Deflerzadé  Mohammed- 
Fascha,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  contrée  de  Mal- 
ghara, reçut  la  mission  d'arréln-  et  de  faire  exécuter  le 
koulkiaya.  Celui-ci  se  rendit  à  Feredjik  ;  mais  le  ferman 
qui  ordonnait  son  emprisoDoement  ayant  été  pro- 
clamé dans  celte  ville,  il  s'enfuit  à  Orkhanssou;  là 
0  fut  joint  par  le  porteur  de  la  sentence  de  mort, 
Scheïkhc^hli,  qui  le  traqua  avec  les  paysans  de  la 
contrée.  Plein  de  bravoure,  le  koulkiaya  se  défepdit 
contre  les  assaillans  jusqu'à  la  dernière  flèche deson 
carquois;  mais  lorsque,  vùncu  par  le  nombre,  il  fut 
emmâaé  en  présence  de  Defto'dar-Paschazadé ,  qui 
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s'était  rendu  deKarasounyeoidjé  à  Orkhatassou;  et  qu'il 
fut  livré  au  bourreau ,  il  mourut  noblement  et  avec 
courage.  Sa  tête  fut  envoyée  à  Cksnstantinople  et  jetée 
devant  la  porte  du  serai'.  La  confiscation  de  sa  fortune 
ne  produisit  que  sept  cents  bourses  d'argent  :  plus  de 
mille  furent  dévorées  par  les  formalités  judiciaires  ; 
mais  plus  tard  on  trouva  encore  quatre  millions  d'as- 
pres  qui  avaient  été  inscrits  sur  ses  livres.  Le  mcmfti 
Aziz,  qui,  mal  inspiré,  avait  pris  le  parti  des  janissaires 
dans  les  derniers  troubles,  fut  enlevé  de  sa  maison  à 
Psamalia,  et  conduit  à  Khios,  où  il  devait  passer  le 
reste  desesjours  dans  l'exil.  Le  lendemain  de  la  Sou- 
mission des  agas,  le  président  de  la  chambre  des 
comptes,  Sarikalib,  fameux  par  ses  saillies ,  fut  jeté 
en  prison  et  eut  ses  biens  confisqués.  II  avait  obtenu 
ses  hautes  fonctions  par  l'influence  des  agas;  mais, 
lorsque  leur  puissance  déclina,  sous  le  grand- vizir 
Siawousdi,  U  trahit  à  celui-ci  leurs  secrets  complots. 
£n  récompense  de  cette  trahison,  Siawousch  lui  par- 
donna ses* anciennes  liaisons  avec  les  agas;  mais  Sari- 
katib  fut  victime  d'une  plaisanterie  qu'il  avait  faite 
aniérieurement.  Les  agas  lui  ayant  demandé  un  jour  : 
«  D'où  viens-tu,  Sarikatibi*  »  il  avait  répondu  :  «  Du 
»  marché  des  esclaves,  »  désignant  ainsi  le  divvMi, 
dont  les  vturs  étaient  pour  la  plupart  esclaves  d'ori- 
gine. Siawousch,  qui  était  lui-même  un  esclave  abase, 
ayant  été  instruit  du  propos  de  Sarikatib,  ordonna 
aussitôt  son  exécution.  Sarikatib  n'attendit  pas  la  mort 
qu'on  lui  préparait,  et  se  tua  avec  son  poignard.  Delî 
Burader,  qui  n'avait  point  d'emplois^  inais  qui  avait 
T.  X.  ig 
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MRftto,  É  Ift  ftiT<«r  de  lu  Mmiptiui  g^nénle,  1* 
cwiHage  a  te  trafic  dw  phcet,  racheta  sa  vie  moyen- 
asbt  ttn  présmt  ira  grand-Titir,  de  cent  vingt  bourses 
tl  d'nafe  eefnmre  de  la  valeur  de  deux  mille  ducais. 
Li  Nfii-âffendi  Mewkoufold^  fbt  disgracié ,  et  sa  place 
donitée  au  aiittre  dee  requéies  Schami  Houseïn-Efendi. 
L'andm  gnnd-vfrir  Melek  Ahmedl^asclia  Ait  mBnmë 
gouverneur  de  Silistra  ;  Ghoddé  Mohammed  fut  ap- 
pelé k  Cottstantinople  poin-  rendre  compte  de  son  ad- 
taitAAtH&da.  Parmi  les  biens  d'Omeraga,  kiaya  de 
B^;;taschaga,  on  trouva  quatre-vingts  kaflans  garnis 
dé  foornires  de  ribetine,  et  quarante  escla^Ts  dont  cha- 
cane  «vaA  un  vStement  garni  de  pierreries.  L'ouléma 
Koudanadé,  qui  avait  suivi  avec  le  moutli  Azie  le  parti 
des  janissattes ,  fut  puni  per  l'exil.  L'tnterceaûon  du 
naoufti  l^oUiaîd  saova  le  chef  des  émirs  Sirckzadé 
Abdoutt-ahmm  et  le  Bosnien  Alliparmak  Ibrahim- 
TBchdebi  du  bannfesement  et  de  la  prison.  I«  g^and- 
vkir  liippeia  Ji  Constantinople  l'ancien  monfti  Behayi, 
auquel  M  savait  gré  de  n'avoir  poini,  sous  Mddc 
A^ed-Pasdu ,  ooMeMi  i  eon  exil . 

La  baisse  du  ptik  des  viandes  vint  répandre  l'ai- 
maoe  et  te  ccwientement  parmi  le  peuple.  Les  agas 
«vniam  aMrefois  fermé  ^BSitfurs  marchés,  pour  avoir 
le  monopole  de  la  vente  des  moutons ,  et  avaient  ^k 
r  rdkka  de  viande  de  huit  A  dix  aspres.  L'okbi 
k  à  huit  aspm  après  la  défaite  des  agas,  mais  il 
ft'^^eva  ée>  nouveau  à  dix,  et  le  grand-vizér,  rendmirt 
■«sponsfeble  de  ce  renchérissement  les  ijeaxin'kiidans 
4«inirriié4»nw««is,  lew  fît  adraiffisH^  à  «fca-^ 
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cuD  deux  cents  coups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds. 
Le  jour  de  la  fêle  du  Baïram ,  les  troupeu  reçurent 
leur  solde  ;  par  suite  de  la  régularité  avec  laquelle  fu-  . 
rent  effectués  les  paie^uens,  on  irpuva  dans  le  trésor 
public  un  excédant  de  cinquante  mille  piastres ,  For- 
mant le  total  des  sommes  que  les  agas  avaient  coutume 
de#'i*i^Hg(8p  0?  septembre  1651  —  1" sehewalioei); 
KisIwagB  Ibrahim ,  qui ,  en  faisant  l'opération  de  la 
circoncisiQ»  k  IVlobampied,  lui  av^it  c9usé  unesy^- 
eopâ  par  la  perte  d'une  trop  grande  quantité  de  sang, 
et  qui,  pour  cette  raison,  avait  été  exilé  ep  ï^ptç, 
fut  condamna  à  iRort,  sdjis  prélejte  qu'il  svsiJ  «m  l'jfl- 
tOBtion  de  tuer  le  Sultan.  Le  confiseur  du  serai,  soup- 
çonné vfl^gment  d'avoir  youlu  empoisonner  BIo- 
bwwwd  par  un  sorbet  pr^ré  i  cet  efièt,  fut  banni  ; 
le  kiaye  du  baltadji  et  qudques-uns  de  ses  subor- 
doijnéâ  fijreiit  éloignée  du  palais  impérial  ;  ]e  Ipslar^a 
MohuBo^ed  fiU  déposé,  et  sa  place  donnée  à  l'auteur 
du  meurtre  de  la  sultane  Walidé,  à  l'eunuque  SouIe;- 
ni#iH^a,  qui  resut  dan«  m  divvao  eolenoe}  lea  féli»- 
tatioBi  des  grands  foneti^nures  de  l'Ëtat. 
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Lt  gnad-tiilr  SUwocudt  eit  dépoft.  —  ReUtiona  dtpknuliqnei  arM 
VeniM,  l'Eipigne  «t  l'Autridie.  —  SéToUe  de  Hiun  et  d'Ipschir- 
Puchi.  —  Viobtian  da  kinoun  des  aipahis.  —  Mewiid-EfeDdi  te  fott 
ttdventbe  du  gTand-viiir  Gourdji.  —  Élévation  an  graDd-vidrat  et 
meiDrei  fiiuncièrea  d'Ahioed  Tirkhoundji.  —  DesUtution  du  kUlarega 
et  du  raondi.  —  Tremblement  de  terre.  —  Le  khan  dei  Tatares.  — 
ExéentioD  de  Tarkboundji.  —  AdminUlratioD  de  DNvisdi'Paicba.  — 
Série  de  rrafiicatlona  et  d'eiécatioDS.  —  Influence  du  barem.  —  Am- 
bauadei  indieniie  et  poloaaue.  —  Couria  du  khan  des  Tataitt  dam  la 
Holdavle.  —  Lea  cdtei  de  la  Ver-Noire  nitgéw  par  lee  Cosaques  el  lei 
jtBiiMiret.  —  Le  fcialaraga  abnae  de  »a  puissance.  —  Mort  de  Beuaraba 

.  «t  d'Itlam-Ghlral.  —  HiiKs  d'étnerandcs.  —  Ipubir ,  derenâ  grand- 
Ttzir,  lefiise  de  le  rendre  à  Constantinople.  —  Mwt  d«  Deririsch-Noluiii- 
ned.  —  Ipsdiir  entre  i  Constantinople  en  qualité  de  ^and-Tizir.  — 
■oond  et  Soulelman  sont  sDccessiremenl  prooiDs'au  grand-fizirat.  — 

'  Traoblei  en  Asie  et  en  Afrique. — Ambassades  indienne  el  polonaise. — 
Ditdomalie  oilomine.  —  Le  patriarche  grec  Gioannicbto.  —  Bataille  des 
Dardanelles.  —  Les  Vénitiens  s'emparent  de  Ténédos  et  de  Lemnos.  — 
Le  moufti  -Héioud  est  déposé  et  exécuté.  —  Lea  amis  de  Kceprila  ob- 
tiennent l'éloignement  de  Hdek  Atuned'Paadw  et  du  grand-Tinr,  — 
SoprilU  est  nommé  grand-viùr. 


Le  grand-vizir  Siawousch  voulait  user  largement 
de  la  toute-puissance  que  lui  conférait  sa  place;  mais 
l'esprit  de  domination  du  kislaraga  Suuleïmao  se  re- 
fusa à  subir  une  influence  rivale  de  la  sienne.  Cepen- 
duit  Soulofman  se  résigna  pendant  quelque  temps  à 
donnei;  à  ses  ordres  la  fonne  de  prières;  mais,  lora- 
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que  le  grand-vizir  voulut  emprisonner  le  deflerdar 
Etnir-Pascha  et  coDfisqun*  ses  biens,  il  lui  fit  dire  en 
ternies  impérieux  de  renoncer  à  son  dessàn.  En  rece- 
vant un  tel  message,  Siawouscli  ne  put  s'empéciier  de 
s'écrier  :  «  Ce  n'est  pas  un  grand-vizirat  qu'un  sem- 
»  blable  esclavage  sous  des  eunuques  noirs.  »  Des 
gens  officieux  accusèrent  Siawousch  auprès  du  kislar- 
aga  d'avoir  soustrait  plus  de  cinq  cents  bourses  dans 
la  confiscation  des  biens  des  agas.  Des  lettres  écrites 
par  le  grand-vizir  à  Ipschir-Pascha,  dans.Iebutde 
lui  demander  sa  coopération  pour  rétablir  le  gou- 
vernement dans  son  indépendance  première,  tombè- 
rent entre  les  mains  de  Souleïraan;  celui-à  montra 
ces  lettres  à  la  sultane  Walidé  et  au  Sultan,  demanda 
la  destitution  de  Siawousch  et  proposa  pour  son  suc- 
cesseur un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans,  Goàrdji- 
Pascha,  sous  Tadministration  duquel  il  espérait  pou- 
voir agir  à  sa  guise.  La  sultane  Walidé  consulta  son 
kiaya,  le  vieil  architecte  Kasira,  homme  de  sens  et 
d'expérience,  sur  la  capacité  de  Gourdji-Mohammed. 
Kasim  lui  répondit  :  «  Siawousch  a  mille  fois  plus  de 
»  mérite  que  l'imbécile  Gourdji  ;  d  on  veut  changer 
»  de  grand-vizir,  il  faut  choisir  un  h(Hnme  de  vues 
»  élevées  et  d'un  jugement  droit  et  solide.  »  Kasim 
pensait  que  la  sultane  Walidé  lui  demanderait  s'il 
connaissait  un  tel  homme,  et  il  se  proposait  de  lui  dé- 
signer Mohammed  Kœprilû  ;  mais  la  question  espérée 
ne  lui  fut  pas  faite.  Un  témoin  de  cet  entretien  en 
rapporta  tous  les  détails  an  kislaraga  et  à  Siawousdi; 
'  si  les  paroles  de  Kanm  ne  loi  nuisirent  pas  aufvés  du 
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grtnd'ViziF,  elte»  n'âtai«it  psA  de  HHtwfl  &  M  «t>Bci- 
)ier  )'«9pFÎt  da  futur  sueceasear  de  eclw*{|.  Sit- 
i^CMUcb  s'élwt  rendu  au  »»&i,  où  U  aviât  été  appelé, 
fut  Bonraé  par  le  kiilaMiga  de  pendre  k  aeeata  del'em- 
pire;  il  refusa  de  le  rwnelire  en  d'abtres  maiiM  qtl'a 
ceHes  du  Sultan;  mais  Souleïman  le  lu  arracha  par  la 
violence,  et  l'envoya  loi-même  en  priaoni  Ld  taltane 
Walidé  n'accorda  paa  ^  la  hune  du  kislu-aga  la  sen- 
tence de  mort  de  Siawousdi  ;  eUe  se  <!ODt«lirta  de  faîMl 
confisquer  ses  biens  et  de  l'envoyer  en  eiil  à  Md' 
ghara.  Le  premier  acte  de  l'admiststratîfm  de  Gflbr^l 
fut  de  coof^^r  le  gouvernement  de  Damai  i  soa 
frère  OJftfer,  vieillard  ansà  incapable  que  lui-néaM 
(30  octobre  1651  —  15  silkidélOGI).  BoyoaBi*y«raU 
Mohammed-Paacba,  qui  avait  de»  dreks  tiloaûtaRa- 
Mes  à  ee  gouvernement ,  pour  lequd  il  s'était  porté 
candidat,  rcprodia,  en  termes  violens,  h  Gourdji,  l'iu- 
çapacité  de  son  frère.  «  Je  le  ferai  couper  la  tête,  » 
fut  toute  la  réponse  de  Gourdji.  <*  Ta  ne  peux  pas  ma 
»  faire  couper  la  tète,  Iw  répondit  Boyounî-yan^.  Ta 
o  devrais  rougir  de  p&raitre  devant'le  peufde,  mais  tu 
»  n'en  es  pas  capable  ;  »  tu  avùs  le  sentiment  de  la 
»  honle,  tu  n'aurais  pas  nommé  un  idiot  comme  ton 
»  frère  gouverneur  de  Damas.  »  Cette  sortie  talul  à 
Boyouni'-yarali  d'être  eiilé  il  Malghara.  Avec  la  oea- 
velle  administration  commencèrent  de  nouvelles  exao- 
tàom'.  Gourdji  exigea  de  Ghoddé,  kiaya  de  M^ek 
Ahmed-Fascha,  ancien  grand^viair,  mille  botfrsca 
d'argent;  sis  cents  étaient  à  prendre  sur  la  fortune  de 
IStel^  Àlimed,  et  quatre  cents  Mir  t^lte  de waJôaya. 
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DeK  Burader,  qui,  sous Stawcniach ,  «TiÀtTwMéo 
vie  au  prix  de  cinquwt^  IxMi^et,  paya  d'ime  tot^et 
^ale  sa  mntâgratic»!  dans  ta  âiffàté  de  Toïévod^  dap 
Bdiémiens.  Tarkhouadji  ÀhmedPîtscba ,  un  des  viârf 
les  plus  coDsidérég,  el  [H-écédei»meBt  gQvveniuv 
d'ï^pte,  fut  jeté  dans  les  Sept-Tours,  parée  qu'pp 
espérait  qu'on  pareil  traitement  le  ferait  cQnsehtir  k 
livrer  les  cent  boursea  qu'(ui  lai  avait  deaoMmdées. 
Boyadji-Hassm ,  qui  avait  été  chargé  de  porter  à  Kutir 
TschaouEcli  sa  sentenca  de  mort,  ftd  banni  à  Gyula, 
£piis  prétexte  qu'il  avait  distrait  cent  tiQuraes  des  aom-' 
mes  af^rtenimt  à  l'aga  deg  janissaires  exécuté.  Un 
sort  semblable  ^taît  réservé  .au  vi4r  Kœpnlâ  Mo- 
hammed, que  Kasim  avait  désigné  à  la  SQllwe  W^dé 
comme  l'homme  le  plus  digne  d'être  graud-visir. 

La  sultane  Walidé,  n'osant  rien  déùdçr  par  eller 
même,  j>rop08a  au  kislaraga  d'adj<^ndre  Moh«imie4 
Kœprilù  à  âourdji  Slf^ammed  pour  l'expéditiraa  des 
affaireg.  Gourdji,  qui  comQiÇDfa  fllorp  V  redoider  )« 
jnérile  de  Kœprilù,  l'Ella  à  Gusiendil ,  et ,  accusant 
faussement  Kasim  de  ft'étce  vendu  à  Ka^»ilu  pour 
,  cinq  cents  bourses,  il  le  fit  iucarcér»  dans  les  Sept** 
Tours ,  puis  bannir  en  Chypre  [i}.  L'aga  des  janis- 
saires Houseïn ,  à  qui  sa  faiblesse  avait  valu  le  bop- 
nom  de  momie,  fut  déposé,'  et  sa  place  dfmnée  à  Soa- 
leïman,  seigneur  de  l'étrier.  Le  bouffon  du  kisIaFaga, 
JMouetafa  de  Gal^a,  fut  nommé  second  écaya,  H 
bi^itôt  après  grand-chambdlan.  L'ancien  reii-efeniË, 
Mewkoufatdji  Mohammed ,  bien  que  protégé  (bi 
Jdiodja  Rthau,  ei  quoique  «'occupait  exdusivrawat 
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de  la  traduction  du  Moulteka,  fut  eiilé  à  Mîfylène, 
sous  prétexte  qu'il  faisait  inlnguer  son  fils  pour  le 
retour  de  Melek  Ahmed-Pascha  aux  afiaires  ;  Mous- 
tafaaga,  inspectgjr  des  chambres  et  intendant  de  la 
sultane  Kia ,  dut  pareillement  partir  pour  Magnésie. 
Le  grand-vizir  ne  fut  pas  moins  rigoureux  envers 
Mewkoufali-Paschazadé,  fils  de  Hadji-Pascha,  jeune 
homme  fier  de  ses  richesses  et  de  ses  aïeux,  et  dont  le 
luxe  éclipsait  celui  de  tous  les  vizirs  [ii].  Sari-Ali,  qua- 
rante-neuf jours  après  sa  promotion  à  la  dignité' de, 
defterdar,  donna  sa  démission,  parce  qu'il  ne  jouis- 
sait pas  d'assez  de  liberté  dans  sa  gestion  administra- 
tive; il  eut  pour  successeur  Emir-Pascha.  Le  koul- 
kiaya,  le  petit  Kasim,  qui  avait  proposé  sous  main  le 
tarkhoundji  Suurnazen-Pascha  pour  grand-vizir,  fui 
déposé  et  banni;  Ghebedjiaga,  que  Gourdji  disait  être 
le  plus  vieux  après  lui  de  tous  les  janissaires ,  fut 
nommé  koulkiaya,  c'est-à-dire  premier  lieutenant- 
général  de  celte  milice.  Comme  Gourdji  chassait  de 
Gjnstantinople  tous  ceux  dans  lesquels  il  pouvait  voir 
-des  concurrensaugrand-vizirat,  quelques  plaisanslui 
donnèrent  le  surnom  de  Pilule  du  Sultan. 

Dans  l'année  du  grand-vizirat  de  Gourdji,  l'histoire 
ottomane  signale  comme  un  événement  extraordi- 
naire l'échange  d'une  ambassade  entre  le  schah  de 
Perse  et  le  roi  de  PoI(^e  (1651).  Le  baile  vénitien, 
retenu  prisonnier,  entama  des  négociations  pour  ter- 
miner la  guerre  entre  la  Porte  et  la  république  ;  après 
la  délivrance  et  le  départ  du  baile  pour  Venise ,  les 
nidations  furent  continuées  par  l'ambassadeur  fran- 
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Çais  La  Haye  ' .  Le  Ragusain  Allegretti,  qne  l'S^agne 
avait  accrécUlé  auprès  de  la  Porte  pour  reconnaître 
r^voi  du  mouteferrika  Ahmed,  d^nanda  au  diwan; 
comme  condition  essentiene  d'une  ambassade  espa- 
pagnole,  la  promesse  que  le  représentant  du  roi  ca- 
tholique aurait  la  préséance  sur  tous  les  autres  arobas- 
sadeors ,  qu'on  lui  donnerait  droit  de  protection  sur 
les  églises  catholiques  et  les  lieux  saints,  qu'on  lui 
permettrait  d'enrôler  six  mille  hommes  en  Albanie  et 
sixmille  sur  le  littoral  barbaresque,  et  qu'on  laisserait 
entre  ses  mains  la  négociation  de  la  paix  avec  Venise. 
Le  Sultan ,  dans  sa  réponse  au  roi  d'Espagne ,  ne  fit 
que  lui  renouveler  l'assurance  des  seniimens  d'amitié 
que  le  mouteferrika  avait  été  déjà  chargé  de  lui  ex- 
primer, et  sollicita  de  lui  l'envoi  d'un  ambassadeur'^ 
mais,  comme  il  ne  parlait  pas  de  remplir  aucune  des 
conditions  stipulées,  la  cour  de  Madrid  n'accéda  pas 
à  sa  demande.  Le  1â  avril  165S,  un  ambassadeur  tran- 
sylvanien, Jean  Boris,  apporta  à  Constanlinople  la 
noavelle  de  la  maladie  mortelle  du  prince  Rako(^, 
et  offrit  au  diwan  pour  présent  des  couteaui  et  des 
tentes.  Cûtq  semaines  après  l'arrivée  de  Jean  Boris, 
Sekel  Mosès ,  prétendant  au  trône  de  Transylvanie , 
mourut  dans  le  château  des  Sept- Tours,  où  il  avait  si 
long-temps  langui  (M  mai  1 65â).  L'ambassadeur  fran- 
çais La  Haye  demanda  au  divran  des  passeports  pour 


<  Lw  Rapport*  de  l'ambaMadeur  IVtnfiJs  an  doge  de  Venise,  des  annéei 
1650  el  1651 ,  se  Iroaveiit  psnni  tes  Âeta  véùlimt  des  AiduTes  I.  B. 

>  Celle  lettre ,  ditée  du  13  redjeb  lOGO  {1 1  juillet  1650) ,  M  troure  dani 
ïlweha  du  reU-efendi  Haharamed,  vp  39. 
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l'aoïlisâBldMir  étUraonfiinDre  de  Vetâse,  Cip^d,  qni 
4uit  en  mardic  pour  la  capitale;  le  gmid-viiir  iti  de- 
numda  l'il  afiportât  le»  defs  de  Caa&s.  Mais  oonme 
Capdio  ne  venait  |mi8  abd^uer  offidellemeM  la  poB^ 
seasioa  de  cette  ville  entre  Im  tokos  da  diwan,  H  fitf 
reça  tans  ancooe  des  cérémosies  aceoulomées,  puis 
retenu  {Hifoonier  à  Andrinopk  (30  janvier  1 653).  Li 
riguear  du  Iraiteaient  infligé  à  l'ambassadear  vénitien 
6t  reseorlir  davantage  la  soleonité  de  la  réceptkni  de 
i'andiueadeur  impérial  Schmid  de  SckwarzenhoFii , 
qià,  un  an  if)Tè9  avoir  c^^nn  le  renouvellenieiit  de  ta 
fBto.  de  SitvBtorok,  af^rta  la  nt^alion  de  son  ira^ 
Ire  et  des  présens  d'one  valeur  de  cent  initte  ùonin  ' . 
Le  aecréUire  de  Sdimid  ëlail  Jean  Mc4a^;er,  jurste  de 
Vreyaach,  qui  a  laissé  une  description  du  voyage  de 
randMMide  '.  La  suite  de  S(àmtd  se  composait  de 
ijuartate-dem  p«W}Dne9.  Fanajotti  ranplit  les  fone- 


I  On  trouve,  dau  ke  ArChivef  1.  R,,  la  ripwise  de  1 
à  la  lellre  de  l'empereur,  daos  laquelle  il  noliGe  le  d£part  de  l'ainbassa- 
deur  Schmid  (20  schùban  lOGO  —  37  août  1030);  la  ratiGcalion  llirla 
paii  de  Cemtinllnqile  remise  pai  HïMD-FasCha,  leSOddnoriirerajO;  ta 
lettre  da  efface  de  liisun,  adtescée  par  ie  grand-vizir  Homd-^tdit  à 
Ferdinaud  III. 

'  Iiinerartam  oder  RaUsbtichreibung  von  Wien  in  Oestreich  naeh 
Censtaminopel ,  àarin  wtrden  btKhrttitn  dit  iurehgeraiite  Lander, 
Stœite,  Veitungen,  Schtaner,  Markt  und  Dœrffèr  tmd  dertninttohnenr 
den  VœlkheT,  arth  tmd  Tracht,  aiteft  die  Aiidieatien,  viiitationa  der 
Pothschafter  lambt  anderen  viehil  deiJitciiriiigen  Sachen,  in  drey  un- 
ttrtchidUclie  Theii  autgttheilt  und  mit  etUtlita  ahgtriwnm  Pigwren 
geiiert,  beichricbfa  uad  suiammMgatrayat  dureh  Joluiiin  Gtarg  Mtt»- 
yer  von  Snruach  Jitris  Vtriui^e  StwUotum  «•  ttuO.  (  UMmir*  dé 
Vienne  à  Cotutuniinopte,  par  BrfUMCh,) 
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(ions  de  prevtier  iAterptète  '.  Le  grand^-virir  dit  k 
Schmid,  dans  son  audience  de  cm^,  que  ees  pè- 
Aeurs  et  (Xê  vitriers,  les  Vévkieas,  Miraioit  dû  dans 
leur  intérêt  rechercha-  la  médiatton  de  l'empereur 
^Hl6t  que  celle  du  rm  de  France.  Dans  la  riSiftcAlion 
twque,  le  Sidtan  adressait,  comme  par  le  passé,  la 
parole  à  l'eraperetv  à  la  seconde  persmne  du  singn- 
liw,  mais  H  i^utait  à  tous  ses  titres  celd  de  roi  de 
Hongrie,  litre  d<Mit  r(»Dission  dans  le  précédent  traité 
Sa  r^ée  par  la  Porte  sur  l'aDclen  reis-efeodi.  L'in- 
terprète de  la  cotir,  d'Asquier,  fut  envoyé  à  deui  re- 
piises  À  Otea,  pour  s'assarer  que  le  document  turc 
adressé  au  -pasoha  d'Ofen  avait  été  convenableaient 
rectifié  ;  le  pascha  ne  put  se  résoudre  &  briser  le  sceau , 
et  il  lui  jura  par  sa  barbe,  Ees  or^lles  et  sa  léle,  que 
tout  était  dans  l'ordre.  Schnaid  obtint  du  Sutlen  un 
diplôme  qui  plaçât  sous  la  proteclion  spéciale  de  la 
Porte  les  ecclésiastiques  de  Jérusalem;  afvès  le  dé- 
part  de  Sdimid,  Reoinger  reçut  du  diwan  les  fermans 
nécessaires  pour  mettre  h  exécution  les  dispoùli(His 
du  diplt^ne.  On  nomma  de  part  et  d'.aulre  une  com- 
1  pour  régler  la  démarcaticHi  des  frontières  '; 
Is,  avant  qu'elle  eût  pu  rien  décider,  trois  mille 


>  Deui  ttu  Bprti,  Fniujom  époun  one  jeune  aUe  grecque  de  )i  faïuilla 
dfit  CanUcuzène. 

'  Plênipoteiua  délia  Porta  ai  Veiir  Muradp.  di  Buda  per  conlo 
étOa  eommttiione  dti  eimfinl.  —  Tradoslone  dtlla  Plenipounza  dtl  G. 
StItinT»  p»  eoMQ  lUl  CaptgUiaMhi  Jiunfbeg  dttttitaiù  commiitario  aJUt 
trattatioiw  «H  lum/tnf.  Febr.  1653.  —  Initructiopro  Commtitariit  iu< 
ptT  ii»,  quŒ  in  proxime  fulura  comtaiiiione  in paga  Sximenti  Tatianc 
paganm  «fntAforam  vtterwn  dtieni.  a  mi  1611. 
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Tares  firent  une  incnrsion  dans  là  contrée  de  RaabV 
et  deux  mille  akindjis  se  portèrent  sur  Copranicz,  et 
revinrent  triant  après  eux  nn  grand  nombre  de  pri- 
eonniers  et  de  bestiaux.  Metzger  se  rendit  auprès  dn 
pascha  d'Ofen  pour  se  plaindre  de  ces  désordres; 
mais  celui-ci  lui  répondit  que  la  faute  en  était  à  For- 
gacz,  qui  le  premier  avait  conduit  une  expédition  con- 
tre Parakhan.  Toutefois  cette  course  n'avait  été  qu'une 
représaille  d'une  autre  que  les  Turcs  avaient  faite 
antérieurement,  et  dans  laquelle  ils  avaient  incendié 
dix-sept  villages.  Mais  toutes  ces  violations  des  traités 
étaient  loin  d'être  provoquées  par  la  Porte,  qui,  oc-  " 
cupée  de  la  guerre  avec  Venise  et  des  troubles  de  la 
capitale,  ne  désirait  rien  tant  que  le  maintien  de  la 
paix  sur  les  frontières  de  Hongrie. 

La  révolte  d'Abaza  Hasan  en  Asie-Mineure  jeta  une 
vive  consternation  dans  la  capitale.  Abaza  avait  été 
'  récompensé  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  Porte 
contre  Kara  Haïder,  par  la  vraévodie  des  Turcomans 
d'Anatolie;  mais  les  agas,  de  concert  avec  Ghoddé- 
Kiaya  ,  l'avaient  destitué  pendant  la  période  de  leur 
toute-puissance,  et  l'avaient  remplacé  par  un  anden 
capitaine  de  rebelles,  Ak-Ali.  Après  avoir  en  vain  de- 
mandé justice  au  diwan ,  Abaza  Hasan  organisa  une 
rébellion  dans  l'Asie-Mineure,  pilla  entre  Kerendé  et 
Boli  un  convoi  de  chameaux  et  de  chevaux  apparte- 
nant à  Begtaschaga  et  représentant  une  valeur  de 
trente  mille  piastres,  coupa  le  nez  et  les  oreilles  aux 
janissaires  qui  tombèrent  entre  ses  mains  à  Ifkani  dans 
le  sandjak  de  Kastemouni,  et  attira  sous  sra  drapeaux 
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un  anden  rebelle  nommé  Kouleoghti.  Mais  Konle- 
ogMi  ne  prêta  pas  long-temps  son  appui  à  son  noQ' 
veau  dief  ;  blessé  dans  un  combat  par  Souleiman  de 
Boli,  il  fiit  conduit  k  ConslaDtiQople;  lorsqu'il  com- 
parut devant  le  ^nd-vizir,  il  s'efforça  de  se  justifier, 
en  disant  qu'il  n'avait  point  brûlé  de  villes,  pnnt 
jûllé  de  caravanes ,  mais  qu'il  avait  seulement  com- 
battu contre  l'injustice;  malgré  toutes  ses  protesta- 
tions, il  fut  pendu.  Deli  Hasan  Benli  arbora,  au  nom 
delà  Porte,  les  étendards  sur  le  rivage  de  Scutari, 
pour  annoncer  une  expédition  contre  Abaza.  Mais 
pendant  la  nuit  ses  soldats  désertèrent  pour  se  join-  - 
dre  aux  rebelles,  et  le  lendemain  matin  les  habitans  de 
la  ville  lui  demandèrent  avec  ironie  :  «  Hasan ,  que 
»  sont  devenues  tes  queues  de  chevaux?  »  Ipschir- 
Pasdia,  ayant  reçu  l'ordre  de  marcber  contre  Abaza, 
mit  toute  la  mollesse  possible  dans  ses  opérations ,  par 
nn  reste  de  son  ancienne  amitié  pour  le  rebelle.  Le 
grand-vizir  lui  retira  en  conséquence  le  commande- 
ment des  troupes ,  et  l'envoya  à  Bagdad  en  rempla- 
cement de  l'ancien  gouverneur  qui  avait  été  tué  par 
ses. soldats;  il  donna  le  commandement  en  chef  de 
r^ipédition  contre  Abaza  à  l'ancien  rebelle  Kalirdji- 
oghli,  gouverneur  de  Karamanie.  Abaza,  qui  se  trou- 
vait à  Sila,  l'ancienne  Zela,  célèbre  par  le  temple  de 
la  déesse  An^s,  alla  à  la  rencontre  de  Katirc^ioghli, 
le  défit,  et  le  força  de  se  retirer  à  Koniah.  Vers  celte 
époque,  le  Kurde  Merdaseni  Mirza-Pascha,  qui,  pen- 
dant la  gunre  de  la  Porte  avec  le  schafa ,  avait,  dispersé 
cent  F»Kais  &  la  lâe  de  sept  Kurdes  de  sa  tribu,  qui 
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depiiU  avait  loi^-taiipt  ■oHidtf  m  fpioi  h  CoHiliii  * 
tinople  nns  ponvrar  en  obtenir,  et  t'^taii  trouvé  ànm 
ta  néceunté  de  veadre  n  cafetière  pour  avc»r  du  pifa, 
partit  pour  l'Asie-Mioeure  avec  NeiBni-£f«idl,  t'an- 
deo  tkfierdar  de  Karamanie ,  et  le  lipahl  ¥^nb«g. 
Le  grand- virir,  craignant  que  leur  iotentkm  ne  fi&t  ds 
se  joindre  à  Abaza,  envoya  à  letd*  pouraidte  le  paielm 
deWan,  déposé,  Emin  Mohammed,  le  beg  d'Okhri 
et  quelques  agai,  avec  dea  troupes,  hsê  fugkifs  furent 
atteint*  à  Lefké;  en  vain  Merdaaeni  affirma  qn'ili  ae 
rendaient  tous  trois  chez  eux,  puisque  le  chenin  dn 
earap  ne  passait  pas  par  Lefké,  mais  par  fiahanfltie; 
les  agas  voulurent  s'asHirer  de  leur  penonoe.  Mer- 
daieni  Mina  perça  on  de  ses  adversaires  d'un  si  vigou- 
reux coup  de  lance  que  le  fer  aBD^ant  aariit  kng 
d'une  coudée  de  la  poitrine  dv  bkasé;  mais  dans  sa 
fuite  il  s'embourba  avec  soa  cheval  duts  im  ma- 
rais, et  fat  &it  prisonaisr  avee  Meairai  et  Y^eobeg; 
tous  trois  furent  exécuta  i  Maldepé.  Leum  tttes  je- 
tées devant  le  aer^  ne  firent  qu'exciter  le  méomilm- 
teaaentxjo  pei^e,  qui  nuimnira  hautnaent  de  ce  tripla 
meurtre.  Cep^idant  ^hc^,  au  'heu  de  se  rendre  à 
son  gouvernement  de  Bagdad,  s'était  réaai  i  Abant. 
Les  deux  cbeEs  pénétrèrent  de  force  dans  AA^pra;  ie 
gouverneur,  Gourd  Abdoullfdi,  fut  mû  à  mort  poiv 
avoir  fiût  «xécoter  aHtrrfois  le  jt^  Kiedr^iUi.  qoi 
avait  rrfusé  de  donner  entrés  daos  la  vUe  aux  «be» 
vaux  de  B^itasdaga.  Les  jiaissauet  de  la  plaça  ra-- 
ctietéreat  leur  vie  pour  la  sonme  de  <i«nM  nitt» 
^tres.  IpMhir  et  A3m»  eavcryèsmA  des  ancokdm 
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f  et  éina  li  contrée  eatironBante,  pcnor 
zfptkir  Itt  htbIbHM  soas  leurs  banniérts;  ili  8drts-> 
aércat  au  Si^d  une  lettre  «ktis  laqpidle  ili  In  de- 
BiMdaient  las  télés  de  Be^tascfa ,  de  Kaia-Tscha-< 
oasdi,  da  koalkùya,  de  Ghoddé-Kia^a,  de  SarUnlib, 
de  Drit  Bunider,  da  sMnsouadji  Orner  et  da  msttre 
des  requAles  GèManyi.  lorsque  ,  par  wte  de  la  ré- 
TOtto  du  ^œ ,  aie  des  huit  ttes  es^;ées  par  les  re^ 
beUosfureat  tombées,  le  grand-vizir  Sèwooedi  et  le 
HKHifH  ËboDsaîd  se  conuikèrent  sur  le  parti  k  pren- 
dre i  r^rd  d'ipschir  et  d'Abaza  ibBan.  ^wocncfa 
WKdaat  ouvrir  des  Dégociations  avec  eux  pv  l'isier- 
médiaire  d'an  ouMum;  mais  le  iiKMifti.s'y  refusa.  Le 
trikhia^p  (porteur  des  rap[K>rts  du  gmnd-vinr  aa  Sul- 
too)  et  «  khatacki  furent  envoyés  aux  rebeHes  a-vec 
wi  faailischénf  impérial.  Dans  cette  lettre,  le  Sultan 
leur  disait  que  le  conaeMenent  donné  par  la  Porte 
au  exéoolîaw  quHs  avwm  donandées,  devait  leur 
ëtTB  garant  de  l'emprestenrat  qu'on  inettoait  à  sa- 
tisfêwe  kivs  vdrei  désirB ,  et  il  prcnsetlait  même  k 
I|BcWr  k  sceau  de  l'eaipîre,  %'ii  -voolait  vepir  le  vher- 
cbn'  à  OoBslaBtiaofAe.  Le  diwan  diargea  en  rahm 
tanps  k  beglerè^  d'Ànaiolie  McAïatntDedTFascba , 
tojîlbdarPanisakiifHouB^,  et  le  sarnsoniit^  Moae- 
UA,  des^octw  la  paix  awc  les  deax  chrf»  rebelles; 
mis  le  mmfti  refîna  de  noaveeu  de  faire  aoeontpa- 
ga»  iti  pkaipolcntiiRreB  par  m  «uléma.  GependaM 
ïpseUr-^Mdu  B^étMt  mis  sa  «wdie  pour  BnMist;  k 
tutie  Hountie,  Duwktih-Fasclia ,  ^«  ^raniit  d'^Mrs 
M(Haaé.^ftirB«ur  d'Auil*Ue,«'0Bben[(ia  marilôtè 
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Gallipdi,  et  vint  se  jaer  dans  la  Tille  menacëe  «Tec 
quinze  r^vnens  de  janissaires.  Ipscfair  reçnt  à  Eskt- 
idietir  les  dépotés  ottomans  dans  nn  diwan  flfdennd  ; 
en  édiange  de  leur  Boumisuon,  Abaza  et  Ipsdur  ob- 
tinrent,  le  [M'emier  le  titre  de  voïévode  des  Tdtco- 
mans,  te  second  le  gouv^nement  de  Haleb  qu'il  dé- 
àrait,  pour  satisfaire  sa  vieille  haine  contre  les  Dmses. 
Ijc  traité  de  paix  signé  par  le  moufti  tcMoba-par  la 
suite  entre  les  mains  de  Mohammed  Kœprilû-Pascha  ; 
Kœprilu  se  servit  plus  tard  des  signatures  apposées 
sur  ce  document  par  les  rebelles  pour  les  perdre.  En 
téoioignage  de  sa  soumission,  Ipschir-rPascha  envoya 
an  divran  une  somme  de  quarante  mille  écus,  qui , 
pMidant  les  années  précédentes,  avait  été  prélevée  sor 
les  wakfs  appartenant  au  kislaraga,  et  qui,  après  être 
restée  déposée  à  Kaïasariyé,  entra  défînitivonent  dans 
le  trésor  du  kislaraga  Soukïman. 

JjA  mesure  par  laquelle  on  enrida  deux  mille^pa' 
his  pour  un  service  de  trois  ans  en  Crète,  en  leur  don- 
nant une  solde  de  six  aspres  par  jour,  c'est-à-dire 
l'andenne  paie  des  six  escadrons  des  gardes-du-corps 
du  Sultan ,  constitua  une  grave  violation  du  kanoun 
des  troupes.  D'après  le  droit  militaire  ottoman ,  les 
places  de  sipahis  ne  devaient  être  accordées  qu'à  des 
émissaires  ayant  \àen  mérité  de  l'Etat,  et  à  des  pages 
du  serai'.  L'assimilatitm  de  nouvelles,  recrues  aux  ja- 
nissaires était  donc  une  innovatiiHi  destructive  des  rè- 
gles consacrées  par  le  temps.  Cent  vingt  pages  sorti- 
rent du  serai  avec  le  titre  de  sipahis  et  une  solde  de 
Ht  aspiej  pu*  JQur*^  sow  lej  ordtei  du  silibdar  Mohst 
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selljaga,  que  le  tout-puissant  kislar&ga  était  bien  aise 
d'éloigner  de  la  personne  du  Sultan.  Gourdji  Moliant-. 
med  s'inquiéta  aussi  peu  de  cette  violation  du  kanoun, 
que  de  l'échec  éprouvé  par  les  Ottomans  ft  Moslar, 
sur  les  frontières  de  Bosnie,  échec  qui  leur  coûta  un« 
perte  de  trois  cents  braves,  et  à  la  suite  duquel  trois 
cents  fuyards  périrent  de  froid  dans  les  montagnes; 

Le  kapitan-pascha  reçut  l'ordre  de  sortir  de  Con- 
slantinc^le  avec  quarante  vaisseaux,  pour  faire  sa 
touméeannuelle  dans  l'Archipel;  des  mouhassifs  (com- 
missaires chargés  du  prélèvement  des  taies)  et  des 
BK^addems  (préposés  à  la  presse  des  matelots)  levè- 
rent les  hommes  et  l'argent  nécetnaires  à  l'expédition. 
Lorsque  le  kapitan-pascha  fat  anivé  à  l'embouchure 
des  Dardanelles,  il  adressa  un  rapport  au  grand-vidr, 
pour  lui  annoncer  qu'une  flotte  vénitienne  de  dix- 
huit  vaisseaux,  stationnée  devant  la  vieille  Stamboul 
(Alraandria  Troas),  lui  barrait  le  passage;  ayant  reçu 
pour  toute  répcmse  un  ordre  pressant  de  continuer  sa 
route,  il  sortit  des  Dardan^les  à  la  faveur  d'une  nuit 
(^iscure,  après  avoir  fait  éteindre  toutes  les  lanternes 
de  ses  navires.  Il  ne  put  accomplir  son  prt^et  d'une 
descente  à  Tiné,  et  fut  forcé  de  faire  voile  vers  Khios 
par  la  flotte  vénitienne ,  qui ,  lui  donnant  la  chasse , 
perdit  dans  un  orage  deux  galères  et  trois  mahdnes. 
Le  kapitan-pascha  Ali  fut  destitué  pour  n'avoir  fait  au- 
cune entrq)ri6e  importante  ;  conduit  chargé  de  chaiues 
à  Constantinople,  il  fut  condamné  à  vfie  amende  de 
cent  bourses ,  et  sa  place  donnée  à  Berwisch  M o^ 
hammed-Pascha. 
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%]wUr^n»dw>  6  ton  attivés  à  Hdc^ ,  reçut  d* 
nabm  ptétbM  dos  twbîtaDs  ;  il  oonchit  tàatre  les  jaois- 
sainf  et  ks  aipatâs  iwe  dliance  <^  fut  jurée  hb'  le 
^Qfan  par  les  uns  et  p«r  ka  ftiiireB.  CoDYamco  de  b 
nioewité  d'une  réfotwe  dam  l'admiDietration,  il  fit  la 
ftv^t  d'un  nouveau  code  gou>-eniementaI ,  d'après 
lequd  1$8  asapIcMS  De  dtfrrafenl  être  doanés  i  l'avenir 
qu'nx  pluft  digœe  et  wxa  axa  plua  offrans,  la  vénalité 
piuiue  de  p^KS  sévèree,  et  lea  gouverneurs  et  juges 
cluQ^  BCutemeot  tous  les  trûia  au.  Ipadm-  empédui 
Otaer-FaMfaa  de  prendre  possession  de  w»  gooverae- 
DMOt  de  Tripolii  pois  il  écrivit  des  ckenlaires  am 
paadu»se»vaislas,  pour  leur  faire  savoir  qu'au  priO' 
twifs  suivant  il  «nverratt  ses  chevaux  dùa  les  pètn- 
ragts  de  Merftscb.  Katirdjîo^iH  accabla  d'ii^es  la 
PMssager  i)ui  lui  importa  lue  de  ces  cwraiairfs,  et  lui 
dit  d'aBuoDOO'  à  son  maître  ^'il  l'attendnnt  ^ns  les 
défilés  avec  six  mille  homnel  pdur  l'anétti^r.  Katir^ 
n'avait  pas  appris  à  adoucir,  dans  ses  anaenues  réfael- 
lîoqs,  BW  caractère  Dbturetleib«it  féroce  et  emporté  : 
kshalàUnsde  Larenda  a;yant  refusé  da  hn  livrer  une 
vsuve  VHÙeaoeaient  esclave  dn  acnù,  cpi'il  av»l  de^ 
Huuidéa  pour  un  de  ses  sipahis ,  ï  assiégée  leilr  viKa 
et  eidleva  la  faïuiw,  objet  de  ctite  guerre.  Le  gnnd- 
yai^,  à  qiû  le  mouCli  manifeBlait  va  jour  son  étObM-> 
WOÀ  de  lui  voir  tolérer  les  déportemeiu  de  Kalirdjit 
lu  répoudk  :  «  Je  me  atàs  réservé  ce  fils  de  prosli- 
».  tuée  pour  de  plus  nauvais  temps  et  de  meilktJr* 
»  services ,  »  io«laBt  dÀre  par  li  qu'il  le  dnâaait  à 
combattre  Ipschir. 
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^  troubles  de  toute  sort^  et  les  fàoteb  de  l'ad- 
ministration avaient  appauvH  létréBor  d'Egyptfe.  Soûi 
le  gouvernement  de  Halderagazadé  Hfohainnvédï  l'E- 
^ple  tmnba  dans  ane  complète  anarchie  ;  par  suite 
des  révoltes  des.begs  Kans^Ou  et  Memi.  Le  ^econt) 
successeur  de  Haïderagazadé ,  l'Âlbatiais  AhmeH- 
Pascha,  surnommé  Tarkhoundji'')  sottpçônflé  dèpdtl- 
séder  d'immenses  richess«i  fut  somiUé  de  verset*  dan^ 
les  caisses  publiques  cent  ciaquantebbursès;  il  pnnhit 
bien  de  payer  celte  somme,  mais  il  ne  tint  point  ra  ^- 
role.  Le  grand- vizir  et  le  kadiasker  de  ROumilte  ayÂnt 
déclaré  dans  tm  conseil  qu'Ahmed-PaËeha  ne  devaiC 
point  se  soustraire  an  paiement  des  cent  citl(}iiBiiM 
bourses  réclamées,  le  kadùtsker  d'Ànaldie,  Mesoudt 
homme  franc  et  hardi,  denlanda  par  quelle  raiscinf 
Haneh  lui  répondit  :  u  Parce  que  l'esdate  et  ce  qu'il 
M  possède  appartiennent  au  Sultan.  —  Celte  geotence 
»  de  la  tradition  ;  lui  répliqua  Mesoud,  ne  saurait  Irôu- 
»  ver  d'application  dans  une  instritctioli  jodiciAii«.  «. 
Tarkhount^i  Ahmed ,  à  son  arrivée  danâ  la  capitale; 
n'en  fut  pas  moins  jeté  dans  les  Sept-Tours,  et  vit%t 
des  personnes  de  sa  suite  envoyées  au  b&gbe.  <^ud- 
que  temps  après,  le  Sultan  assemUa  en  âa  présence 
tous  les  vizirs  présens  à  Constantinoplë,  pour  se  eon- 
sulter  avec  eux  sur  les  afTairesxl'f^ypte;  la  sUltan& 
Walidé  assista  aux  délibérations  derrière  la  fénéfrd 
grillée  :  le  grand-vizir  proposa  d&  conférer  le  goo^ 
vernement  d'Egypte  à  vie ,  mais  Mesoud  cotnbattit 
victoneifiement  la  mesure  en  discussion  et  démotttH 
'  TtirÛcoQ,  iràçiininlut  hortimii. 
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que  son  adoption  devrait  avtnr  pour  conséquence  l'in- 
dépendance  de  cène  province  dans  on  temps  plus  on 
moins  élcngoé.  Il  en  vint  ensuite  à  une  discussion  très- 
animée,,  avec  Gourdji,  sur  les  statuts  des  mardiés. 
Gourdji  avait  coutume  d'invoquer  son  ftge  toutes  les 
fCHS  qu'il  ne  savait  quelle  raison  donner;  la  sultane 
iWalidé,  fatiguée  de  le  voir  revenir  sans  cesse  à  ce 
singulier  mode  d'ai^mentation ,  lui  cria  derrière  le 
rideau  qui  la  dérobait  aux  regards  :  «  Mon  père,  il 
)>  n'est  pas  question  de  barbe  grise  ou  noire ,  mais 
»  d'un  bon  jugement  et  de  vues  droites.  »  Mesoud , 
comptant  sur  la  protection  du  Sultan  et  de  la  sultane 
IWalidé ,  discuta  avec  sévérité  tous  les  raisonnemens 
du  grand -vizir,  et  en  prouva  la  vanité,  de  sorte, 
qu'il  gagna  en  considération  et  ruina  le  crédit  de  son 
adversaire.  D  fut  impossible  dès-lors  de  fermer  les 
yeux  à  l'évidence  et  de  ne  pas  reconnaître  la  néces- 
sité du  remplacement  de  Gourdji.  Le  kislaraga ,  le 
moufd  et  le  chef  des  écuries ,  conseillèrent  le  rappel 
de  Siavvousch.  Mesoud  représenta  à  la  sultane  Wa- 
lidé  que  la  toute-puissance  tomberait  oitre  les  mains 
de  ces  trois  hauts  dignitaires,  si  on  conférait  le  grand- 
.vizirat  à  une  de  leurs  créatures  ;  en  conséquence,  il 
proposa  son  ami  Tarkhoundji  Ahmed-Pascha ,  qui , 
depuis  peu  sorti  des  Sept-Tours ,  se  trouvait  alors  à 
Salonique,  et  obtint  pour  lui  la  pennission  de  revenir 
dans  la  capitale.  L'arrivée  imprévne  de  Tarithonndji 
Ahmed  inspira  bien  quelques  soopçons  à  Gourdji- 
Mohammed  ;  mais  il  se  tranquillisa,  lorsque  le  Stiltan 
ren^t  un  kattiscbérif  qui  nommait  Tai^ount^i  con- 
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ductenr  de  la  caravane  portant  le  [H*ésent  ammel  à 
la  Mecqae  (19  juin  1652  —  12  redjeb  1062).  Dana 
le  diwan  tenu  le  même  jour  dans  le  kœschk  du  ri- 
vage, Mesond  entama  mie  nouvelle  discusàon  avec 
le  grand-vizir,  à  qui  il  reprocha  son  ignorance  des 
affaires  de  la  mer.  Pendant  ce  conseil ,  le  chef  de  la 
chambre  intérieure  apporta  à  Gourdji  un  katdschérif 
du  Sultan.  «  Je  ne  puis  pas  le  lire,  dit  Gourdji; 
»  qu'on  affile  le  reïs-efendi.  »  Le  moufti  lot  l'or- 
dre impérial,  qui  était  ainsi  conçu  :  «  Toi,  mon  vizir, 
»  rends  le  sceau.  »  Le  vieillard  de  quatre-vingt-quinze 
ans ,  tout  tremblant  d'émotion ,  ne  put  dénouer  le 
cordon  auquel  tenait  le  sceau;  le  khassoda-baschi 
s'en  chargea  pour  lui.  Le  grandrvizir  se  mit  alors  k 
parler  de  son -âge  et  de  ses  services;  mais  il  obtint 
pour  toute  réponse  des  injures  de  Mesoud,  qni  le 
traita  de  vieillard  imbécile.  Le  khassoda-basdii  invita 
l'assemblée  à  se  r«)dre  auprès  du  Sultan  ;  Gourdji 
voulut  suivre  1^  autres  dig^talres,  niais  le  bostandji- 
baschi,  lui  mettant  Ta  main  sur  la  poitrine,  l'en  empê- 
cha, et  lui  6ta  son  turban  de  cérémonie.  Les  membres 
du  diwan  trouvèrent  le  Sultan  assis  sur  son  trûne;  la 
sultane  Walidé  assistait  à  cette  scène  derrière  le  ri- 
deau. Mohammed  ouvrit  la  délibération  en  disant  : 
«  Qui  nommerons-DOos  vizir  ?  »  I^e  moufti  6t  un  loi^ 
discours  et  termina  en  concluant  que  le  choix  du 
grand-vizir  dépendait  da  Sultan.  Mesoud  demanda 
que  l'assemblée  se  retirât  pour  se  livrer  à  Teiunen 
d'une  a£&ire  aussi  grave;  lorsque  l'assemblée  revint 
en  présence  de  Mohammed,  le  moulli  émit  l'avis  da 


:i.s.i,:sac,G00gIc 


Z»  HISTOIRE 

«xmâsT  la  seetu  an  serdar  des  Iroi^tes  ottomanes  en 
Ëcite,  Housm,  et  de  nomma',  provisoiranent  un  kai- 
makam.  «Je nomme kaimaltaro,  (^Mohammed,  mon 
»  lala  Afamed-Pascha.  »  Mesoud  demanda  encore  que 
IWsemblée  pût  se  retirer  une  seconde  fois;  dans  la 
conCérence  que  les  membres  da  diwan  eurent  entre 
eux,  le  deflerd^r-pascba  et  l'aga  des  janissaires  com- 
battirent l'élévation  de  I)ous«i*ii  au  grand* vizirat,  di- 
saot  :  a  Si  Hoasrïo-Pascha  est  nommé  graod-vizn,  fl 
»  faudra  envoyer  ax  Crète  au  moins  dix  m^  hom- 
»  me^  et  dix  miUîpns  d'aspres.  »  Au  retour  des  con- 
aeitters  de  la  couroune  dans  l'appartement  impérial, 
Haoefi-ËfeocË,  en  sa  qualité  de  juge  d'armée,  soumit 
à  Mohammed  les  objectiii^s  qu'on  avait  élevées  contre 
h  Domioatton  de  Hoaseïn.  Alors  Iji  sultane  Walidé 
prit  la  parole  derrière  ^^ 'rideau,  et,  s'adressant  à 
i'aga  des  janissaires  et  aux  agas  des  six  escadrons  de 
^^lahia,  eUe  appuya  les  rpisonnemens  par  lesquels  (m 
ayait  écarté  la  can^fidature.  du  serdar'de  l'armée  de 
Gcéta.  Les  cooseiUers  du  ^lUan' durent  délUïérer  de 
nouveau  entre  eux  pour  s'entendre  sur  un  autre  cboix. 
U  s'établit  une  longue  dècussîon,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
l'opinioade  Meaoud  eOt  été  adoptée  :  «Trois  choses, 
».  d^  Mesoud ,  soiU  exigées  du  graud-vizic,  l'équipe- 
»  meut  de.U  Ootie,  la  continuation  de  l'expéi^tioji  de 
»  Ccàte.  Ift  prélévemeQt  des  sommes  nécessaires  à  la 
n.  solde  défi  tfoupes.  Mais,  en  supposait  que  Housein,- 
9.  Vast^  &ifi  grajod-vieuc,  le  kaïmakam  aucait  à  pouF- 
V.  yw,  eu  son  abseu9e;,  à  l'exéci^ticm  de  ces  mesures, 
it  3i  do&c.  kk  kaïmakam.  preua^  l'engagetnenl  de  «^tis- 
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»  faire  à  ces  tixâs  coa^ons,  pcm>ipioi  ne  lui  daoB&i 
»  Tak-(Mt  pas  le  aeetn?  a  Tous  fufott  ds  loa  nie. 
.  Afamed ,  à  qui  on  donanda  :  «  Prenez-vo»  ces  trab 
»  {^oscs  sur  vous?  »  lépondit  afBrmatiremeiit.  L'as» 
BcmUée  étant  revenoe  auprès  ilu  Sultn,  Ahmed  dé- 
clara de  nooveau  qu'il  acceptait  le  grutd-vizi^  was 
coodiliOBS  prescrites.  Mohammed  lui  retnit  le  «xau; 
et  on  récita  h  piière  ^ipdiQ  Fatika,  «FaÏB  attea^Mt^ 
•  hà  (fit  le  Sultan,  que  tous  tes  grands^viavs  ne  sor^ 
»  pas  quitte»  de  ledrs  fairtes  par  Wur  deetitmion  ;  ai  t» 
H  administres  naal ,  je  te  ferai  coi^)er  la  tâte.  a  Ahtaaà 
se  proslOToant  à  terre  demanda  qu'on  lui  donn&t  )*aar. 
sarance,  pranièremenl  :  que  personne  ne  s'opposerait 
à  l'accoo^iiiaseiBent  de  ses  mefiares  fiacates,  et  qu'il 
aérait  libre  de  prendre  de  l'argent  où  bon  hâ  nnmhhi 
rail  ;  secondement,  qu'il  gouvernerait  avee  une  puis- 
sance sans  boroes  et  sans  l'inlerveMion  de  qui  que  C4 
fàt  danii  son  adaùmstralion.  Le  Sahan  lui  fit  cette 
double  promesse  en  deux  kaltisebérifs  spéoiaui.  Le 
nouveau  grand- vt»r  se  rendft  à  sa  maisoA,  oà  il  reçut 
les  félicitations  des  vizirs,  du  moufti  et  dea  kattiaskets. 
«Pinsque  Dieu,  leur  dit-il,  m'a  placé,  moi  ind^ne* 
»  dans  ces  hautes  fMu^ons,  je  rétablirai-  l'onke  dnas 
»  r^npire,  ou  je  mourrai  à  ta  petoe.  h  On  vît  géoéni' 
keient  un  Stdieux  auguK  d&ns  ces  dernières  parole». 
Tarkfaoun^i  Ahmed,  Albanais  de  naissance,  qui 
«itré  au  serai  comme  page  en  était  sorti  comme  3^dii> 
avait  accompagné  e»  cette  qualité  Mousa-Pascha  e> 
Egypte,  et  l'avait  suivi  pta»  tard  à  Oêem  rt  à  eoBslai>> 
tài^^  avec  t«  titre  ée  kiaya.  Apre»  avoir  HsnpJi  les 
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fonctions  de  lieutenant  auprès  du  grand-vizir  Ahmed- 
Pascha  Hezarpara ,  dont  le  peuple  déchiqueta  le  ca- 
.  davre  morceau  par  morceau ,  après  la  débite  des  si- 
pabis  sur  l'hippodrome,  il  sauva  sa  tête,  grâce  à  la 
protection  du  moufii  Abdourrahim.  Plus  tard ,  gouver- 
neur du  Diarbekr  et  de  l'E^iypte,  il  avait  laissé  partout 
la  réputation  d'un  homme  incorruptible  et  inexorable. 
Ses  premiers  actes,  dès  qu'il, fut  grand-vizir,  eurent 
pour  bot  de  fortifier  encore  la  croyance  générale  à  cet 
égard.  Pendant  la  nuit,  il  fit  élrai^ler,  dans  les  pri- 
sons, des  malfaiteurs,  dont  les  cadavres  furent  jetés 
dans  les  rues  par  son  ordre,  parés  de  chemises  et  de 
càntures  brodées,  afin  que  le  peuple  crût  que  les 
suppliciés  étaient  des  hommes  riches  et  pnissans  :  il 
voulait  par  là  insjnrer  aux  grands  une  crainte  salutaire 
etttnnoncer  aux  faibles  l'avènement  d'une  justice  im- 
partiale. 11  examina  les  comptes  des  cuisines,  de  l'ar- 
senal et  d'autres  services  publics,  faisant  partout  des 
réductions  sur  les  dépenses.  Le  jour  où  il  reçut  les 
félicitations  des  oulémas  et  hauts  dignitaires,  le  moufU 
lui, ayant  présenté  l'inspecteur  des  douanes,  il  de- 
manda à  ce  dernier  s'il  n'était  pas  aus»  inspecteur  des 
cuisines  et  des  marchés  de  viande.  Sur  sa  réponse  affir- 
mative, il  fronça  les  sourcils,  et  lui  dit  :  «  Pourquoi 
»  la  ville  est-^Ie  approvisonnée  de  m  mauvais  mou- 
»  tons,  lorsque  sur  la  route  de  Salonique  j'ai  vu  de 
>>  tous  côtés  de  beaux  troupeaux  de  moutons  bien  gras, 
n  et  qu'à  chacune  de  mes  questions  sur  le  prc^iiétaàre 
»  de  ces  troupaux  on  répondait  qu'ils  appartenaient 
»  à  l'inspecteur  des  douanes.''  —  Gracieux  sdgneur, 
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»  répondit  celui-d ,  les  bonchers  s'inquiètent  peu  de 
A  vendre  à  la  ville  des  moutons  maigres  on  gras. — 
»  Maudit,  répliqua  le  grand-vizir;  la  donneras  les 
»  moulons  gras  à  aussi  bon  marché  que  tes  maigres, 
»  ou  je  te  tuerai.  »  Le  moufti  intercéda  en  faveur  de 
l'inspecteur  des  douanes,  et  le  grand-vizir,  apaisé 
en  apparence,  consentit  à  lui  donner  sa  main  à  bai- 
ser. «C'est  bien,  lui  dit-il  ;  à  l'avenir  tu  feras  mieux 
»  ton  service  ;  mais  pour  le  moment  tu  paieras  trois 
-»  cents  bourses  d'argent.  —  C'est  impossible,  s'é- 
»  cria  l'inspecteur,  je  ne  les  possède  pas.  »  ÎVIais  Tar- 
khoun^ji  souriant  amèrement':  «  Je  sais ,  s'écria-t-il , 
»  par  qui  tu  espères  Ëiire  appuyer  tes  excuses.  Je  ne 
»  lés  possède  pas ,  dis-tu ,  te  fiant  sur  la  protection 
»  d'amis  puissans.  Misérable  !  les  joars  de  la  corrup- 
»  tioQsont  passés;  inverseras  les  trois  cents  bourses 
»  au  trésor,  ou  je  te  ferai  attacher  écartelé  aux  portes 
»  de  la  ville.»  Puis  s'adressant  aux  chambellans  pré- 
sens :  «  Vous  êtes,  leur  dit-il,  les  seigneurs  de  l'étriep 
V  impérial  ;  mais  vous  êtes  devenus  de  débauchés  sol- 
»  dats  de  fortune  ;  je  vous  confirme  dans  vos  fonctions, 
»  mais  soyez  sur  vos  gardes.  »  Il  blessa  tous  les  grands 
par  les  reproches  indirects  qu'il  adressa  à  leur  cor- 
ruption ,  el  par  la  déclaration  officielle  qu'il  leur  fit 
de  leur  impuissance  future.  Il  frappa  de  nullité  toutes 
les  nominations  faites  par  Gourdji,  et  aurait  persévéré 
dans  ce  système ,  si  le  Sultan  ne  lui  eût  adressé  un 
kattKchérif  du  contenu  suivant  :  «  Ta  ne  dois  pas  des- 
»  tituer  les  dignitaires  avant  l'expiration  de  la  durée 
»  légitime  de  Jeurs  fonctions.  »  'l?arkhoun(^i  Àbmed 
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frappa  ^'im  imp^t  0?>^^)  tons  \»  gaovtinnrt  tt 
tous  les  emplois  de  l'Elat;  liù-piâine  w  tflx»  )i  vi«gt 
miHe  piadres.  C'est  ai;n&i  qu'il  parvUtt  à  «ugtMntercU 
s^  cent  QÙIle  {«astres  tes  revenus  pu^içs.  Il  loaiMisa 
paiement  chaque  mouliq  d'we  piastre  (ee  qui  dcnrait 
^porter  afx  trésor  plus  de  cent  mille  piastre») ,  et 
chaque  maison  de  deux  piastres.  Mais  le  prétèVemeid 
de  ces  deux  denùers  impôts  rencontra  de  grands  dkr 
ataçles;  les  sipahis  disaient  :  n  ComneteQt  paiereas-wuis 
»  l'impôt  de  nos  miMiKns,  lorsqu'on  ne  noua  paie  pas 
»  nf>tre  solde?  »  ^  on  eût  persisté  dans  oeBe  mesure, 
une  révohe  anra^  infaiUiblemeot  éclaté  h  Constantin- 
nopJte,  à  Galata  et  à  Scntari,  et  on  dot  par  conséquent 
y  renoncer.  Quelques  autres,  ordonnances  n»dnea  par 
If  grand-vizir  furent  pupemwt  illusoires.  C'est  ainsi 
qu'il  abaissa  le  prix  des  bougies  de  vingt  à  dix-lùiit 
auprès;  mais  les  tabricans  obtinrent,  pw-la  protection 
de,  Saddizadé-Efendi,  que  l'okka,  qui  était  d'après,  les 
réglemeojs  de  police  de  quatre  cent^  dragwes,  SCd  fiai 
à  l'a.venir,  pour  la  vente  des  bougies,  à  iroè  cent  qua<- 
rante  dragmes;  celte  diminution  du  poids,  awrespoo- 
daît  à  la  diminution  ibi  prix,  ce  qui  se  cbangea  rien  par 
conséquent  à  L'état  primUiC  des  choses.  To«s,les^- 
fiprts  du  grand- vizir  pom-  enrichii  le  tféaor  étant  re»r 
tés  inutiles,  un  grand  conseil  ftjttenu  en  prés«09  du 
iSultan  dans  Le  but  d'établir  l'état  des  drapes  et  de» 
receltes  (1 7  février  1 653  — 19  rebioul.-çwwei  1 0€3)i. 
pn  présepia  Le  bilan  de  plusieurs  années,  e^  w  tvwy* 
que  dix  ans  aupara.vant  Les.  Eecetle&  eicéd^ieal  de 
beaucoup  Lea  déper^e^,  ^w.  spn^  U^  g^ndr ^wic  %iP» 
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|[Xw4tt^P<IWhA  I^  chiEfrea  c^  uns  ^  dos  antres  ae  ' 
JnaJJHKeaîeqt;  maù  que  ^fom  lors  1k  dépenses  avaieot 
ftviyi  vfi^  prâgm^Q.  çroiHSnle.  À  l'époque  où  nous 
S^mQie^  arrivée,  I^  revenus  du  trésor  élsieiit  de  deux 
Ql^îa^d^  qvaU^  cçtlt  DpUlioas  d'aspjres,  et  les  dépenses 
^ép?4SfWnt  cçtte  sonune  de  cent  vingt  militons  [m}. 
Vim  diqçKBjûon  di^e  s'établit  qui  n'arriva  à  aucune 
f^p^unoQ)  {WC?  que  personne  ne  Voûtait  ou  ne  pou- 
if£Ùt  wKqmer  k&  nioyçns  de  £$ire  des  économies.  L'his- 
ton^i^  ^at^  Kbalia,  qui  asuatait  à  ce  conseil,  en  pck 
ofc^iUff,  d.'écnr^  son  Uvre  intitulé  Bégle.  de-  çonduiia, 
dans  lequel  il  fit  la  statiatique  financière  de  plusieurs 
^née;.,  et  ^pwisa  tous  les  vice$  de  l'administration. 
|i|Uv,  ccHjQiEne  persoDoe  n'auratt  eu  le  courage  d'ap- 
pKqWf  lt4  rom^l^  qu'il  indiquait,  il  ne  donna  pas 
d#  pnbliicité  à  son  ouvrage.  Trûs  ans  après,  il  le  pré- 
cenU^  an  moufti  Bozarozadé,  qui  lui-même  le  remit  au 
3ultiw  ^veç  U  recommandation  de  te  tire. 

Ijos  précautions  prises  par  Tarkhoundji,  pour  s'as- 
sjurer  ^n^  ad^uinistration  Uhre  d'entraves,  avaient  an- 
]^>pçé  4U  kisJaragaSouleïman  la  6n  de  sa  puissance. 
Sonl^LDjianaga  songea  dès  lors  à  se  préparer  à  une  ce>- 
trajtelraD(juiUe.en£gypte,  ce  dornier  asile  des  grands 
eu^u^çs  diggraciés  ;  il  uut  toid  en  œuvre,  pour  obtenir 
4u  grap^- vizir  la  nomination  de  son  protégé  Moham- 
med à^  Galata  au  gouvernement  d'£^ple.  Mais  Tar- 
li^untj^,  lui  reRua  celie,  demande,  aussi  bien  que  la 
i^int^aMon  de  Housei'u  dans  sa  dignité  de  secrétaire 
dç9  ^missajcear  Soulçiman,  humiljé  de  voir  amsi  sop 
(séà&  Duiné,  «^  raaaà&sta  grosséEemeni  son  dé^t  k  ^ 
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sultane  Walidé,  lorsqu'il  refusa  pour  les  noces  de  la 
sultane  Aatiké  (veuve  de  Kenaan-Pascha)  les  kafîans 
et  les  bourses  d'usage,  en  loi-disant  :  «  Je  n'ai  ni  or 
N  ni  fourrures.  »  Il  gagna  à  cette  imprudente  sortie 
<l'étre  banni  en  Egypte  et  remplacé  par  l'aga  du  vieux 
serai.  La  destitution  de  Soulti'managa  ne  tarda  pas  à 
être  suivie  de  celle  du  moufti.  Ce  ne  furent  pas  Ira 
Dominations  irrégulières  qu'il  avait  faites  et  dont  son 
adversaire  déclaré,  le  grand-juge  Mesoud,  donna  la 
liste  au  Sultan  et  au  grand-vizir,  mais  hieti  ses  pro- 
pres emporlemens  qui  provoquèrenirsa  disgrâce.  Inca- 
pable de  maîtriser  la  violence  de  ses  passions,  il  lui 
arriva  un  jour  d'accabler  d'injures  et  de  coups  l'an- 
cien juge  de  Kaffa,  Esaad-Efendi,  à  qui  il  donna  des 
soufflets  et  arracha  la  barbe ,  au  grand  scandale  des 
assistans  indignés  de  se  voir  ainsi  injuriés  dans  la  per- 
sonne de  leur  doyen,  appelé  en  cette  qualité  Reîsoul 
oïdema,  c'est-à-dire  le  chef  des  aidèmas.  Tons  les  ef- 
forts de  Tarkhoundji  pour  apaiser  cette  affaire  furent 
inutiles.  Le  moufti,  appuyé  par  le  grand7vi3!ir,  cher- 
cha vainement  à  prévenir  les  suites  de  sa  conduite  par 
de  faux  rapports.  Vingt  des  principaux  oulémas  et 
deux  cents  autres  membres  du  corps  des-  légistes  se 
réunirent  dans  la  maison  de  Mahmoud  Karatsche- 
lebizadé,  pour  se  rendre  en  masse  au  serai.  A  la.pre- 
mière  nouvelle  de  ce  rassemblement,  les  janissaires  cl 
les  sipahis  leur  offrirent  d'appuyer  leurs  demandée 
les  armes  à  la  main;  les  diverses  corporations  leur 
proposèrent  de  se  joindre  à  eux,  tous  ayant  la  secrète 
pensée  d'exploiter  la  révolte  à  leur  profit.  Les  oo- 
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léiuas  refusèrent  l'assistance  des  troupes  et  des  corps 
de  métiers,  mais  ils  ne  purent  enipécher  que  les  bou- 
tiques ne  fussent  fermées,  et  qu'une  grande  foule  ne 
les  suivit  au  serai.  A  moitié  chemin  du  palais  ioipé- 
liai ,  ils  virent  arriver  un  bostandji  en  dolman  rouge 
et  avec  une  ceinture  d'or,  qui,  descendant  de  cheval, 
vint  baiser  l'étrier  de  Mahmoud-Efendi ,  et  lui.  pré- 
senta un  kattischérif  ainsi  conçu  :  «  Trèa-honorés  sei- 
»  gneurs  de  la  loi!  vous  êtes  les  légistes  de  mon  em- 
»  pire,  et  je  ne  souffre  pas  qu'on  vous  ofifense;  j'ai 
»  accordé  des  faveurs  à  chacun  de  vous.  An  reçu  de 
»  ce  kattisdiérif,  retournez  donc  tous  chez  vous;  pré- 
»  sentez  vos  griefs  par  écrit,  et  ayez  patience  pendant 
>  quelques  jours,  je  satisferai  vos  désirs;  mais  gardez- 
»  vous  d'agir  contrairement  à  cette  noble  lettre.  Je 
»  vous  donne  le  salut.  »  Les  oulémas  obéirept,  et  re- 
tournèrent avec  le  bostandji  dans  la  maison  de  Mah- 
moud-Ëfendï;  ils  rédigèrent  une  longue  plainte  pleine 
d'accusations  vraies  et  fausses  contre  le  moufli  qui  fut 
destitué  trois  jours  après.  Behayi  fut  élevé  pour  la 
seconde  fois  à  la  plus  haute  dignité  de  la  loi.  Il  profita 
de  son  nouveau  pouvoir  pour,  rendre  la  liberté  et 
conférer  le  sandjak  d'Okhri  au  voïévode  des  Turco- 
mans,  Abasa  Hasan,  qui  quelque  temps  auparax-ant 
avait  été  jeté  dans  les  Sept-Tours ,  par  suite  des 
plaintes  portées  contre  lui  (17  août  165â  —  1â  ra- 
mazan  106â).  Les  sipahis  faillirent  se  révolter  à  cause 
du  meurtre  d'un  des  leurs  par  un  janissaire.  Deman- 
dant le  sang  pour  le  sang ,  ils  jetèrent  des  pierres  à 
leurs  of6ciers,  et,  conduits  par  les  chefs  de  laré- 
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Uiliiaa,  IHhidji  Yobsouf  H  AfaË  SélfrUt  lik  Se  feti- 
dirent  à  Scutari.  Mais  lés  légisteis  àyaiit  déclare  ^âë 
le  meurtre  pourrait  être  expié  pat>  Utie  dmeridë  j  hi 
plupatl  des  sip^is  rentrèrent  dan's  le  devoir.  Abbii- 
doQDés  de  leurs  complices  ,  Yousouf  et  S^iâi  s'ëti- 
ftlffent;  lé  premier  fut  atteint  à  Ëskistiht^t-  et  ëliïlliglé  ; 
le  second  parvînt  hèureusem^t  ht  Hateb: 

Scnis  le  raouFli  Behayi  se  renouvela  la  quert^lé  H^ 
EoysliqueR  et  deâ  orlhodoaeâ.  Un  certain  Gbdfd  Mh- 
fcammed,  lin  écrivain  kurde  et  on  savant  tàtdt*e  (RHààii 
sdus  le  nom  d'imam  desTatares,  att^qbèi'&nt  le  Oeitë- 
chisme  de  Birgheli,  (£uvre  fouddinenlale  de  la  fhéb^ 
iDgte  des  ortbddoxes.  T^  p^édëceisseur  de  9eMy\  tiVflit 
fenhé  ta  bouche  à  Goord  Mt^iammed  par  de  àHgtes 
admonitions  et  un  dort  de  vingt  dktCMs.  L'imîrtti  tà- 
tare.  dcAit  les  orthodoxes  demandaletrt  l'eiéciitidtli  %e 
rebdlt  ches  Bèhayi,  et  lui  dit  (fee  bi  on  te  cMtdaiftaMC 
k  rhôrt  pont'  satisfaire  les  désirs  de  ses  éiinetiiisi  il  S£ 
c(riilbrnieï«it  en  cda  k  la  Ttdonté  <Stftie,  rivais  qu'il 
était  prêt  à  sDuleùir  psir  l'arginnetttaritin  wd  opitâoà 
contre  les  opinions  dissidentes.  Il  diat^  on  âne  ^ 
qHirtiiilé  d'otivrages  dogmatiques,  et  les  transport* 
dans  la  mtïsquée  du  .sultan  Mohammed  ;  là,  retranché 
derrière  ce  fOTmidaWe  f-empwt  d'ératfiiion,  il  prottP-" 
qua  ses  adversaires  à  l'attaque,  leur  criadt  que  c'était 
là  le  champ  de  bataille.  Les  orthodoxes,  au  lien  ée 
chercher  des  raisonneroens  qin  pussent  èttë  victorieat 
de  ceux  de  l'imam  des  Tatares,  trouvèrent  beaocoap 
plus  commode  de  représenter  au  SuHan  qne  lahéga- 
tioB  des  dociFtnes  dit  Catéchisme  de  Bii^hdi  était  nn 


:i.=.i,:sac,G00gIc 


DE  L'EMPiftÈ  OÎTOMA.N.  5ig 

6Mn^  à  la  Pirifgi(»,  et  qu'il  était  nécËsSaife  dé  doii-^ 
va  ohlre  iïu  moUfU  Beliàyi  de  déti^ire  toilà  hs  li-^  . 
Très  fînits  cOMre  ce  palladium  de  l'ok-thodoiie.  EH 
cotitëquence ,  le  Sultan  convoqua  les  oulémas  à  tine 
a«emhlée,  dans  laquelle  on  condamna  toute  attàqud 
CDDtre  le  Catéchisme ,  e4  on  signifia  k  l'imam  àes 
^l«^  de  respecter  à  l'avenit-,  sous  tes  peines  les 
plas  graves ,  les  livres  âémeniaires  de  Id  Utéologlë 
(M  janvier  1653  *-  11  s*f«r  1063).  L'esprit  d'into- 
tiratiee  ne  m  borna  pas  à  ces  manifestations  :  le  Sul-- 
tftB  6yaM  ap«r^  de  son  kceschk  d«ui  persontiés  qui 
famai^t,  voulut  le6  fait%  exécuter;  tuais  le  moùfll 
ûyauï  inttrcédé  pour  eut ,  fl  se  borna  &  l(S  ibire  M" 
tonii^  et  à  rmoDvder  les  ordonnances  contl'e  le  tabac. 
Ver»  le  mfime  temps,  an  violent  tremblement  de  terre 
se  fil  aeMir  dans  rAsle^MIoeure  :  un  gtande  quantité 
d'édifiiMg  B'6criool«Km  fa  Tyr,  Naili,  Ghewschak, 
Demili,  SntUithiwH^,  «t  écraièreiit  beaucoup  d'hàbi- 
tt»  dase  tetir  chute  ;  à  GuzelM«ar,  h  moitié  dé  la 
ville  fat  renVerflée ,  ei  trois  ihllle  b<Mtmes  ensevditf 
Kt»  les  décombree  (S3  février  1653  —  35  ttbiouï- 
ewwd  1063).  Féndmit  quarante  joan,  la  terre  trenit 
bbi  «  deft»oeroeB  â'i&tt  noire  jaillirent,  «  comme  é 
»  le  mI  ,  dit  rbistârien  de  l'entoure ,  firissonnSit  des 
»  crime»  de  ses  hi^ifatis,  et  qu'une  large  plaie  s'y  fôt 
>  ouverte  pat  soité  des  injustices  des  hommes.  » 

iji»  évteemetts  qui  à  èelfe  époque  solKcilèreril  lé 
plus  l'attention  de  la  capitale,  furent  la  guerre  avec 
Venise,  et  les  hostilités  des  Cosaques  révoltés  sous 
les  ordres  de  leur  hetmaD  KluwekHeki  o^re  ht 


0,  Google 


3ao  HISTOIRE 

Pologne.  Les  Cosaques  avaient  récemment  inqoîété 
les  bords  orientaux  et  ocddeotaux  de  la  Mer-Noire. 
Ils  avaient  abordé  avec  quinze  barques  à  Balc^ik, 
au-dessus  de  Wama ,  pillé  et  incendié  la  contrée. 
Leurs  dévastations  à  Missiwri,  Terkof,  L^le,  dé- 
terminèrent le  grand-viur  k  envoyer  à  l'emboucharê 
du  Bosi^ore  les  vétérans  des  janissaires  pour  la  garde 
des  cAtes.  Les  Cosaques  avaient  débarqué  à  Akkerman 
et  emmené  en  esclavage  un  certain  nombre  d'habi- 
tans;  mais  à  l'apiH-oclie  de  Schehbaz'Pascha  avec  ua 
ffand  vaisseau  et  quatre  galères,  ils  tuèrent  toas  leurs 
prisonnio^  et  se  préparèrrat  au  combat  sous  le  pro- 
montoire d'Istefan.  Leurs  sdze  caïques  entourèrent 
Schehbaz-Pasdia  abandonné  par  les  vaisseaux  des  ja* 
nissaires.  Schehbaz-Fasdia,  ayant  réussi  à  couler  à 
fond  deux  des  calques,  parvint  à  s'échapper;  lors- 
qu'arrivé  à  Sinope,  il  voulut  faire  p»idre  Moham- 
med, capitaine  des  galères,  qui  avait  pris  la  fuite,  te 
colonel  des  janissaires  de  la  ville  s'y  exposa,  parce 
que  Mohammed  faisait  partie  du  corps  des  janissaires. 
De  retour  à  Constantïnople,  Schdibaz-Pascha  porta 
plainte  amtre  Mohammed  ;  le  grand- vizir  fit  peniko 
le  capitaine  devant  la  porte  de  la  salle  du  diwan  de 
l'amirauté,  et  jeter  en  prison  Schdibaz-Pascha  lui- 
même.  Dans  le  courant  du  mois  de  déceœla*  1 65â 
(moharrem  1Ù63),  le  moufli  reçut  de  Khmielnicki, 
heiman  des  cosaques  du  Dnieper  ',  révoltés  contre  la 

I  Ces  Cosaques  s'appellent  Zaporognes ,  des  cbules  d'eau  àa  Dnieper. 
Les  Turcs  leur  doDueut  le  nom  de  Cosaquet  du  roseau  jaune,  h  cause  d'un 
marab ,  ea(re  le  Di^eper  et  le  Bog ,  appelé  les  Etata  jaunei. 
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Pologne ,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  offrait  de 
mettre  aa  service  de  la  Porte  quarante  nulle  Cosa- 
qaes  sur  les  trois  cent  mille  qu'il  commandait; 
Khmielnicki,  qui  avait  été  prisonnier  des  Ottomans, 
non  seulement  était  familiarisé  avec  le  turc,  mais  en- 
core avait  profondément  étudié  le  Koran ,  de  sorte 
qu'on  pensait  qu'il  était  à  moitié  musulman,  et  même 
qu'il  l'était  tout-à-^ait  au  fond!  Feu  après  avoir  écrit 
au  moufti,  il  envoya  à  la  Forte  quatre  ambassadeurs 
chairs  de  demander  son  investiture  d'après  les  usa- 
ges turcs,  et  la  possession  d'une  partie  de  la  Molda- 
vie. Admis  à  l'audience  du  Sultan,  les  plénipotentiaires 
de  Khmielnicki  furent  revêtus  de  kaftans  d'honneur,  et 
reçurent  le  tambour  et  l'étendard  pour  leur  maître 
et  un  <UplôiQe  d'installation,  dans  lequel  cependant  il 
n'était  fait  mention  que  des  pays  occupés  par  les  Co- 
saques, et  nullement  d'une  cession  de  territoire  de  la 
Moldavie.  Us  remirent  en  même  temps  au  diwan  une 
lettre  que  le  khan  des  Tatares  avait  adressée  au  juge 
d'Ismaïl ,  et  dont  ce  dernier  leur  avait  donné  com- 
munication :  le  khan  des  Tatares  avait  proposé  un 
de  ses  protégés  pour  la  place  d'administrateur  des 
wakfs  d'Ismaïl  ;  mais  le  nouveau  kislaraga  l'avait 
conférée  au  baltadji  Mourad.  Le  khan,  irrité  de  l'in- 
jure faite  à  sa  créature ,  avait  écrit  au  juge  dlsmaïl  : 
«  Éloigne  l'administrateur  nommé  par  le  kislaraga , 
n  oubienjevoustue,  l'administrateur  et  toi.»  Le  grand- 
vizir  lut  cette  lettre  et  la  mit  dans  son  sein,  sans  rien 
dire.  Quelque  temps  auparavant ,  le  dief  des  émirs 
avait  été  envoyé  au  khan  avec  un  sabre  et  un  kaftan 
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par  le  wniTeaa  grand-vuir.  A  sob  retow,  il  rapfxMl 
à  Tarkboundji  Ahmed  que  le  khan  avtùt  nais  de  côlé 
le  sabre  sans  le  regardar,  qu'il  n'avait  passé  que  son 
bras  gaudie  dans  le  kaftan  dont  il  avait  laitsé  pendre 
la  manche  droite  à  terre,  qu'il  l'avait  accaUi  de  re^ 
proches  parce  que  deux  de  ses  esclaves  fugitil^  avaient 
été  déclarés  libres  à  GcmstantinDfde  Bur  l'intervention 
d'un  ambassadeur  étnngra-,  et  enfte  qu'il  avut  déclaré 
que,  puisqu'on  vendait  ses  esclaveSt  A  n'en  enverrait 
point  au  Sultan. 

Le  grand-vizir,  qui  s'était  attiré  l'inimitié  du  Iditn 
desTatares,  de  tous  les  ^anda,  et  suitout  des  fattiiliers 
du  Sultan,  pu-  ses  mesures  adaÙMstratiVès,  sbtcitaèD' 
core  contre  lui  la  haine  du  kapilan-paacfaa  Derwisoh 
Mohammed.  Dans  l'automne  de  l'aanée  précédente, 
P^wisch  Mohammed  était  entré  à  Coottanlinoplft 
avec  une  pompe  dont  on  p'avait  pas  eu  d'exemple 
depuis  le  grand-vizirat  d'Ahmcd-Pa^cha  :  Mi  avait 
remarqué  dans  la  suite  de  Derwiscfa  deuX  nulle  ca- 
valiers et  faBtaaùns  et  sept  mille  chevaax  au  tnoias  ; 
c'était  là  le  fruit  de  ses  concussions  à  Siltstra,  à 
Brousa  et  dans  l'Anatolie.  TarUioundji  Ahmed  «n- 
ployait  principalem^it  l'argent  qu'il  avait  disponi- 
ble i,  payer  la  solde  des  sipaJ[ii&,  et  négligeait  le  ser- 
vice de  mer  ;  le  kapitan-pasçha  lui  en  fit  plusieure 
fois  des  reprocbea  asmL  vifs  ;  un  joor  surtout  qu'il 
discutait  dans  l'arsenal  avec  lui  et  ïe  defterdar  Sow- 
nazen  sur  les  affaires  de  l'Ëtat  :  «  Il  faut  absolument 
»  que  tu  me  donnes  de  l'argent,  dit  Derwisc^  à  Tar- 
»  khoundji.  —  Nous  ue  pou^oi^  &l  liret  des  pierres,  * 


:i.s.i,:sac,GoOgIc 


DE  L'ElV^nœ  OTTOMAN.  5^Z 

ré^iqoa  le  defterd»-.  l^  ()i^H)l«  s'enflaHwM.  et  I«  defr 
lerdar  faât  par  dire  an  kflpitan-paBcha  qu'il  était  vinr 
comme  loi ,  pxm  qu'il  n'avait  pas ,  comme  lui ,  été 
chef  (}e  rel>â)Iei  et  n'avait  pas  désolé  le  monde  par  ses 
eïscliwa.  vMoi.  un  rebelle!  s'écri«  le  hapitan;  md, 
»  qui,  90US  fei)  Mourfd  IV,  ai  rendu  Bagdad  à  l'Iala-r 
»  mifime!  »  Mav,  ^«ffoqué  pw  la  colère,  il.ne  put  conf 
linueF.  Le  grand-vinr  ayant  voulu  int^venir,  Der-; 
wisch  IiMummed  décharge»  sur  lui  sa  fureur,  et  lui 
reprocha  d'avoir  voulu  se  jouw  de  lui ,  en  ^owatat 
totyoura  Iç  paiement  des  sommes  pronÙMs  :  il  lui  signir 
fia  qu'il  ne  prendrait  plus  à  Tavenir  da  traites  sur  le 
trésor,  et  qu'il  fallait  lai  cf^pter  trots  e»its  bourses 
d'ai^ent  comptant-  Cette  querelle  fut  rapportée  au. 
Sultan  par  des  tiers  avec  des  détails  qui  en  exagérèrent 
encore  la  gravité.  IV}obammed  Bt  comparaître  devant 
lui  le  grand-viiir  et  le  kapitan-pascha.  Celut-^^i  [Htiuva 
qu'il  n'avE^  pas  reçu  la  valeur  de  vingt  bourseï  en 
numéraire  ;  celui-là  répoudii  tjue  les  traites  é^valnept 
à  de  l'argent  comptant,  et  que  d'ailleurs,  en  attendant 
l'époque  de  l»ip  échéance,  le  kapitan-pascha,  homma 
trèS'-riche,  pouvait  se  charger  lui-mêm«  de  k  soJde 
des  troopet.  Toutes  ces  explications  déplurent  au  Sul- 
tan, qui  songea  dés  lors  à  déposer  Tarkhoundji  Ahmed. 
Mstsles  eanieRiia  du  grand-vizir,  craignant  la  pasd- 
iMUé  de  son  retour  aut  afEures  afn-ès  sa  disgrâce,  ne 
pouvaient  être  satisfaits  que  par  sa  mort  ;  ils  insinuirent 
ay  Snllan  que,  si  Tarkhoundji  était  en  état  d'hostilité 
avec  W  kapitan-pasdha ,  c'était  parce  qu'U  n'avait  pas 
pa  le  gagner  au  pn^ct  d'uoa  révolirtioa  dyoastiqpe  en 
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faveur  du  prince  SouleïmaD.  Us  se  servirent  de  l'aDciea 
aga  des  janissaires,  Sonleiman-Pascha,  pour  affermir 
encore  Mohammed  dans  s»  soupçons.  Exploitant  la 
simplicité  de  Souleïman,  ils  lui  persuadèrent  qu'il  se-  ' 
rait  élevé  au  grand- vizirat,  s'il  affirmait  au  Sultan  la 
réalité  du  projet  par  eux  imaginé.  L'intrigue  réussit 
parfaitement,  et  Mohammed  résolut  définitivement  de 
se  débarrasser  de  Tarkhoundji  Ahmed;  cependant, 
pour  lui  donner  une  fausse  sécurité,  il  lui  envoya  cinq 
jours  a^'ant  le  Newrouz  (commencement  du  prin- 
temps) un  katlischérif  plein  de  louanges  sur  son  admi- 
irislration,  un  kaftan  de  zibeline  et  un  poignard  enri- 
dii  de  pierreries.  Le  grand-vizir,  à  qui  l'astronome 
de  la  cour  n'avait  rien  promis  de  bon  pour  l'époque 
du  New^rouz ,  dit  aux  assistans  qui  le  félicitaient  de 
ces  nouvelles  preuves  de  la  faveur  impériale  :  «  In- 
»  sensés ,  que  vous  connaissez  peu  les  chemins  des 
»  gr&ceset des  dt^râces  des  soiiverains !  Tout  celan'est 
»  que  le  présage  de  mon  exécution.»  IjB  juge  d'ar- 
mée Hozamzadé  lui  ayant  reproché  dé  se  prophétiser 
ainsi  à  lui-m^e  son  malheur,  il  lui  repondit  :  «  Efendi, 
»  pour  servir  le  Padischah  ,  j'ai  mis  tout  le  monde 
»  contre  moi,  et  je  n'ai  pas  réfléchi  que  résister  à  tous, 
»  c'est  se  dévouer  à  sa  ruine;  je  moissonne  maànte- 
»  nant  le  fruit  de  ce  que  j'ai  semé.  »  Trois  jours  après, 
dws  le  dernier  diwan  qui  précéda  le  Nevnx»uz,  le 
grand-vizir  pût  congé  de  tous  les  fonctionnaires  pré- 
sois,  comme  s'il  ne  devait  plus  les  revoir,  parce  que,  la 
nuit  précédente,  son  sommeil  avait  été  troublé  par  d« 
rives  p^bles.  A.  la  fête  du  Newrouz^  il  envoya  les 
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présens  d'asage  en  semblaMe  circoDstance  an  Saltau,- 
qui  manifesla  sa  haute  satisfaction  au  messager.  S'étaot 
un  peu  rassuré,  parce  que  l'arrivée  du  Newrouz  n'a- 
vait été  suivie  d'aucun  fâcheux  événement,  Tar- 
khoundji  se  rendit  au  serai  pour  y  expédier  quelques 
afiaires.  Mais  il  reçut  presque  aussitôt  une  lettre, 
qui  lui  ordonnait  de  paraître  en  présence  du  Sultui. 
n  fit  immédiatement  les  abluliona  et  les  prière  des 
mourans,  et  dit  :  «  Mes  ennemis  aussi  ne  vivront  pas 
»  long-temps,  s'il  plaît  h  Dieu.  »  Chemin  faisant,  il 
demanda  à  son  maître  des  requêtes  qui  l'accompa- 
gnait, s'il  était  prêt  à  mourir  ;  celui-d  lui  répondit  qu'il 
l'était  en  effet;  mais  il  le  pria  de  ne  pas  prononcer 
des  mots  de  si  mauvais  présage.  Lorsque  le  Sultan  le 
fit  introduire  en  sa  présence ,  il  l'accabla  de  repro- 
ches :  <t  Mon  Padischah ,  lui  dit  Tarkhoundji,  tu  me 
»  fais  mourir  injustement.  Au  dernier  jour,  mes  deux 
»  mains  tomberont  lourdement  sur  ta  tête.  »  Sur  un 
BÏgne  de  Mohammed,  le  bostandji-baschi  étrangla  le 
malheureux  vizir  ;  son  cadavre  fut  jeté  devant  la  porte 
de  fer  du  serai  (W  mars  1653  —  20  rebioul-akhir 
-  1063).  La  fille  de  Tarkhoundji,  veuve  de  Mousa- 
Fascha,  obtint  la  permission  de  faire  enlever  les  restes 
inanimés  de  son  père,  qui  furent  inhumés  à  Scutari. 

Le  kapitan-pascha  Berwisch  Mohammed,  élevé  à 
la  dignité  de  grand-vizir,  signala  son  entrée  aux 
attires  par  d'odieuses  mesures  fiscales  et  quelques 
exécutions.  Bien  qu'il  eût  surtout  à  cœur  de  tirer  ven- 
gàance  du  defterdar  Sournazen  qui  l'avait  si  grave- 
ment injurié,  il  fut  obligé  de  le  maintenir  dans  ses 
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ioaaSiia  penfdànt  deax  mois,  tant  étident  grMds  1% 
«nbarrilB  dfl  irésof  et  la  disetle  de  finaticters  habiles  ; 
«ependant,  ce  terme  ez{»ré,  il  )e  destitua  ei  te  t-»nplaça 
parle  baschba^ikouli  (garçon  detac^attcdlcrie)Mous- 
tsfk,  à  qui  il  dotinft  le  titre  de  beg;lerb«g.  SoumaEen 
tvt  homme  deflerdar  de  Temeswst-,  et  son  prédéce»- 
«eur  dans  c&  enipl<^,  Ëmir-Pascha,  envoyé  avec  fe 
Siéme  qualité  à  Kaoiac^a.  L'anrieti  r»s-ef<»}dî  Mew~ 
fcoùfatdji  et  son  ge^ndK  Boulevritadé  ftjrent  pro- 
mus aux  fotictiohs  de  présidetn  de  la  chambre  âta 
«un^es.  ^uteïman-Pfeschaqtii^vait  espéré  le  grafid- 
vii^t  ea  récompense  dé  sa  com[riîcité  avec  leb  eim«^ 
Bils  de  Tatkhcundji  Ahmed ,  dut  ^  désigner  au  samj^^ 
lie  Malotia  en  Cr&t«.  Le  segliban-bascÀii,  k  qoi  Der- 
vrigob  Mohammed,  n^étafit  encofÊ  ^e  kaphan-pascba, 
avait  vrfnement  demandé  un  ohevfcl  arabe,  s'eU^iresSa 
«le  prévenir  les  suftes  de  son  tëfes,  en  envoyant  au 
nouvean  grand-vûtï-  le  chevsd  désiré  A  ttenf  ai^es 
avec  leurs  havttiHs.  Mais  Demiscfe  ne  voulut  pas  «c- 
«epecrtéprésentd'iHiegénéfositétat'âiveeftîntéressée, 
■et  relégua  le  8egliban4>aschi  dans  te  sandfak  d'Ôkhri. 
<ihi  écuyer-tfrânchant.  Hongrois  d'ofigitie,  qBi.tiiargé 
-déporter  tm  message  à  Vienne,  avait  à  son  retour  bà- 
loimé  te  juge  de  Karinabad  pour  n'av(9îr  pas  voiriu  ^i 
^[Wrmettre,  low  de  son  p»«mîer  vc^sge,  des  eiacSons 
^i^stefr,  futicondamné  à  mort  par^  fetwa  du  mouAt, 
<et  cette 'sentence  fut  ratifiée  p8r  le  grand-vieir;  mEfis 
1è  sil*dar  s'entremit  auprès  dti  Sultan  en  feveift  âe 
l'éeuyer-tranchani,  ancien  page  duswaï,  elobfint  qrie 
h  peàkie  de  mort  Aït  conimaée^n  ttneaittttidedecinq 
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eenti  ptetrw.  Legrand-viKlrnepardoDtiapasaiiriTih- 
dar  d'avoir  fajt  gracier  un  homme  dont  H  avait  sanc- 
tionné la  eaïufôinnatioB.  Quelque  temps  après,  lesi&^ 
dar  ayant  voutn  qukter  le  service  intérieur  du  palais 
pour  r^rfiaogw  omtfe  le  litre  de  vizir,  le  grand-vizir 
Kii  objecta  que  les  .^l^dtrs  ne  devaient  sortir  du  serali 
qn'en  qoal^  de  fourriers  ou  d'écuyera-trancfaans,  et 
que  l'honnear  du  virirst  ne  pouvwt  être  accordé  qiï'à 
de  grands  «ervioee. 

Le  kiaya  du  dernier  grand-virar,  Mouminaga,  qui 
avait  été  jelé  «»  prison,  espéra,  mais  en  vain,  se  ra^ 
dieter  de  «a  capUvitéen  payant  c[uatfe-vingt-dix  bour- 
BOB  qu'on  lof  demanda  ;  malgré  rintorention  de  son 
bean-pére  iKawousek-Pasçha,  il  .ne  put  (détenir  sa 
H3erté ,  jNirce  qu'il  avait  pour  ennemi  dans  le  senlï 
Sch&bad  KhaKfé,  l'anden  cafetier  du  Sultan.  Sch&ban 
Khalïfé  avait  voulu,  sous  le  grand-Yizimt  de  Tar^ 
ktioumiji  Ahmed,  prendre  sa  retraite  avec  une  pension 
de  txrtt  trente  auprès  par  jour  ;  le  ^aya  Moumin  lui 
avait  dit  d'^scMrd  seul  à  seul,  puis  en  présence  de  Tar- 
khoundji,  sja'il  pouvait  se  contenter  de  quatre-vingts. 
aiin-es  de  Devenu  quotù^n,  ftuieque  le  klayq  du  bal- 
lad^  n'ai  avait  pas  demandé  davantage.  Sch^aB 
«n  avait  appelé  li  la  Bnllane  Walidé  et  au  ki^araga. 
Mais  le  grand-vÈiir  avait  rectifié  la  décision  de  èo» 
fciaya,  qui  devait  expier  plus  tard  sa  stricte  observa- 
tion des  lois  de  l'empù^  par  la  perte  de  toute  sa  for- 
tune. Lcpascha  d'Adana,  à  qui  sa  cruauté  avait  vrin 
le  surnoH  d'Ibrahim  Je  «Cpuel,  et  qui  av^t  voulu  taeltre 
à  mort  lejuge-delaville,  fut  massacré  parles  habitan». 
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Cependant  Ipschir  gardait  toujours  dam  son  goa- 
vemement  de  Haleb  une  attitude  menaçaote.  Ce  tyran 
hypocrite  cachait  sa  cruauté  sons  des  apparences  de 
sainteté;  il  jeûnait  les  lundis  et  les  mardis,  mais  il  fai- 
sait mourir  les  prisonniers  de  faim.  Il  passait  une  partie 
de  la  nuit  en  prières ,  mais  il  employait  toute  la  journée 
à  pressurer  le  peuple;  selon  l'expression  de  l'historien 
de  l'empire,  il  ne  prenait  point  de  café,  mais  il  buvait 
le  vin  de  l'iniquité  ;  il  ne  fumait  point  de  tabac,  mais  il 
s'enivrait  des  vapeurs  qui  s'exhalaient  du  sang  de  ses 
victimes;  il  voulait  être  le  pôle  des  saints,  et  il  était 
l'axe  de  la  tyrannie.  Il  répondit  à  la  lettre  d'invitation 
du  grand- vizir  en  termes  qui  feignaient  la  soumission, 
et  il  eut  soin  en  même  temps  de  renforcer  ses  troupes. 
Le  neveu  du  célèbre  sdieïkh  d'Ourmia,  exécuté  par 
les  ordres  de  Mourad,  le  schéikh  Mahmoud,  sur- 
nommé Sâtschlû,  c'est-à-dire  le  Poilu,  arriva  vers  celle 
époque  à  Conslanlinople  où  il  s'acquit  une  grande 
célébrité  par  ses  exercices  pieux  et  par  ses  satires  contre 
le  gouvernement.  Il  prêcha  publiquement  que  tous  les 
maux  de  l'empire  venaient  de  la  part  que  la- sultane 
,Walidé  prenait  à  l'administration  ;  que  tant  qu'elle  ne 
serait  pas  bannie  du  senû',  le  gouvernement  resterait 
frappé  d'impuissance  ;  enfin  qu'on  devrait  la  reléguer 
dans  le  vieux  serai  ou  la  marier  à  un  des  paschas  des 
provinces.  La  proposition  d'une  innovation  telle  que  le 
mariage  d'une  sultane  Walidé  jeta  toute  la  ville  en 
émoi.  Le  chef  des  émirs  se  consulta  avec  le  grand-vizir 
sur  le  moyen  de  mettre  un  terme  aux  déportemens  du 
acheïkh  Mahmoud,  sans  cependant  blesser .  les  pré- 


0,  Google 


DE  L'EUPIRE  OTTOMAN^  3sg 

jagés  popnlaires  sar  l'inviolabUité  d'tm  aasù  Kam  per- 
goimage.  On  le  fit  passer  pour  fou,  et  on  l'enfenna 
chargé  dé  chaînes  dans  l'hospice  des  aliénés  de  la 
mosquée  du  sultan  Soul^man  ;  mais  étant  parvenu  à 
rassembler  autour  de  liù  ses  amis  et  ses  partisans ,  il 
leur  déclara  qu'il  n'avait  été  jeté  dans  les  fers  que 
pour  avoir  &l  la  vérité  ;  le  diwan  résolut  dès-lors  de 
se  débarrasser  de  lui,  en  l'exilant  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  £n  Morée,  le  beglerb^  Gourd  Ali  et  le 
chambellan  Yousouf  le  Long,  envoyé  à  Tripolizza  en 
qualité  de  collecteur  d'impôts,  firent  exécuter  un  cer- 
tain Khatilaga  et  son  frère  qui  s'étaient  opposés  à  leur 
installation  dans  le  pays.  Un  second  frère  de  Khalilaga 
se  plaignit  à  la  Porte  de  la  cruauté  d'Yousouf  le  Lcmg 
et  des  violences  des  saridjés.  Yousouf  fut  incarcéré, 
puis  relâché  sur  la  promesse  qu'il  fit  de  payer  cent 
trente  bourses.  De  nouvelles  plaintes  s'étant  élevées 
contre  lui,  il  sepritàdire:  «On  me  représente  comme 
B  UD  cruel  oppresseur;  mais  si  je  ne  Tavais  pas  été , 
»  comment  aurtûs-je  pu  prélever  quatre  cent  mille 
»  a^res  pendant  mon  administration  f  »  Le  grand- 
vizir,  à  qui  ce  propos  fut  rapporté,  fit  étrangler  Y<ni- 
souf  ;  il  perdit  ainsi  les  cent  trente  bourses  que  celui-d 
lui  avait  promises,  et  sa  décision  frustra  les  plaignans 
des  dommages-intérêts  qu'ils  pouvaient  espérer;  mais 
tout  le  monde  approuva  une  sentence  aussi  méritée. 
L'assentiment  public  sanctionna  aussi  l'exécution  du 
cruel  Boyadji  Houseïn,  qui,  après  avoir  fait  l'office 
du  bourreau  sur  la  personne  des  agas  condamnés  & 
mort  par  la  Forte,  avait  été  nonuné  sandjak  de  Gyula, 
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connàainre  àa  prétaA  envoyé  anmidlêmem  ï  h 
Mecque»  et  avait  oommù  les  exactions  les  pfas  criïnleR. 
Boyadji  Housnn  avait  coutinne  d'eochaâlner  le«  ms 
aux  autres  avec  des  anneaux,  autour  du  cou  tous  ceux 
qui  ne  pouTaieul  pas  paya-.  Un  jour,  «li  de  ces  tod- 
heareux  ainsi  lié  avait  ex{nré  ;  leur  gan^ea  demanda  k 
Bonsâa  la  clef  poio-  ouvrir  l'annewi,  et  d^arraset 
tes  prisoanierB  et  leur  compagnon  morl  :  n  Qu'ils  tr^ 
9  nent  le  cadavre  avec  eus,  dit  HooeeïA  ;  la  manvaise 
m  odeur  les  fera  payer  fAm  vile.  »  fivs  humain  Cfne 
«on  maftre,  le  gardien  ooif»  la  Mte  4u  cadavre  Cf^U 
put  aiasi  dégager  àe  ses  fers.  Boyadjl  Hoosein  aurait 
poQsaé  bien  plus  Ion  ses  cruautés  si  un  jeune  garçon, 
i  qui  il  avait  confisqué  le  fief  de  son  père,  n'eût  trouvé 
le  moyen  de  se  rendre  à  ScuUrri,  et  de  préseirtu-  an 
Si^tan,  un  jour  qu'il  allait  à  la  mosquée,  tme  requête 
mi  re^tobon  de  us  biens^  cette  af&ireert  pour  «rate 
la  cottdaEmurtiûnà  mort  du  coupable.  Le  saiM^k  de 
Kastemouni ,  Kara  Scfaatir ,  fut  é^aiement  exécaté  à 
Constantioc^le  pour  cause  de  coocuSMOns;  l'anden 
samsoundji-l}a3chî,  Turk  Omeraga,  qui  avait  ^é  l'or- 
gttie  des  agas  révtdiés  et  qui  depuis  s'étaK  »enu  cacfeé, 
ayant  ea  l'itnpradenoe  de  quitler  sa  retraite,  %M  étran- 
ge en  présence  thi  grand-viSH*.  Mais  aucune  de  ces 
«xécDtioDB  n'eut  autant  de  retetAissement  que  celle  de 
l'eunuque  blanc  Abdourrahman ,  l'ancien  kâpouaga. 
Abdourrabman  avait  serré  de  sa  propre  main  le  fatal 
■ctwdon  autour  du  cou  du  sultan  Ibrahim,  et  avait  été, 
«près  l'avènement  de  Mohammed,  envoyé  en  Egjpte 
en  qualité  de  gOQvenienr;  àson  arrivée,  il  avait  tnàl" 
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«ifité  S»  prUéctaoem  dans  l'adminislratibn  de  celte 
{iroTiiice,  Tiirkfaoïiiidji  Ahmed ,  qni,  devenu  grand- 
TÛàr,  le  m[^)da  àConstantiDopIe  pour  lui  faire  expier 
«es  nitjiires.  Âbdourrahman  ayant  gagné  du  temps  et 
retardé  GOn  voyage  sous  dlfférens  prétextes,  n'avait 
pas  encore  dépassé  Konia,  lorsqu'il  apprit  la  chute  de 
Tirkliotnd|i.  Pldn  de  sécurité,  il  se  rendit  dés-lors  en 
toifte  fiMe  b  CoMOntinople  où  il  fit  offrir  au  Sultaii 
i]iiM)aMlfl  tKHUtm  pour  l'achat  du  grand-vizintt.  Der- 
^schMohamflMd-,  iwstnA  desintrigues  d'Abdourrah- 
%«n,  »igea  dft  loi  le  paiement  de  deux  mille  bourses 
tloM  «n  fisc  par  Je  trésor  d'Egypïe,  et  dressa  un  rap- 
fan  dans  leqnel  fl  l'accusait  d'avoir  été  le  bourreau 
■4'finaUni,  de  garder  l'habit  ensanglanté  de  ce  sultan 
coitmon  tfn  ftpoptiée  de  son  crime ,  et  d'avoir  votihi 
-comimpre  Sa  Msjesté  impériale  par  un  présent  de 
vAnq  C€Bt8  bowses;  il  écrivit  à  la  sultane  Walîdé  une 
teftre  eonçae  -dans  le  même  sens  &  obtint  en  réponse 
oet  ordre  formtil  ;  «  Sitôt  que  les  registres  d'ï^pte 
»  «rOM  «H^vés,  tu  le  hieras.  «  Derwisch  adressa  à 
MohtMrmiied  wi  oMre  rapport  dans  lequel  il  lui  faisait 
«bserver  qu'AbdoErrahman  étant  vizir,  ne  pouvait, 
-â'tprès  les  dispoâîtiODS  du  Kanonn,  recevoir  sa  punf- 
liDn^que^tf»  le  teetn.  Ainsi  lAourot  on  des  plus  ptiis- 
dawB  eunuques  dont  parte  l'histoire  de  l'empire. 

Si  te  poQVoir  des  eunuques  avait  été  anéanti  dans 
fcturem  par  l'exécution  d' Abdourrahman  et  l'éloi- 
|;nement  de  Souleïmanaga,  if  n'en  était  pas  ainsi  de  la 
dominaëon 'des  femmes.  La  nourrice  du  Soltan,  qni 
avait  été  mariée ,  par  sa  protectrice  la  vieille  sultane 
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.WaUdé,  an  grand-cafetier  Schàban,  ^  l'eadare  An- 
tar,  également  une  des  anciennes  favorites  de  la  sul- 
tane Walîdé ,  et'  épouse  dn  beglerbeg  d'Ërzeroinii , 
Mourteza-Pascha  ,  pour  qui  elle  obtint  le  gouverne- 
ment  de  Bagdad ,  menacèrent  de  fùre  revivre  l'in- 
fluence expirante  du  haran. 

L'annonce  de  la  procbaine  arrivée  de  Hasan  Abaza 
à  Gwslantinople  détermina  la  révolte  et  la  désertioti 
de  trois  cents  janissaires ,  anciens  rebelles,  à  Scutari  ; 
mais  ils  furent  surpris  dans  la  nuit  par  Sch&ban,  aga 
de  l'étendard  rouge;  leur  chef  Yousouf  fut  pris  et 
amené  devant  le  grand-vizir,  qui  donna  l'ordre  de 
l'étrangler  (30  août  1 653 — 6  schewai  1 063).  Mom^d- 
Pascha ,  l'anden  grand-vizir,  remplacé  par  Kmaan- 
Pascha  dans  le  gouvernement  d'Ofen,  où  il  avait  été 
envoyé  après  sa  déposition ,  fut  nommé  kapltan-pa- 
sclia,  et  revêtu  par  Derwisch  Mohammed  d'un  kaftao 
d'honneur.  L'ancien  kapitan-pascha,  Hozamzadé  Ali, 
qui,  depuis  sa  défaite  de  l'année  précédente,  vivait 
dans  la  retraite  à  Fatras,  fut  fait  prisonnier  par  le 
jeune  sandjak  de  Karli ,  condamné  à  une  amende  de 
denx  cents  bourses  et  jeté  dans  les  Sept-Tours;  par 
la  suite ,  on  lui  rendit  la  liberté  et  ses  biens.  Abdi- 
Fascha  faillit  être  mis  à  mort  pour  ses  exactions,  qui 
SQFpassaient  de  beaucoup  celles  du  cruel  Yousouf, 
récemment  exécuté;  mais,  par  l'influence  de  son  pro- 
teaeur  te  defterdar  Morali ,  il  obtint  la  suppres^n  de 
toute  enquête  sur  sa  conduite,  et  fut  nommé  com- 
missaire impérial  auprès  du  gouverneur  d'Ofen,  avec 
la  mission  de  prélever  deux  cents  bourses  sur  la  for- 
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tnne  de  l'ancien  defterdar  Sournazen,  nommé  goa- 
TN^eur  de  Temesw^r.  L'aga  des  janissaires,  Souleï- 
managa,  qui  avait  coopéré  à  la  chute  de  Tarkhoundji, 
dans  l'espérance  d'hériter  du  grand- vizirat,  et  qui  avait 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  en  Crète,  mourut  en  roule 
à  Malvoisie;  tous  ses  biens  revinrent  au  fisc. 

A  cette  époque,  le  Sultan  relégua  son  frère  Souleï- 
man  au  serai,  dans  l'appartement  des  Jardins  des  Buis, 
qui  fut  affecté  dès  lors  au  séjour  des  princes  hérédi- 
taires. Jusqu'à  Mohammed  III,  les  héritiers  présomp- 
tifs avaient  été  envoyés  en  qualité  de  gouverneurs  dans 
certaines  provinces  de  l'Asie-Mineure.  Depuis,  on  leur 
avait  bien  conféré  des  sandjaks,  mais  ils  en  touchaient 
seulement  les  revenus,  et  les  faisaient  administrer  par 
un  moutesellim.  A  dater  de  Mohammed  ni,  les  fils  et 
les  frères  du  Sultan  furent  privés  non  seulement  de 
tous  litres  et  emplois,  mais  encore  de  leur  liberté,  et 
assimilés  à  des  prisonniers  d'État.  Mohammed  prit 
également  une  autre  mesure,  qui  interdisait  le  cumul 
de  plusieurs  bénéfices  par  une  seule  et  même  per- 
sonne. Par  suite  de  cette  décision  et  de  la  mort  de 
plnàeurs  oulémas ,  un  grand  nombre  de  dignités  lé- 
gislatives devinrent  vacantes,  et  de  nouvelles  promo- 
tions furent  faites.  Au  nombre  des  légistes  morts,  nous 
devons  mentionner  Àredj  Moustafa-Efendi ,  précep- 
teur -de  Hadji  Khalfa  ;  Beyazizadé ,  qui  avait  fait  ap- 
pliquer pour  la  première  fcHS  dans  l'Islamisme,  depuis 
la  mort  du  Prophète,  la  pdne  de  la. lapidation  pour 
cause  d'adultère;  le  grand-juge  Karalschelebizadé 
Mahmoud-Mendi,  frère  d'À^-Ëfendi ,  et  constnic^ 
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leur  de  plusieurs  mosquées  et  modreaés;  et  eofis  k 
raoufti  Bebayi,  homme  plei»  de  science,  et  qui  ne  {nr* 
tageait  pas  le  fanatisme  de  ses  corelîgifHUKHres.  Ebo«- 
saïd,  petit-Bis  du  grand-kfaodja  Seadedt^n,  succéda  fc 
Behayi  dans  la  plus  haute  diguité  de  la  loi. 

L'année  1653'  la  capitale  vit  le  spectacle  eilraor- 
dinaire  de  l'entrée  d'un  ambassadeur  du.  sdiabdes 
Indes,  Djiban.  Les  anciennes  relations  qiâ  aranal 
existé  entre  les  sultans  ottomans  et  les  sdiahs  mdiens, 
avaient  été  renouvelées  par  différetdescirconstBnea; 
sous  le  règne  de  Souleïman,  le  prince  de  Dehii  avait 
cherché  un  refuge  à  la  Sublime-Porte,  et  le  prince  â» 
(k>udjourat  avait  sollicité  son  appui  par  une  ambai- 
sade;  sous  Mourad  IV,  le  prince  mogol  Birisankor- 
Mirza  était  venu  se  mettre  sous  la  protec^n.du  gou- 
vernement ottoman,  et  Djihansdiah  avait  envoyé  une 
ambassade  que  Mourad  avait  reçue  à  Mossoul,  lors  de 
son  expédition  contre  Bagdad.  Mourad  avait  répondu - 
à  l'ambassade  de  Djihanschah  pu'  une  lettre  qui  avait 
blessé  profondément  la  cour  de  Dehli  par  l'omission  de 
cHiainesfcuinuleB  ;  au  commencement  du  règned'Ihra* 
him,  ECHislegrand-viziratdeKara  Moustafa,  leGrand- 
M(^ol  avait  écrit  à  la  Porte  une  lettre  dans  lao[uel)e  il 
se  plaignait  des  formes  employées  à  son  égard,  et  faisait 
un  tableau  pompeux  de  sa  puissance  et  de  ses  Etals. 

Trois  ans  auparavant ,  un  Turc ,  parlant  pouif  on 
voyage  dans  les  Indes,  avait  été  chargé  pour  le  schnh 
d'une  lettre  dans  laquelle  la  Porte  lui  notifiait  l'avé- 
nement  de  Mohammed;  le  11  février  1653,  ce  même 
Turc  revint  à  CEm&tantioople ,  accompagné  d«  l'am- 
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ba«adew^  iodien  Seïd  B»^i  Mohammed,  qui  appor- 
tait avec  Iw  des  préseoi  d'uie  valeur  de  trente  mille 
piastres.  Le  jow  de  son  aadiaice,.Seïd  Ib(^-Mo- 
hatsmed  présenta  au  Sultan .  une  lettre  daos  laquelle 
Je  schah  s'étendait  beaucoup  sur  les  derniers  Iroo- 
blés  des  Ouzbegs,  auxquels  la  mort  de  Neiirkban 
et  la  domination  incootestée  de  son  Bis  AbdCKiIasiz 
avai^t  mis  fin.  M<4ianuiied  remit  à  Setd  Ha^ji,  pour 
ItjihansdHli,  une  lettre,  un  poignard  garni  d'éme- 
raudes,  vùo^  bdies  esclaves  et  an  dieval  dont  h 
selle  et  les  brides  étaieat  estimées  quaitre-vingt-dix 
bourses.  L'ambassadeur  reçut  pour  lui-même  de  ri- 
ches foiKTiires ,  un  cheval  et  six  mille  ducats.  Sotd 
Had^  s'étaiit  montré  plein  de  distinctioa  et  de  savoir 
dans  les  fMes  que  lui  donnèrent  les  vieirs  et  le  moufli, 
les  oulémas  se  conaultëreat  entre  eux  pour  décida*  à 
qui  on  confierait  l'honneur  de  représenter  la  civili- 
sation ottomane  à  la  cour  du  schah.  IVIaia  les  raisons 
pour  lesqu^les  ils  s'eAbrcàrent  de  faire  prévaloir  un 
t^h  illustre  furwt  vaincues  par  des  raisons  d'éco- 
nomie; Soulfikar,  frère  du  défunt  grand- viar  Saiih, 
homme  groswer  et  sans  étude,  offrit  de  se  charger  de- 
l'ambassade  à  ses  frais,  et  4^int  ainsi  la  préfwence 
sur  tous  ses  conouireiis.  Séid  Ha<^i  M<^^nmed,  qui 
n'avait  pas  en  de  ptàoe  à  s'apercevoir  de  l'imbécililé 
de  SoulfîkBr  [iv] ,  aurait  tâen  voulu  se  débarrassa 
d'im  semblable  coaipagnoa  de  voyage.  Il  représeab 
atu  vidrs  qu'U  devait  traverser  les  Etats  de  l'imam 
dei'Yémen  qui  n'était  pas  en  bonne  intelligence  avec 
la  Pwte,  et  que  par  comécptoot  Soul^rar  ne  pouvait 
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&ire  route  avec  loi.  Od  ne  sentit  pas  ou  on  ne  vonlnt 
pas  sentir  le  véritable  motif  de  cette  objection,  et  il 
fut  résolu  que  l'ambassadenr  ottoman  accompagne- 
rait celui  des  Indes  jusqu'à  la  Mecque,  et  qu'il  conti- 
nuerait ensuite  son  voyage  par  mer.  Le  39  mars  1 65â 
(10  djemazioul-ewwel  1 064).  arriva  à  Constantinople 
l'ambassadeur  polonais ,  Nicolas  de  Grzymata  Bie- 
ganowski,  dont  la  misrâon  avait  été  provoquée  par  la 
paix  conclue  l'année  précédente  entre  la  Pologne  et  le 
khan  des  Tatares.  Trois  semaines  après,  parurent  des 
députés  cosaques  avec  une  suite  de  dix  personnes.  Ils 
valaient  demander  la  protection  de  la  Porte,  et  pro- 
poser un  tribut  annuel  de  quai^nte  mille  ducats,  lors" 
que  leur  guerre  avec  la  Polc^e  serait  terminée  et 
qu'on  leur  aurait  fait  abandon  de  la  Podolie;  ils  fu- 
rent conduits  à  l'audience  du  Sultan  avec  l'ambassa- 
deur polonais  qui  se  plaignit  d'être  confondu  avec 
eox.  Le  grand-vizir  dépouilla  les  Cosaques  de  leurs 
peaux  de  mouton,  et  leur  fît  rev^r  des  kaflans  d'hon- 
neur ;  les  deux  députés  reçurent  chacun  un  kapanidja 
de  drap  rouge  douUé  d'éto^  d'ai^ent;  les  deux  se- 
crétaires, un  de  damas  rouge,  et  les  dix  penonnes  de 
leur  suite,  des  kaftans  de  drap  de  même  couleur.  Le 
Toiévode  de  Yalachie,  Mathias  Bessaraba,  avait  battu 
le  voïévode  de  Moldavie ,  Lapul ,  et  le  gendre  de 
celui-ci,  Timothée  Khmielnidd,  qu'il  avait  fait  fusiller 
à  Suczavra;  il  avait  établi  le  Logothèle  Gœrgize  dans  la 
principauté  de  Moldavie,  et  acheté  de  la  Porte  la  con- 
firmali(Hi  de  l'investiture  de  son  protégé  au  prix  de 
mg!  mille  ducats;  les  réclamations  du  fils  de  l'ancien 
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prince  de  Moldavie,  alors  à  Conslaotinople ,  iavaietit 
été  vaines.  Le  gouverneur  de  Sfibtra,  Sîawoust^-Pa- 
scha,  avait  fait  la  plaisantme  de  vendre  à  Beasaraba 
deux  faux  Radoul,  le  premio'  à  raison  de  huit  mille 
piastres,  le  second  à  raison  de  cinq  mille. 

lie  khan  des  Tatares  ayant  appris,  par  son  confi- 
dent Seferaga  qu'il  avait  envoyé  à  Khmielnicki,  que  le 
roi  de  Pologne  élait  campé  à  Bar  avec  une  armée 
nombreuse,  dans  laquelle  les  Allemands  seuls  for- 
maient un  effectif  de  vingt  mille  hommes,  résolut 
d'envahir  le  territoire  ennemi.  Gnq  jours  après  son 
départ  de  Bagdjeseraï,  le  khan  arriva  h  Frengker- 
man,  sur  les  frontières  de  son  royaume  (35  sep- 
tembre 1653  —  3  silkidé  1063).  Il  prit  un  jour  de 
r^ios,  et  atteignit,  à  la  marche  suivante,  le  Dnie- 
per ou,  comme  les  Tatares  l'appellent,  la  rivière  des 
Ouzes;  le  lendemain,  il  campa  sur  les  rives  du  B(^, 
nommé  par  les  Turcs  l'Eau-Blancke.  En  cet  endroit, 
il  fut  joint  par  Bekiraga ,  qui  lui  apportait  de  la  part 
du  Sultan  un  sabre  et  un  kafïan  d'honneur  [v].  Après 
s'être  établi  à  Szarogrod,  il  envoya  ses  hordes  ra- 
vager tout  le  pays  jusqu'à  Bar  et  Caminieck,  Les  his- 
toriens signalent  un  grand  nombre  de  combats,  dans 
lesquels  les  Polonais  et  les  Tatares  furent  tour  à  tour 
vainqueurs  et  vaincus.  A  Orynin,  les  Tatares  battirent 
un  corps  polonais  commandé  par  Telraynski-,  mais  à 
Zynkowce,  ils  furent  défaits  par  les  Polonais  et  les 
Hongrois  sons  les  ordres  de  Ssemberg  et  de  Mikiessa. 
Oiohola  eut  l'avantage  sur  les  Tatares  dans  une  ren- 
contre à  Szmankowce,  et  Folocki ,  palatin  de  Brakiaw, 
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iMifflt  rcnHnri  aa  ^  de  Smoinyt».  Jean  S^wlift 
rq^ousa  les  Tatares  de  jfonsczowa,  et  l^odoÙMlù  Se. 
«ne  pointe  avec  deax  miHe  cavalieRs  Jasqu'à  Kiidrence; 
«ù  se  trouvait  le  khan.  Cependant  te  manque  de  four- 
rage et  l'aj^iroche  de  l'hiver  déteiminèrent  les  deux 
partis  à  la  cessation  des  hostilités.  lie  ktien  envf^a  au 
général  de  l'armée  polonaise  son  atalik  ou  vizir,  Sefer- 
aga.  Le  nn  de  Polc^e  chargea  i  son  tour  Woyniko- 
wiczy  d'ane  naîssion  pour  le  khan  des  Tatar»  ;  mais, 
ne  le  voyant  pas  revenir  trois  jours  après  son  départ, 
â  tond»  i  l'iniproviste  sur  l'ennemi  (A  décembre 
4653).  Wc^irikowiciy  rq>arut  le  8  décembre,  ac- 
«ompagné  d'Osmanaga,  qui  venait  demander  au  roi  la 
nommation  de  pléiupotentian'es  pour  la  conclusion  de 
la  paix.  Le  16  décembre  1653  (25  mohan-an  1064), 
les  plénipolenliakes  polonais,  Stanidas  Lanckoran^, 
palatin  de  Brusdce,  Geoi^  Lubomirski,  grand^na- 
récfaal,  et  Etienne  Korycin^i,  grand-diancdiw  de  la 
couronne,  et  les  commissaires  du  khan,  l'atatik  et  le 
•cherinbeg,  accompagnés  de  dix  agas,  se  réunirent  dans 
la  plaine  de  Caminiet^.  Cette  entrevue  n'ayant  aroœé 
jHicim  résultat,  le  roi  attaqua  de  nouveau  les  Tatares, 
et  le  jour  suivant  la  paix  fut  cMiclne,  sous  la  ccmditiOA 
que  ta  Pcdogne  paioait  tous  tes  ans  au  khan  une  somme 
déterminée,  ei  Iià  donnerait  deux  6tages,  qui  seraient 
échangés  atinnetlement  contre  deux  autres  amenés 
par  les  andiassadeurs  chargés  du  [vésent.  Le  fils  da 
génécAl  polonais  et  d'un  vniévode  furent  donnés  en 
ûlage  anx  TataRs.  Le  ktian  partit  immédiatement 
d'Usiiatin,  et  se  vit  forcé  d'accorder  le  pillage  de  Ja 
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contre  i  8S  troupes,  qui  se  plaquaient  de  revenir  dé 
lear  oto^p^ne  «ne  butin,  ia  vieiHe  CouBtuitiooW 
fin  BUrpiise  et  saccagée.  Ce  fut  dans  cette  ville  f]iaé 
ie  Idian  toi  rejoint  par  Seferaga,  accomp^;né  de  eon 
fils,  Islamag»,  et  par  un  corps  d'armée  qui  avait  rav9g4 
tout  le  pays,  depuis  les  rives  du  Dniestr  jusqu'à  celles 
du  Sireth.  La  Porte  ordonna  de  nouveau  k  Rakoccy* 
qui  était  d'ûit^tigenceavec  Etienne Gcergieé,  pn^égié 
de  Besmri^,  de  ne  point  s'immiscer  dans  les  affidreA 
des  Cosaques  et  des  'XVa»'^,  et  de  se  bOTto*  &  pré- 
venir lews  iocuràona  ea  Moldavie,  en  Valachfe  et 
ea  Transylvanie. 

Le  20  mars  165i  (1"  djsnazioul-emvcl  106i!),  lé 
pascfaa  de  Bosnie,  Fadi,  envoya  àConstantiuople  deux 
cents  mes  ^  deux  cents  vingt  prisonniers ,  comme 
trc^hées  de  sa  victoire  sur  les  Vénitiens,  lora  de  leuif 
eBtr^HÏse  contre  Ibiin.  L'équipement  si  nécessaire  de 
la  flotte  ottomane  fut  retardé  par  l'avarice  du  kiaya 
de  l'anenal  et  la  mésinle^igence  qui  réguait  entre  le 
grand-virir  et  le  kapitan-pascha;  mais  la  présence  de 
l'escadre  des  Bai^iaresques  de  Tunis  et  de  Tripc^i  f% 
hMer  les  préparatifs.  Les  begs  de  ces  deux  villes  t^- 
tiwent  plusieurs  audiences  du  Sultan  qm  leur  fit  un 
accueil  graûeux  et  leur  distribua  de  l'argent.  Le 
kiaya  de  l'arsenal  avait  gardé  une  partie  des  agrèd 
qu'il  avait  à  leur  livrer  et  des  bourses  dont  le  Sultan 
leur  avait  fait  [H^sent  ;  mais  il  fut  obligé  h  restituHOA. 
On  tint  pluueors  conseils  chez  le  kapitan-pasdia  sur 
l'ordre  de  bataille  à  adopter,  et  on  décida  que,  con- 
formément au  KaDoun^  les  vEÙsseaux  de  Tuids  et  dé 
aa* 


0,  Google 


34o  HISTOIRE 

Tripoli  fonneruent  l'aile  droite  et  l'afle  gancfae.  que 
le  vaisBean-amiral  resterait  aa  centre,  ^  ne  se  mê- 
lerait dn  combat  qu'à  la  dernière  extrémité.  Après 
la  distribatioa  ordinaire  de  kaftaos  aux  officiers,  le 
kapilAD-pascha  réunit  la  flotte  à  Beschiktasch ,  près 
dn  tombeau  de  Barberoosse,  et  se  (firigea  vers  les 
Sept-Tonrs,  mais  il  n'y  rnooilla  pas  pour  passer  la 
noit,  selbn  l'usage;  malgré  les  représentations  da 
kiaya,  il  fit  voile  immédiatement  pour  Gallipoli.  L'an- 
den  kapitan-pascha  AH,  sorti  du  port  avec  trcHs 
galères,  s'était  heureusement  frayé  un  chemin  à  tra- 
vers les  vaisseaux  vénitiens  qui  bloquaient  les  Dar- 
danelles, et  avait  abordé  à  Ténédos  où  les  navires 
d'i^pte  et  ceux  de»  b^  de  l'Archipd  s'étaient 
rassemblés.  La  flotte  turque  omiptait  en  tout  qua- 
rante-cinq galères,  six  mahones,  vingt-deux  brigan- 
tins;  la  flotte  vénitienne,  seulonent  seize  vaisseaux, 
huit  galères  et  deux  galéasses.  Gçq  jours  après  être 
partie  de  B^chiktasch,  la  flotte  ottomuie  attaqua  celle 
de  Yenise,  à  l'embouchure  de  l'Hellespont  (13  mai 
1654  —  25  djemazioul-akhir  1064)>  Le  kapitan-pa- 
scha Mourad,  vêtu  comme  un  simple  matelot,  tenant 
à  la  main  un  arc  et  des  flèches,  quitta  le  vaisseaa  ami- 
ral, monta  une  frégate,  et  parcourut  toutes  les  lignes, 
portant  du  secours  partout  où  besoin  était,  et  perçant 
l'ennemi  de  ses  flèches.  Le  combat  dura  ùx  heures  : 
la  galère  capitane  des  Vénitiens  et  un  de  leurs  plus 
grands  vaisseaux  furent  brûlés,  deux  autres  coulés  à 
fond .  La  république  perdit  dans  cette  affaire  trois  mille 
honmies,  et  Francesco  Morosini^  cafâtaine-général  du 
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golfe  Adriatique;  les  histcniens  vénilieDS  font  monter 
la  perte  des  Turcs  au  double  de  la  leur  ;  mais  les  his- 
toriens ottomans  n'accusent  que  cinq  cents  morts.  Le 
kapitan-pascha  envoya  son  kiaya  à  Conatanlinople, 
pour  annoncer  sa  victoire  et  demander  des  munitions 
et  des  tronpes.  Il  ne  tarda  pas  à  recevoir  cinq  cents 
janissaires,  cinquante. canonniers,  cinq  cents  armu- 
riers ,  et  trente  à  quarante  bourses  qui  devaient  être 
partagées  entre  les  soldats  et  subvenir  aux  néces- 
sités les  plus  pressantes.  II  fit  voile  pour  Tiné  qu'il 
ravagea  pendant  deux  jours,  puis  pour  Mile  où  sta- 
tionnait la  flotte  vénitienne.  Les  vaisseaux  de  ta  ré- 
publique sortirent  du  port  pendant  la  nuit ,  et ,  le 
lendemain  matin,  les  deux  flottes  passèrent  l'une  à 
côté  de  l'antre  en  échangeant  quelques  boulets,  sans 
que  la  violence  du  vent  ou  une  crainte  réciproque  leur 
eussent  permis  un  engagement  sérieux.  Sidi  Ahmed- 
Pascha  fut  poussé  par  les  vents  contraires  à  Malvasia , 
mais  il  rejoignit  bientôt  le  kapitan-pascha  qui  s'était 
rendu  par  Khios  à  Fhocée.  On  renonça  au  projet  d'une 
expédition  contre  Cerigo  et  Céphalonie,  et  on  résolut 
le  pillage  de  la  riche  ville  de  Tiné.  Le  kapitan-pascha 
ordonna  de  nouveau  à  son  kiaya  de  se  rendre  àCon- . 
stantinople  pour  demander  des  provisions  et  des  ren- 
forts (13  juillet  iS5à  —  S6  schftban  1064).  Le  grand- 
vizir  donna  audience  au  kiaya,  et  lui  dit  :  «  Nas-tu  pas 
i>  honte  d'avoir  quitté  la  flotte  pour  une  affaire  qui  ne 
»  nécesfdtait  que  l'envoi  d'un  tsdiaouscb,  et  de  venir 
»  nous  adresser  de  nouvelles  demandes,  lorsque  lious 
»  avons  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire?...  »  Le  kiaya 
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effrayé  rauDça  aux  négocùdioM  dont  i)  avait  été 
chargé.  Après  avoir  radoubé  la  flctfte  J)  Phocée,  le 
kiçUan-pascha  se  dirigea  sur  Salcniqw,  baint», 
Skyras  et  Khios,  où  il  congéi^  les  Tiùsserax  des 
Etats  barbaresques  ;  il  parcourut  tout  l'Àrcb^iel  jus- 
qu'à Q^e,  revint  par  Rhodes  à  Smyrue,  où  il  célé- 
bra le  Baïram  ;  ayaot  levé  l'aupre  de  nouveau,  il  prit 
quelques  corsaires  et  vaisseaux  oiarchaud»,  et  6,t  8<m 
eiMrée  tri(»Dphale  à  ConetantiDople.  Admis  à  l'w- 
dieuce  do  Sultan,  il  lui  offrit  cinq  eenis  esc^ves,  qû 
fonnaieut  le  ciaquième  des  f^iaonniem  fiûte  dan»  ceBe 
campagne,  et  U  fut  revêtu  de  trois  kaftaos  d'honueur. 
Il  demanda  et  obtint  que  tous  ses  gens  fussent  cou- 
(rtoés  d«Bs  leurs  places  pour  l'aimée  suivante. 

Pendant  que  la  fk^te  croisait  dans  l'Àrclupel ,  o» 
uvail  reçu  la  nouv^e  à  Conatautinople  que  tes  Cosa- 
ques avaient  opéréunedescenteàEregtietàBaltactùfe 
sur  la  rive  gauche  et  la  rive  droite  de  la  Mer-Noire. 
CfNQtune  on  ne  pouvant  disposer  dans  ce  ptomeut  d'au- 
cun vaisseau  de  guerre ,  quelques  navires  de  Scutaci 
t\aeti\  équipés  à  ta  bâte ,  remplis  de  janissùr^  et  nùs 
sous  le  coauDandenEKsil  du  saudjakbeg  Kiayast  Mah- 
wûud.  l£  gouvonieur  de  Silidra,  ^wouach-Pasdia, 
avait  battu  les  Cosaqaea  qui  avûeol  ab(a^  it  Balischik 
«t  leur  avait  pns  une  cù'que^  L'escadre,  montée  par 
les  janissaires ,  deacesdil  à  Eregli  et  y  cornant  de  tels 
désordres  que  les  badiitans  regrettèrent  tout  haift  les 
Cosaques;  au  retour,  un  vaisseau  sombra,  et  avec  lui 
toute  une  compE^nie  de  janissaires.  Malranond-Fascba 
\int  raoïùller  à  la  p(»ie  du  B&rai,  au  mâiou  des  salves 
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de  rardQerie,  et  lea  maflieureux  halûtaïu.  des  c^^ 
(|u'il  avait  dépouiUés  et  qui  ét^ent  venji»  pocter  plainte. 
à  CcHistantiDopIe  contre  ses  d^rédations,  dureot  a^n 
aster  h  son  triomphe, 

lira  événeuseos  que  lesbJstonensoHoiaaQanH^eitf, 
à  défaut  d'autre  dénomlBatioD,  sous  1@  Utrç  è^Evéne-' 
ntens  divers,  oe  sont  qu'uoa  suite  doq  itUerrov^ue 
d'isiquités  el  de  massaciee..  L'aga  de  K^si^adra,,  Kaiit- 
(^  Mc^iainmedaga ,  coupable  d'être  trop  riche ,  fut 
eséciAé  aous  [véteste  qu'U  avait  amassé  ces  trésors, 
dans  un  ctHumerce  illicite  de  Ué  avec  les  Vénitieosu 
Four  eooaplaire  à  l'ancien  r^lle  Âha^a  Ha^u».,  le 
grand- vizir  fit  étrangler  Dell,,  sq^i  de  &tvKas^  et 
Omerbegzadé  Mohammed  de  Haleb.  ^^%  chçE&  de- 
brigands,  Dell  Soideunan,  DeU  Mohanuned,  et  m  ca> 
pitaùie  de  saridjés,  qin,  l'année  précédeiMe,  avait  volé 
vingt  mille  piastres  à  une  caravane,  se  rendirent  au* 
près  du  beg^rbeg  de  BLOumilie,  £[aiideragazadé  Mo- 
hammed, qui  disait  paître  ses  chevaux  à  Malvaai». 
et  Itd  demandèrent  son  appui  ;  mais  Mobawvned  le% 
chargea  de  duAnes  et  les  dirigea  sur  Congtanlinople  où; 
ilsfureitf  décapités.  Le  gouverneur  d'Egypte, Mobam- 
med-Fascba,  s'excusa  de  n'avoir  pa»  fbvmi  des  vais-' 
sieaux  su{^lémeotaires  à  la  flotte  y  en  accusant  le  juge 
du  K^re,  Molta  ÂbdooUah,  d'avoir  détourné  l'aident 
destiné  à  l'équipement  de  l'escadre  qu'il  devait  en- 
voyer. Le  juge  invoqua,  pour  sa  JustiGcation,  le  feéauoir 
gnage  de  tout  le  pays  ;  mais  sa  place  n'en  fut  pas  moma 
conférée  à  Ebousonoodaadé  q<n  avait  adieté  la  |a>eui; 
du  grwd-visir  eq  lui  faisant  [Hés«iit  (^  riche»  harnais. 
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La  puifflance  du  kislaraga  Baram  n'avait  pas  attdnt 
nn  degré  moins  élevé  que  celle  de  son  prédécesseur 
Souleïman  ;  le  deflerdar  Moraii  fit  offrir  au  Sultan  par 
son  entremise  six  cents  bourses,  à  condition  qu'il  serait 
nommé  an  grand-vizirat.  Beïramaga  dénonça  à  Der- 
wisch  Mohammed  l'intrigue  qui  se  tramait  contre 
lui.  Derwisch  appela  en  sa  présence  le  defterdar,  qui 
jura  que  cette  accusation  était  l'œuvre  de  ses  enne- 
mis, et  qui  échappa  pour  cette  fois  aux  suites  mé- 
ritées de  sa  conduite.  Quelque  temps  après,  le  kislar- 
aga faillit  perdre  sa  place  pour  avoir  voulu  user  de 
son  pouvoir  même  contre  le  Sultan  et  la  sultane  Wa- 
lidé.  Le  jour  du  Baïram,  Mohammed,  si^eant  sur  le 
trône  dressé  dans  des  apparlemens  intérieurs,  assistait, 
d'après  l'anden  usage,  aux  jeux  des  pages,  et  son  jeune 
esprit  s'amusait  beaucoup  à  ce  spectacle.  Le  précepteur 
du  Sultan,  le  vieil  eunuque  Rihan,  avertit  le  kislaraga 
de  faire  cesser  les  jeux,  afin  d'arracher  le  Sultan  à  la 
société  de  ses  pages ,  parmi  lesquels  il  pouvait  trou- 
ver un  favori  disposé  h  s'arrc^r  dans  le  harem  une 
influence  souveraine.  Le  kislaraga,  appréciant  la  sa- 
gesse de  ce  conseil,  se  plaça  près  du  trône  et  fit  signe  à 
Mohammed  d'un  air  impérieux  de  rentrer  dans  ses 
appartemens.  a  Mon  Lala,  lui  dit  le  Sultan,  nos  aïeux 
t>  avaient  coutume  de  passer  le  jour  du  Baïram  dans  la 
»  diambre  des  pages ,  pour  leur  donner  occasion  de 
»  déployer  leur  habileté;  quant  à  nous ,  nous  y  trou- 
n  vons  du  plaisir.  »  Le  kislaraga  se  rendit  en  murmu- 
rant auprès  de  la  sultane  Walidé  :  «  Pourquoi ,  lui 
»  dit-il,  lePadischah  passe-t-il  la  nuit  avec  ses  pages? 
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w  Ne  savez-TOQs  donc  pas  qu'il  y  a  de  ces  jeunes  gens 
»  qui  aspirent  à  élre  ses  confîdens ,  pour  l'arracher  à 
»  votre dominalion? — Aga.luirépondit  la  sultane  Wa- 
»  lidé,  mon  jeune  lion  est  encore  un  innocent  enfant, 
»  qui  prend  plaisir  à  ces  jeux  ;  laisse-le  veiller  jusqu'à 
»  minuit.»  Beïramaga  se  rendant  immédiatement  dans 
la  Khossoda,  se  prosterna  à  terre  et  dit  an  Sultan  : 
«Qu'il  vous  plaise  d'entrer  ici,  la  sultane  Walidé  le 
n  veut  ainsi.  »  Mdiammed,  accoutumé  à  obéir  à  sa 
mère,  descendit  de  son  trône  en  dévorant  sa  colère; 
mais  les  pages ,  que  cette  brusque  interruption  de  leurs 
exercices  frustrait  du  présent  ordinaire,  entourèrent 
le  kjslaraga  et  l'accablèrent  d'injures  ;  un  d'eux  même 
tira  son  poignard  contre  lui;  Beïram  n'échappa  qu'a- 
vec peine  à  la  mort,  et  se  retira  protégé  par  les  bal- 
tadjis.  Les  pages  cherchèrent  h  gagner  à  leur  cause  les 
janissaires  et  les  sipahis  qui  déjà  au  dernier  jour  de 
solde,  mécontens  de  la  qualité  inférieure  de  la  monnaie, 
avaient  refusé  de  loucher  à  leur  soupe ,  et  avaient  pillé 
la  maison  du  defterdar;  ils  leur  écrivirent  des  lettres 
pour  les  engager  à  ne  pas  supporter  plus  long-temps 
la  domination  des  eunuques.  Les  sipahis  avaient  été 
récemment  entraînés  à  quelques  désordres  par  la  sévé- 
rité dont  avait  usé  l'aga  des  janissaires ,  Kenaan-Pa- 
sdha ,  envers  les  fumeurs  et  les  mardiands  de  tabac. 
L'aga  avait  ordonné  de  fermer  les  tabagies  et  de  briser 
les  pipes  qui  s'y  trouvaient  ;  mais  les  sipahis  avaient 
battu  SCS  gens  et  avaient  dit  :  «  Laissez-nous  fumer 
»  tranquillement ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  de  cette 
»  fumée  s'élance  la  flamme  de  la  révolte.  »  Les  sipahis 
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envoyèrent  des  énûssaires  aux  pages  pour  s'assnrer  si 
les  lettres  qu'ils  avaient  reçnes  étaient  bien  eifeclive- 
ment  d'eux  ;  le  grand-vizir  et  le  moufti  £b(»isai(d  fu- 
rent immédiatement  instruits  de  oette  démarche  par 
leurs  espions.  Ebou^id  représenta  à  la  sultane  Wa- 
lidé  combien  il  serait  dangereux  de  céder  en  pareille 
circonstance  aux  menaces  des  pages;  d'un  autre  cOté, 
il  apaisa  les  ressenlimens  de  ceux-d,  de  sorte  que 
cette  afl^re,  qui  aurait  pu  av<Mr  dra  suites  graves,  fut 
arrangée  sans  plus  de  difficultés;  celui  qui  avait  tiré 
le  poignard  et  quelques-uns  des  plus  remuans  furent 
expulsés  du  ser^. 

Bans  le  cours  de  cette  année,  le  trésor  s'enrichit  de 
l'immense  fortune  d'un  des  plus  riches  begs  d'ï^pte; 
AU  de  Djirdjé  touchait  annuellement  une  somme  de 
cinq  cents  bourses  sur  cinquante  villages,  et  louait  tous 
les  jours  quatre  mille  ânes  pour  l'exploitadcn  des  mines 
d'émerandes  sur  les  bords  de  la  Mer-Rouge  dont  les 
revenus  s'élevaient  par  an  à  mille  bourses;  bien  que 
plus  de  la  moitié  des  biens  d'Âli  eussent  été  dévorés 
par  les  ofBciers  du  fisc  et  les  kalenders,  une  somme 
énorme  rentra  cependant  dans  la  caisse  de  l'État. 

Le  30  septembre  165i  (18  silkjdé  106^),  un  mé- 
téore enflammé,  qui  avait  la  forme  d'une  Jance,  vint 
effrayer  les  habitans  de  la  capitale  :  les  uns  en  tirè- 
rent le  pronostic  de  l'accroissement,  les  autres  de  la 
cessation  de  la  peste  ;  mais  la  plupart  donnèrent  une 
interprétation  plus  lugubre  à  l'apparition  céleste,  et 
prédirent  que  non  seulement  la  peste,  mais  encore 
que  la  fimiine  sévirait  contre  l'emfHre.  Sept  ceal» 
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t)Oinrse».  provenacit  de  la  succession  de  Matluas  Bes- 
saraba,  que  les  historiens  nomment  le  Porc,  conna  soqb 
le  titre  de  voïévode  de  f^alackie,  facilitèrent  au  trésor 
le  paiement  des  troupes  (8  avril  1654)-  Trois  mois 
après  (juillet  1654).  mourut  le  khan  de  Crimée,  Islamr 
Ghirai;  son  frère  Mohammed,  qui  autrefois  avait  été 
revêtu  de  la  dignité  de  khan,  î\A  rappelé  de  Rhodes 
par  le  Sultan,  et  investi  de  la  souveraineté  de  la  pénîi^- 
sule.  Â  iioxL  passage  à  Tarapia,  il  fut  reçu  par  le  di- 
recteur des  douanes  qui  lui  donna  un  festin  spleo(Hde. 
n,  allait  s'embarquer  de  nouveau,  lorsqu'il  apprit  que 
des  barques  de  Cosaques  tenaient  la  mer  pour  l'en- 
lever, et  il  jugea  plus  prudent  de  continuer  son  voyage 
par  terre.  Le  Sultan ,  dont  le  trésor  s'était  euflé  des 
successions  du  beg  d'Egy[Ae  et  du  prince  de  Valachie, 
fit  présent  à  Dervnsch  Mohammed  de  l'ancien  palais 
du  grand-vizir  Khalil,  situé  près  d'Al^ceschk  ;  cette 
bdle  résidence,  qu'il  meubla  à  ses  frais,  est  restée 
depuis  lors,  pendant  un  espace  de  cent  soixante-douze 
ans.  la  haute  Porte  du  grand-vizirat. 

La  corruption  viciait  toutes  les  branches  de  l'ad- 
miuistraticHi ,  et  avait  attaqué  même  le  corps  des  ou- 
lémas. Les  deux  juges  d'Anatolie  &  de  Roumilie, 
>  Memekzadé  et  Imamzadé ,  avaient  dépassé  de  beau- 
coup toutes  les  exactions  de  leurs  prédécesseurs  :  ils 
avaioit  coutume  de  vendre  les  places  qui  étaient  à 
leur  nomination,  sous  prétexte  que  le  titulaire  était 
mort-,  et  si  celui-ci  réclamait  contre  une  pareille  in- 
justice, ils  hii  faisaient  de  belles  promesses  qu'ils  ne 
réalisant  jamais.  Un  jour  de  diwan ,  k»^ue  toutes 
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les  attires  furent  expédiées ,  le  mewkoufatdjî  Kara 
Abdoullah ,  dont  la  haine  contre  les  deux  juges  d'ar- 
mée était  bien  connue,  leva  les  mains  pour  annoncer 
qu'il  voulait  prendre  la  parole,  et  commença  un  pané- 
gyrique d'Imamzadé.  Le  grand-vizir,  l'interrompant, 
lui  demanda  pour  quels  motifs  il  louait  ainsi  le  grand- 
juge  d'Anatolie.  «  Gracieux  seigneur,  lui  dit  le  caus- 
»  tique  Abdoullah,  un  de  mes  esclaves  avait  une  fièvre 
»  intermitlente  que  ne  pouvaient  guérir  ni  remèdes , 
»  ni  conjurations  talismanîques  ;  enfin  ,  j'invoquai 
»  contre  la  fièvre  tous  les  pédiés  du  grand-juge  d'A- 
»  natoiie,  et  la  fièvre  quitta  aussitôt  le  jeune  enfant.  » 
Tout  le  diwan  se  prit  à  rire.  «Mais  pourquoi,  dit  le 
»  grand-vizir,  n*as-tu  pas  songé,  pour  cette  conjura- 
>>  tion,  au  grand-juge  de  Roumilie?-  — :  Graàeux  sei- 
»  gneur,  répondit  Kara  Abdoullah ,  je  n'utilise  pas 
»  celui-là  pour  si  peu  de  diose;  je  me  le  réserve  tout 
a  au  moins  pour  un  cas  de  peste.»  En  présence  d'un 
mépris  si  ouvertement  manifesté,  les  deux  grands- 
juges  ne  pouvaient  plus  long-temps  être  maintenus 
dans  leurs  dignités  ;  ils  furent  destitués  et  remplacés 
par  Sanizadé  et  Koudsizadé.  D'autres  juges,  également 
déposés,  refusèrent  d'accepter  les  sommes  qui  leur 
furent  assignées  à  litre  d'ai^enl  d'orge,  et  se  répan- 
dirent en  invectives  contre  le  moufti.  Le  juge  d'An- 
drinople,  à  qui  on  avait  retiré  ses  fonctions,  écrivit  au 
moufti  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  reprochait  en 
termes  amers  sa  corruption  et  ses  injustices.  Une  dou- 
zaine de  légistes,  mécontens  d'avoir  perdu  leurs  pla- 
ces ,  rédigèrent  une  pétition  ayant  pour  but  la  desti- 


0,  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  349 

tutbn  du  moufti,  et  renvoyèrent  an  harem.  Le  Salian 
reçut  en  même  temps  une  requête  non  signée  pleine 
d'accusations  et  de  plaintes  violentes ,  où  tous  les 
vices  de  l'administration  étaient  énergiquement  flé- 
tris. Mohammed,  alarmé  du  tablean  que  cet  écrit 
avait  déroulé  sous  ses  yeux,  convoqua  une  assem- 
blée générale  des  oulémas ,  à  laquelle  les  juges  d'A- 
natolie  et  de  Roumilie  déposés  devaient  assister.  Le 
moufti  et  les  grands-juges  firent  en  sorte  que  ceux 
des  oulémas  dont  la  simplicité  n'était  point  à  craindre 
fussent  admis  à  l'audience,  et  tinrent  hors  du  diwan 
cepx  qui  étaient  capables  d'exposer  leurs  griefs,  en 
leur  promettant  qu'ils  entreraient  lorsque  leur  tour 
serait  venu.  Le  pamphlet  non  signé  fut  lu  en  présence 
de  l'assemblée,  et  le  moufti  fît  un  long  discours  pour 
le  réfuter.  Le  grand-vizir  prit  ensuite  la  parole,  et 
termina  par  un  vers  persan  dont  le  sens  est  qu'il  n'y 
a  rien  de  sacré  pour  la  calomnie,  et  que,  si  les  en- 
vieux sans  pudeur  trouvaient  créance,  il  leur  serait 
facile  de  ravir  à  Marie  l'honneur  de  sa  pureté.  Là- 
dessus  les  juges  d'armée  parlèrent  avec  éloges  des 
services  de  son  excellence  le  grand  -  vizir  et  de  sa 
révérence  le  moufti ,  et  attestèrent  que  le  chef  des 
émirs,  homme  généralement  estimé  pour  la  droiture 
de  son  caractère,  avait  déclaré  le  pamphlet  calom- 
nieux. Les  vieux  juges  en  retraite ,  opinant  de  la  tête 
comme  des  chèvres  [vi],  dirent  :  «  Nous  sommes  du 
»  même  avis.  «  Le  moufti  prit  de  nouveau  la  parole, 
pour  prouver  que  cet  écrit  était  l'œuvre  des  grands- 
juges  déposés  et  d'autres  juges  qui  avaient  refusé  leur 
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argent  d'orge  comme  insuffisant,  et  U  condnt  m  bao'- 
nissement  des  denx  auteurs  dn  scandale,  Memebzadé 
et  E^rizadé.  Deux  kaltisdiérifs  furent  rendus  dans  câ 
sens ,  et  l'assemblée  congédiée.  Cependant  les  juges 
qui  étaient  restés  devant  la  porte  dn.senà',  en  atten- 
dant leur  tour  d'être  introduits,  et  qui  avaient  pré- 
pare des  discours  contre  le  mqufti  et  les  grands-juges 
d'armée,  virent  le  grand-vizir,  le  moufti  et  les  grands- 
juges  s'avancer  à  dieval ,  accompagnés  de  toute  leur 
suite.  Derwisch  Mohammed  et  le  moufti,  chevau- 
chant l'un  à  côté  de  l'autre,  parlaient  à  haute  voix  de 
la  sagesse  et  de  la  justice  doot  le  Sultan  venait*cle 
donner  d'éclatantes  preuves,  et  le  bruit  de  lemv  gens 
couvrit  les  murmures  des  juges  irrités  de  la  mysti- 
fication qu'ils  avaient  subie.  Les  deux  anciens  juges 
d'armée,  et  deux  de  leurs  adhérens  qui  passaient  pour 
les  auteurs  du  pamphlet,  furent  bannis.  Après  son 
discours  dans  le  diwan,  le  grand-vizir  avait  été  saisi 
d'un  malaise  qu'il  avait  encore  a^;ravé  »i  s'asseyanl 
dans  la  cour  sur  un  banc  de  marbre.  Le  lendemain 
mdlin,  il  fut  pris  de  frissons  dans  la  salte  du  conseil, 
et,  à  son  retour  chez  lui,  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie qui  lui  paralysa  tout  un  côté  du  corps.  A  cette 
nouvelle,  le  Sultan  revint  de  Scutari  à  Constantînople, 
et  envoya  son  premier  médecin  à  Derwisch  Moham< 
med  pour  s'informer  de  sa  santé  (1â  octobre  165i  — 
30  silkidé  1064).  Il  devenait  nécessaire  de  donner 
un  successeur  au  grand-vizir;  cependant  Mohammed 
ajourna  sa  déposition  jusqu'au  petit  Baïram  (tom- 
bant dans  dix  jours),  pour  ne  point  perdre  les  pré- 
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sens  qoe  le  plus  haut  dignitaire  de  l'empire  devait  lui 
offrir  dans  cette  soIen;nité.  On  parla  quelque  temps  au 
wrai'  d'une  visite  que  le  Sultan  se  proposait  de  rendre 
en  païenne  à  Derwisch  Mohammed;  ce  qui  mit  ce- 
lui-ci dans  la  nécessité  de  prépara  de  nouveaux  pré- 
sMis  pour  reconnaître  dignement  un  semblable  hon- 
neur. Ce  bruit  ne  se  confirma  pas,  et  le  grand-vizir 
reçut  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Mon  père,  dis-nous,  au 
»  nom  de  Dieu,  si  ta  maladie  peut  être  guérie  ou  non. 
»  Lesaf&ires  de  l'empire  ne  souffrent  point  de  délai; 
»  si  lu  peux  guérir,  tu  conserveras  le  grand-viziral 
»  toute  ta -vie;  sinon,  fais-le  moi  savoir.  ?>  Derwisd» 
M(Aammed  répondit  :  b  Tr^-glorieur,  très-gracieux 
»  empereur  el  roi ,  je  me  trouve  sain  de  corps  et  d'es- 
v  prit;  seulement,  je  ne  puis  pas  remuer  mon  bras  A 
n  mon  pied.  Quelques  médecins  pensent  que  c'est  une 
i>  paralysie;  mais  d'autres,  plus  habiles,  sont  d'avis 
n  que  je  puis  être  rendu  entièrement  à  )a  santé  :  c'est  à 
»  mou  Padisdiah  à  ordonner  ce  que  bon  lui  semblera.».  ' 
Le  médecin  en  chef  de  la  cour,  questionné  par  la 
sultane  Walidé  et  le  Sultan,  répondit  que  la  maladie 
de  Dervràch  élait  incurable.  On  songea  donc  à  dioisir 
un  nouveau  grand-vizir.  Des  quatre  grands-viàrs  des- 
titués, Mourad,  Melek  Ahmed,  Siawousch,  Gourdji, 
le  dernier,  vieillard  de  quatre-vingt-seize  ans,  était 
par  son  âge  même  frappé  de  déchéance,  pour  ainsi 
dire,  et  les  trois  autres,  ainw  que  le  defterdar  Morall 
et  le  gouverneur  de  Hald)  Ipsdiir,  avaient  chacun 
leurs  partisans  et  leurs  adversaires  dans  le  serai'.  I^ 
mouFti  était  pour  Siav^ouscfa.  Mais  dans  iu  diwan  od 
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on  agita  la  question  de  savoir  quel  satiit  le  succes- 
seur de  Derwisch ,  un  favori  de  Mohammed  ayant 
nommé  Siawousdi  comme  candidat ,  la  sultane  Wa- 
lidé  dit  derrière  le  rideau  :  «  Siawousdi  ambitionne 
»  une  puissance  supérieure  à  celle  de  mon  jeune  lion  ; 
»  il  «l  trop  orgueilleui  pour  le  servir.  »  Le  kîslar- 
aga  et  les  autres  eunuques,  qui  n'aimaient  pas  Sia- 
wousch,  parlèrent  dans  le  même  sens.  »  La  snltane 
Walidé,  le  deflerdar  Morali  et  les  eunuques  donnè- 
rent leur  voix  à  Melek  Ahmed;  mais  les  ennemis  de 
ce  dernier  insinuèrent  habilement  qu'il  avait  dit  qu'un 
grand-vizir  ne  pourrait  gouveruCT  avec  un  pouvoir 
souverain  tant  que  les  meurtriers  de  la  vieille  sultane 
.Walidé  seraient  encore  en  vie  ou  en  possession  d'em- 
plois; ils  firent  ainsi  échouer  sa  candidature.  Le  parti 
des  chambres  intérieures ,  qui  aurait  voulu  pour  grand- 
vizir  un  dignitaire  sorti  des  rangs  des  pages,  opina  pour 
Ipschir-Pascha,  à  qui  la  main  de  la  sultane  Aïsché  avait 
été  promise;  le  chef  des  pages,  l'aga  Merdjan,  s'ef- 
força de  gagner  les  eunuques  à  la  cause  d'Ipschir  par 
de  belles  promesses.  Le  Sultan  et  la  sultane  Walidé 
flottaient  donc  irrésolus  entre  Ipschir  et  Mourad.  Le 
grand-vizir  ayant  appris  toutes  ces  délibérations,  et 
voulant  prévemr  la  nomination  du  kapitan  Mourad 
qu'il  haïssait,  envoya  le  sceau  à  Mohammed ,  en  lui 
recommandant  de  le  donner  à  Ipsdiir.  C'est  ainsi  que 
le  grand-viziral  fut  accordé  à  Ipschir,  le  plus  indigne 
de  tous  ceux  qui  aspiraieut  à  cette  haute  dignité. 

lie  grand-écuyer,  accompagné  seulement  de  six 
personnes^  et  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  capi- 
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taiâe  de  bostani^is,  bien  qu'il  fût  vizir  de  la  coupole, 
apporta  le  sceau  dé  l'empire  à  Ipsdiir,  dans  sod  gou- 
vèni^nent  de  Haleb.  A  l'arrivée  da  grand-écuyer, 
Ipschir  se  leva ,  alla  à  sa  reoccftitre,  baisa  le  noble 
Bceau,  puis  s'assit,  et,  fronçant  les  sourcils,  il  ditavec 
colère  au  grand-éouyer  :  «  Puisque  c'est  l'ancienne 
»  coutume,  que  l'on  apporte  te  sceau  aux  graiids-vi- 
»  zirs  avec  une  suite  de  quarante  kapidjis  revêtus 
»  d'habits  et  de  bonnets  d'étoflfe  d'or,  d'où  vient,  mi- 
»  s^ble  palefrenier ,  que  tu  viens  en  ma  présence 
»  seulemrat  avec  quelques-uns  dès  tiens  et  sans  la 
»  parure  convenable?  »  Le  grand-écuyer,  tremblant 
de  tous  ECS  membres  à  une  pareille  récq)tion,  ne 
put  répliquer  un  mot.  «  Dis-moi  la  vérité,  continua 
M  Ipschir;  comment  t'es-tu  fait  confier  la  mission  de 
»  m'apporter  le  sceau,  et  comliien  as-tu  donné  pour 
u  cda  ?»  Le  grand-écuyer,  tout  interdit,  balbutia  qu'il 
avait  acheté  cette  faveiu-  quatre  cents  bourses.  «  Tu  es 
»  heureux  dcm'avoir  dit  la  vérité,  répliqua  Ifràchir; 
nj'en  avais  été  instruit  avant  ton  arrivée,  Et  com- 
»  bien  as-tu  payé  la  dignité  de  grand-écuyer?  — 
»  Vingt  bourses ,  »  répondit  scm  malheureux  inter- 
locuteur. Ipschir  lui  wdonna  de  s'asseoir  au  der- 
mer  rang  après  tous  ses  agas,  ne  lui  adressa  plus  la 
parole  et  ne  lui  permit  pas  de  retourner  à  Constanti- 
noi^e:  Il  écrivit  au  Sultan  que  les  troubles  qui  déso- 
laient le  pays  ex^eaient  sa  présence,  et  qu'il  ne  par- 
tirait que  lorsqu'il  aurait  rétabli  l'ordre.  Cette  réponse 
souleva  une  rumeur  générale  à  Constantinople,  et 
provoqua  le  r^wntir  de  ceux  qui  avaient  conseillé  lâ 
T.  X.  a5 
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dioiz  d'un  tel  grand-viair.  Uq  khaneld  ftit  eipMté  à 
Ipschir  avec  an  katliscbérîf  qui  lui  ordonnait  de  psr- 
lir  Eor-le-champ)  les  anal  do  nonve»!  grand-Tb^ 
Itn  eBTOy^«it,  par  la  voie  do  courtier  impérial ,  des 
lettres  conçues  dans  le  méait  êtnê.  A  l'arrivé  da 
kfaasseki,  Ipschir  lut  le  kattiichérif  en  [ddn  diwan , 
pois  s'adrenant  an  mesuger  :  «  Écoute ,  boataniiljî , 
»  lui  dit-il  ;  voM  me  prenez  à  CongtaMtoople  pour  im 
»  des  vôtrea!  tom  croyei  que  je  serai  le  docile  sw- 
»  vitenr  des  courtisanB  qui  conduiitent  les  afBdrea,  et 
»  que  je  n'aisiénn  ou  que  Je  me  lèveni  sdkw  qa'ils 
»  me  diront  de  me  lever  cm  de  m'asseofr.  l*  Syrie, 
»  l'Egypte,  l'Anatolie,  sont  pleines  detrouUes;  pour- 
»  quoi  irais-je  k  Constaotinople  avant  que  tons  ces  pays 
»  soient  renfrés  dans  l'ordre.  Lorsque  J'auwtf  pfor- 
»  ganisé  l'Asie,  je  me  rendrai  anssitdt  dans  la  cjqritide, 
0  poor  mettre  un  terme  ii  la  eoimption  qui  fait  des 
»  ^aces  de  l'onpire  un  liontein  trafic.  »  n  congédia 
ainsi  le  khassdd ,  qui  alla  voir  le  grand-écayer  et  Ini 
demanda  s'il  n'avait  pas  de  lettres  k  hn  donner  pour 
CoOstantittDpIe.  «  Combim  de  tfttes  oi-Je  donc  6  per- 
»  dre,  M  répliqua  eelui-d,  pour  que  j'en  jow  m» 
w  sw  une  lettre!  Va  tu  raconte  ce  que  tu  as  vu.  » 
{psdùr  adressa  des  ctroelaireB  ii  to^s  les  daS>^, 
flittnyskbegs,  ofSeiwB  des  janissaires  et  des  sipaMs  des 
coiËiiéed  environnantes ,  pour  leur  ordcmner  de  se 
rétmir  an  oommencenient  do  printem^  h  Kostah, 
*i  y  tens-  coDseA  sur  les  mesares  les  pins  propres  k 
détrvire  la  copri^ion  dans  l'<np!re  «t  â  réb^Ik- la  jos- 
lice.  U «ccorda  «qk  ntpahis  des  «set  de  gM)C<»,  ^ 
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r^  la  toUe  M  juisinree  d'apMs  te  kàncmD  1  il  fan 
le  naixiinnB  d6  la  yAvê  au  ducal  et  de  I»  pifistre  k 
c«»t  vmgt  et  à  quatre- vingts  aspres.  Toota  l'Asie  était 
«bu  l'aUCirte  de  grand»,  événenwns ,  et  ronsidénit 
Ipsehlr  eonuœ  ub  M^jdj  (Mtnaie),  qsi  devait  f<mder 
«Bi  Boavet  ordre  de  cboees  et  asseoir  l'empire  tor  des 
hases  |^9  soKd^.  Le  Ea^ievi  ^  khaneki  aJarn»  k 
cour  et  b  yUi».  &  étidt  deveaii  manife^  pour  tout  le 
mcmde  que  l»  g:rafiid-vizir  refusait  obéisBaneeatfSaf- 
taa  el  serait  biwtôt  ea  élat  de  révc^  ouverte.  Cte  it 
fiuvtOAt  peser  la  re^cs^iliii  du  chois  dlpsdbtir  gv 
le  moviti  «t  l'ewiuGpie  MePt^JaD.  L'aBraw  t«ie~t&mai 
Mewkoufiit^ ,  deveHH  président  de  1»  ehamfaie  dâi 
(KW»ples,  pretposftitMelek  Abeoed,  qui  avait  été  élvié 
à^bdignité  de  kaïMahua,  de  tiref  duTréior  deuï 
cmi  eiuqaaMe  bfMtfses  pour  parer  aiix  tuicestàét  ta 
^m  s^resfiaates ,  et  d'eovoyer  à  tous  les  ^uvernairt 
des  pMviBieeft  dec  citetikdr^  daua  leiquelies  il  met- 
iswi  ^setaùr  au  bim  de  l'empire  cousue  rebelle.  Me- 
lek  AhwedrFttdba  n'eut  pas  le  courage  de  toiter  ce 
cMip  aijidacieut  ;  il  erai^it  qu'on  ne  l'accmàt  d'aspi^ 
cem  au  i^nud-vizirat.  Sur  les  craiseik  de  la  auhaiic 
iWilidé^,  M^r^aw^ ,  aoctxapagné  de  viugt  baita^ 
d|^,  ftib député  à  Ipschir  poor  1»  prier  de  hltsr  aon 
retour.  Au  conmeMemeut  do- moi»  de:  décemlHc 
i^^,  ce  deinev  était  parti  deHaleb  pour  A.niitKdtei 
révoqoasrf  partmit  am  bob  panage  les  awodialiiniBut- 
coidées  par  le  defienjar  Morali ,  eb  couËérant  à  sa 
ecéalHNfckis  gfmfBiimmm  déjà  vendiw  par  IsFsvtt 
C'atabé  (piUdaaaa  an  fils  de  TBjar-VmùutiK^^on^ 
a3» 
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veeatmwtde  Haleb,  mc^éDiiànt  hidt  mille  dacats 
pour  le  Sdllan,  et  deux  mille  ducats  d'argent  de  voile 
pour  la  sultane  Walidé,  taudis  que  ce  même  gouver- 
nement avait  été  vendu  à  un  autre  au  prix  de  mille 
bourses,  et  que  le  Sultan  avait  reçu,  à  l'occasion  de 
ce  marché,  un  présent  de  cent  mille  piastres.  Ipschir 
avait  appelé  prés  de  lui  ses  meilleurs  amis,  Abasa-Ha- 
san,  l'ancien  rebelle,  Gourd-Ali-,  Begzadé-AIi,  et  s'é- 
tait dirigé  à  petites  journées  sur  Ântioche,  où  il  des- 
titua les  juges  contre  lesquels  s'élevaient  des  plaintes  ', 
et  jugea  lui- même  des  procès.  Il  déposa  le  b^lerb^ 
de  Damas,  Deflerzadé  Mohammed,  et  donna  sa  place 
à  un  de  ses  prot^és,  le  jeune  Tscherkesse  Schdizou- 
vvarzadé,  qu'il  éleva  &a  même  temps  au  rang  de  vizir. 
A  son  arrivée  à  Adana,  il  jeta  en  prison  le  gouver-, 
neur  Mahmoud ,  à  cause  de  quelques  griefs  que  les 
habitans  de  la  -ville  avaient  contre  lui,  et  infligea  le 
même  traitement  au  defterdar  de  Karamanie,  qu'il  fit 
décapiter  plus  tard.  Le  g^nd-écuyer,  ayant  oblmu 
d'Ipscliir  sa  liberté,  se  rendit  à  Constantinôpie,  où  tes 
dignitaires  des  finances,  le  defterdar  Morâli,'le  direc- 
teur des  douanes  Hasanaga,  et  son  kiaya  Deli  Bura- 
der,  qui  avaient  spéculé  sur  les  fermages,  étaient  très- 
akomés  des  mesures  d'Ipschir.  Le  deAerdar  Morali 
W  'proposa  pour  te  gnmd-vizirat,  et  prit  sur  lui  d'a- 
néantir Ipschir,  si  on  voulait  te  nommer  serdaret 
confier  le  commandement  de  l'avant-garde  à  Kath^ji- 
t^hli.  La  proposition  fut  soumise  au  Sultan  et  à  la 
sultane  Walidé  ;  mais  le  kapitan^pascha,  pensant  que 
la  Domination  de,  Morali  serait  plus  nuinble  à  l'ém- 
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pire  qae  le  maÎDtien  d'Ipschir  dans  son  poste,  s'op- 
posa à  la  conclunon  -  de  cette  aOàire.  Le  jour  de  son 
entrée  à  Koniah,  Ipschir  6t  trancher  la  tête  à  un  b^ 
kurde  et  à  Kara  Hasan,  kiaya  de  l'ancien  paschà  de 
Damas.  H  continua  sa  route  pu-  Ladik  et  Boulawadin, 
et  reçut  à  Tschobanli,  au-delà  de  Karabissar,  Son- 
leïmanaga ,  que  l'état-major  des  janissaires  lui  avait 
dépêché  pour  le  félidter  de  sa  nomination  ;  contraire- 
ment aux  usages,  il  lui  fit  présent  d'un  kaftan  d'hon- 
neur et  de  deux  cents,  bourses.  Aux  environs  de  Kou- 
tabiyéj  le  vieux  Kœpiilù  Mohammed- Pascha  vint  à  la 
rencontre  dlpsdiir,  qui  l'accueillit  gracieusement,  l'in- 
'  vestit  du  gouvernement  de  Tripoli  et  l'emmena  avec 
lui  à  Nicée.  Dans  cette  ville,  Kœprilû  se  sépara  de  ses 
fils  Ahmed  et  Moustafabeg ,  et  se  mit  en  route  pour 
Tripoli;  mais  ce  gouvernement  avait  déjà  été  conféré 
par  le  Sultan,  de  sorte  que  Kœprilû  Mohammed  dut 
y  renoncer. 

-  Cependant  Derwisch  Mohammed  était  mort  à 
Constantinople  des  suites  de  son  attaque  d'apoplexie, 
n  fui  enterré  dans  le  parvis  de  la  mosquée  d'Ali-Pa- 
scha;  sa  succession  fit  entrer  dans  1»  caisses  du  tré- 
sor.quatre-vingt-quinze  mille  ducats  et  huit  cents 
bourses  de  piastres.  Derwiscb  Mohammed  était  Tdier- 
kesse  de  naissance;  sa  taille  était  haute  et  imposante; 
il  portait .  une  moustache  monstrueuse  qui  lui  tom- 
bait des  deux  cOtésde  la  figure  jusqu'aux  reins;  amai 
teur  du  luxe,  il  fournissait  à  ses  dépenses  moins  par 
ses .  exactions  que  par  une  exploitation  habile  de  sa 
fortune;  premier  gouverneur  de  Bagdad  après  la 
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priMi]««Qlle  Ville  pirleiOttosuM.  H&tdufgéidQ 
k  icpei^er  et  de  ttike  revivre  h  pra^^cili  d*  i« 
conRrAe  dévastée  par  h  guenre.  Sod  coomepce  tvoc 
kw  Indw  pw  Baura  lui  npportnt  piui  de  mille  boor- 
ses  pnr  an  ;  il  lohetat  à  vil  prii  «hx  paueurs  pemos 
dsScheltraor  des  raouioos  qu'il  vendait  à  Bàgdu]  dans 
aeê  boucheries  avec  im  gnnd  bénéfice.  H  spéculait 
d'une  façoB  anslt^ne  sur  les  graiu.  Il  faisait  venir  Itû- 
ntéme  de  Haleb  le  drap  nécessaire  aux  vétemens  des 
gens  de  sa  maison;  comme  ses  maitbuidiaes  n'ac- 
quittaient aucun  frais  de  douanes,  il  n'y  avait  pcdnt  de 
oégodant  qui  pût  entrer  en  coocurrenoc  avec  lui.  Le 
Tigre  ayant  inondé  une  portion  du  terrhcnre  do  k» 
gouvmieaieiit,  il  tira  parti  de  ce  malheur  en  oon- 
vertissant  en  melonnièiie  tout  le  territoire  qui  avait  été 
anvahi  par  les  eaux.  Il  prétait  aon  aident  i  cinq  pour 
cent,  et  se  montra  toute  sa  vie  plus  mardiaad  qu'il 
ne  convient  à  un  homme  politique. 

A  Conslamiiio[de,  la  question  de  l'arrif  ée  d'Ipsohir- 
Pasohs  absorbait  tous  les  e^irits  ;  on  se  demimdait 
s'il  viendrait  ou  s'il  ne  viendrait  pas,  et  le  ces  échéant 
da  son  entrée  ihns  la  capitale,  quels  aeraiesit  ceux 
qu'il  mettrait  à  oontributiou,  déposerait,  bannirait  oa 
tuerait.  Le  Sultan  demanda  au  moufti  s'il  ne  serait  pas 
eonvfmaUe  d'interdire  toute  ccmversation  publique  à 
ce  snjel,  et  de  punir  ceux  qui  porteraient  l'atteidioa 
du  peuple  sur  les  fâcheuses  suites  de  la  nonùnalkui 
d'Ipsohir.  Le  moufti  répondit  avec  raison  que  toute 
ordonnance  ayant  un  pareil  but  swait  illustûre,  et 
l'historiographe  de  l'empire  ajoute  :  «  Ynùipepi!  cUte 
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»  parole  eit  swâ  (vtute&te  qqe  Mige  !  »  Le  Idaya  d'Ip<. 
scbir  et  le  président  de  la  diatcellme  des  r^ùtras. 
(nmaïUDjedji)  furent  ttwfoyé»  en  Asie  h  k  rwcontre 
du  graod-vliir.  I«  ms-efea^  Sdammàé  obtint  un 
ksltôcbérif  qui  lui  ordonaaiti  psr'cûosidéralkni  pour- 
la  oéoesstté  de  sa  présnoè  à  1»  Suhlime-Poiie.  d'at- 
t^dre  l'arrivée  d'Ipsc^  à  Scutari  et  de  le  recevfHr, 
anisté  du  tscbaouscfabasctii.  Gependwl  Ipschir  s'était 
dîHgé  sur  bhakK  où  il  fit  vue  réceptJfW  gracieuse  à  son 
uicien  eBDemi  Kalirdjic^H,  «int^jak  de  Hamidi  en  fa- 
ymr  de  q«i  le  kapîtan-pasdui  Mouftd  arait  intercédé. 
Katird^o^li  te  rtadit  setd  dans  la  tente  du  gnod-vinF, 
se  Jeta  à  ses  pieds,  déposa  à  teire  son  casque  et  am 
•idire,  et  dit  ;  «  Gracieux  vizir,  je  suis  ton  esclave  qui 
»  avoue  sa  âiUte  et  qui  est  aooouru  pour  te  sM-vir; 
*  void  le  s^re,  vcàci  mcm  cou  ;  à  toi  appartient  ma 
»  coadaoanatioti  ou  mon  pardon.  »  Ip^hir,  dontl'c»*- 
ffueH  était  flatté  de  rabaissement  d'un  anciai  rival, 
l'aocutillit  avec  bienveilUace,  Im  rendit  son  casque  et 
B<»i  sabre,  et  le  fit  revêtir  d'un  k^itan  d'honneur. 
Lorsqu'Ipsdiir  fut  airivé  à  Niconiédie,  l'anxiété  de 
la  capitale  fut  au  concile,  et  tous  les  écrits  furegot 
fioa%éB  dans  les  alternative  de  la  a-wiAe  et  de  l'es- 
pérance. Le  Sskan  ayant  ccnvoqué  un  consdl  auquel 
assistaient  le  moufti,  lekunt^uaetlekajHtan-pascba, 
dëdara  sa  réscdution  de  retirer  le  sceau  de  l'euspire  ï 
IpscliH-  qui  s'était  rendu  coupable  de  désobéissance, 
et  de  le  donner  au  defterdar  dont  il  avait  pu  af^iréoiev 
la  fidélité.  Mourad-Poscfaa  fut  d'avis  de  ne  rien  pré-' 
cipiter  «t  d'auwdrc  l'arrivée  du  {^raiid-viûr,  disant 
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qu'alors  toutes  les  difficultés  s'aplanJraieal.  Le  Suhao,' 
après  avoir  fixé  des  yeux  le  moufli  et  le  kaïmakarn ,  leur 
demanda  :  «Qu'en  dîtes-voiuN  Tous  deux,  surpris 
par  cette  question,  ne  surent  rien  répondre,  sinon  r 
«C'est  au  Padisdiah  à  ordonner.  »  Le  kislaraga  et  les- 
eunuques,  amis  du  defterdar  et  enn^nis  de  Mourad- 
Pascba,  interprétant  le  silence  du  moufti  et  du  &u- 
makam  comme  la  preuve  de  dispositions  favorables 
pour  leur  protégé,  dirrat  au  Sultan  :  «  Mon  Padischah, 
»  n'écoutez  pas  Mourad,  cet  oppresseur  qui  a  participé 
»  à  la  mort  de  votre  père  Ibrahim.  »  Ces  paroles  soule- 
vèrent une  discussion  violente  entre  le  kapitan-pascha 
et  les  eunuques;  le  Sultan  mit  fin  à  la  dispute  en  le- 
vant la  séance.  Hors  de  la  salle  du  conseil,  les  eunuques 
tombèrent  sur  Mourad,  l'accablèrent  d'injures  fi  de 
coups,  et  le  menaçant  de  leurs  poignards,  ils  criaient 
an  baltadjt  qui  se  trouvait  près  de  lui  :  «  Tue-le!  -» 
lie  kapitan,  homme  vigoureux  et  détenniné,  tira  sod 
poignard  et  se  fît  jour  jusqu'à  la  porte  du  serai,  où  il 
fut  aussitôt  entouré  des  gens  de  sa  suite.  Il  s'en  alla 
en  criant  :  «Bientôt  vous  recevrez  votre  récompense, 
B  pour  avoir  trompé  le  Fadischah;  il  me  convientde 
»  dire  la  vérité  ;  le  Sultan  fera  ensuite  ce  qui  lui  plaira.» 
Les  bostandjis,  ignorant  la  cause  de  tout  ce  tumulte, 
voulurent  s'emparer  de  la  personne  de  Mourad;  un 
d'entre  eux  même  avait  déjà  levé  une  hache  sur  sa 
tète,  lorsqu^e  le  bostandji-baschi  arrivant  détourna  heu- 
reusement le  coup.  Telle  était  alors  la  liberté  de  discus- 
sion dans  les  diwans  présidés  par  le  Sultan.  Le  khodja 
Rihanaga,  l'ami  intime  et  le  protecteur  d'Ipschir,  lui  fut 
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envoyé  avec  nn'  battischàif  conçu  en  termes  flatteurs 
et  □□  riche  kaftan  pour  le  tranqiûlli&er  sur  les  derniers 
éTénemens.  Ipscbir  reçut  Rihanaga  avec  de  grandes 
démonstralioDs  de  respect  et  d'amitié  et  s'entretint 
familièrement  avec  lui  :  «Vois,  aga!  lui  dit-il,  je  sais 
»  que  cédant  aux  su^^;estioas  de  quelques  traîtres,  le 
»  PadÎBchah  a  rést^u  de  me  mettre  à  mort;'mais  me 
B  confiant  à  Dieu,'  je  veux  servir  la  foi  et  l'empire  ;  puis 
»  ils  feront  ce  qu'ils  voudront.  »  Bihan  jura ,  en  em- 
ployant les  trois  formules  :  Pour  Dieu  !  par  IHeu  !  avec 
Dieu!  que  le  Sultan  et  la  sultane  Walidé  étaient  les 
amis  d'Ipschir.  !«  grand-vizir  appela  auprès  de  Im  le 
tschaousch-baschi  et  le  r^s-efendi  que  cet  ordre  im- 
prévu mit  dans  un  singulier  embarras ,  parce  qu'ils 
avaient  obtenu  du  Sultan  un  kattiachérif  qui  leur  or- 
donnait de  ne  pas  sortir  de  la  capitale.  «U  est  impossible 
»  que  vous  restiez,  »  leur  dit  Mourad-Pasdia  à  qui  ils 
demandèrent  conseil.  Ils  se  mirent  en  route  bien  mal- 
gré eux,  et  furent  suivis  le  jour  d'après  par  le  directeur 
des  douanes  Hasan  et  le  secrétaire  des  sipahis  Kalender 
Mohammed-Ëfendi.  qui  portaient  avec  eux  de  riches 
présens.  Le  directeur  des  douanes,  dans  sa  première 
appréhension  des  rigueurs  d'Ipschir ,  offrit  à  Afaasa 
Hasaa  son  serai  de  Scutari,  à  Gourd  Mohammed  et  à 
B^zadé  Ali  une  bourse  de  deux  cent  cinquante  ducats 
et  d'autres  objets  de  luxe ,  afin  d'obtenir  par  leur  in- 
tercession une  favorable  réception  de  leur  mâtlre. 
Aligoez  Mohammed ,  inspecteur  des  registres  de  la 
chambre  H  kiaya  de  Mourad-Pascha,  pensa  qu'il  se- 
rait bien  reçu  par  ^ard  pour  son  protecteur,  sans 
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»vw  Imfiw  de  âure  des  préwuk,  Bdhû  Ifiecd»  ta  iiii<* 
gBti  pw  lui  aooorder  use  ptrdle  ni  im  tegard,  et  le  il 
trater  parus  de  aesofSciors.  ndetliiMBletKiMDMoh-* 
biBcbi  «t  donna  sa  dignité  au  Itiay*  dé  la  sHtem  Aûi^é 
M  âancée  ;  il  dépoaa  égadeibeat  tow  les  a^  de  la  «-• 
valeri*  et  ks  remplaça  par  net  iaréaiur«8.  A  boo  «rrÎTés 
dans  la  tente  du  gnod-vinr,  le  rw-e£eadi  ne  reçut 
peg  IWdre  de  s'aœoir,  et  il  fut  «i^jgédii  ^h^  ima 
froids  réeeptioD,  itnB  vffàr  été  tev^a  d'uB  kaftoa 
d'hooneuTt  de  sorte  qu'il  ne  put  plut  doutm*  deia  pro- 
(iiBilte destitution.  Ipsdrir«'âant  avancé  jusqu'à  'Malt 
depéê  le  lieuteoeBt-^aéni  avertit  les  jaaifiaures  de  w 
teiùr  préia  le  lendemaiA  pour  l'entai  du  grfeDd-vizir; 
saais  il  reçut  uu  billet  de  la  Mdtaoe  Walidé  qui  défen-* 
dait  qu'aitcwi  jatrisMire  se  rendit  À  Scutari.  Cet  onfre, 
qui  «cita  un  ëbMioetnent  général,  avait  été  ^ovoqué 
par  les  circoBslaiices  sUfvBQtesv  Le  Sidtan  avait  invité 
Ijpachir  6  faire  «on  entrée  à  Gonit^tinople  sans  pompe 
et  «an*  suite,  et  c^ui-ci  lui  avait  reperdu  qu'il  voulait 
dé^yer  lu  magoifîcaioe  due  à  H»i  rang  ;  les  JEUûsuîriB 
en  ayant  été  inatmits  et  pensant  que  la  réflolution  du 
gr^d-vieir  cachait  qudque  «atreprise  contre  eux ,  ré- 
solurent de  se  tenir  soub  les  armes  damt  leurs  caaemeB  ; 
le  billet  de  la  sultane  Walidé  n'avait  en  d'wtre  but 
que  de  prévenir  toute  collision.  L'aga  des  Janissaires, 
les  «pfrtre  lieidenans-généraux ,  le  kiaya ,  le  ragardji- 
basiehietletouniak^ti-baschi,  accompagi^devidoB-< 
taires,  allèrent  à  la  roooontre  du  grand-vizir,  qwâaifc 
parti  de  Msrfd^é  ;  le  moufti,  les  vizirs,  les  gi^tads-jogra 
l'sttendirait  à  Seulari.  Ipsdiir fit  vm entrée damc^te 
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vfflfiftvec  iBiu  grande  pottq».  Ia  (été  da  côr^^  éfedent 
lei  etvbibeikiiB  et  rétat-m^or  des  janissaires  ;  vœaieiit 
«nuitB  kfl  deoxjugce  d'année,  les  vkirs,  lemoufti 
en  b^iAs  Uanûs,  et  le  gmad-vidr  lui-même  tout  véta 
êe  pQiitprQ  ;  derrière  lui  s'evanceàent  ses  confideos , 
i^MK  Abaia,  Gourd  Mf^aismed,  BegHtdé  Afi  et 
4^iitres  chefs  de  («belles,  portant  des  bonnets  d'étoff* 
d'HP,  Ipsehir  descendit  à  SculaH  au  palais  de  sa  fiancée 
la  sHltase  ÀÏBché ,  où  oa  lui  avait  préparé  un  riche 
festia.  IxffsqB'il  «e  fut  asùs,  ayant  à  aa  droite  le  moufti 
et  il  sa  gauche  le  kaïmakam  Ahmed ,  il  présenta  au 
premier  lesanoiaurebdlesses  Gompagiu»is.Lemoufki, 
bofnane  sage^  »ut  dire  à  flacon  d'eux  qud^ue  chose 
d'agréaUe,  pieit  h  douUe^ens.  «La  disUnction  aveo 
»  laqudle  vous  traitez  ces  faucoos  impériaux,  ces  bra- 
it ves  conipagQtms,  dic-il  à  Ipsdiir,  garantit  leur  vail- 
»  kifltce,  n  Deux  jours  aprèi ,  k  grand-vizir  fit  son 
entrée  dtas  )a  capitale  par  la  porte  d'Ândrinople. 
Soiiante- trois  oulémas  ouvraient  le  ccntége;  à  leur 
anite  vesaient  les  deux  juges  d'ai'mée,  le  defter(^-> 
pfut^a  avec  tes  diefs  des  chancelleries  et  des  cham- 
bres, le  kapilan-pascha  et  le  keïmakam;  enfîu  le  graad- 
TÎnr  et  le  moufti  marchaient  l'un  à  cûté  de  l'autre, 
d'aprée  le  kanoun-qui  assigne,  dans  tes  cérémonies, 
aux  dignitaires  de  l'armée  les  places  de  gauche,  et  auk 
onlânas  ceUea  de  drc^.  Derri^  le  grand- vizir  ve- 
naient les  sipaMs,  les  janissaires,  lessaridjés  et  les  le- 
wends,  Arrivé  à  son  palus ,  Ipsehir  congédia  les  ou- 
iémsa.  Le  l^deinain ,  il  eélébra  ses  nooes  avBc  sa 
Bwcée*  )a  Bultane  Aïsché. 
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Les  premiers  actes  de  radministration  da  grand- 
vizir  furent  les  destitutions  de  ses  enDemis  et  la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  Dans  la  nuit  même  de  scu 
arrivée,  il  déposa  et  emprisonna  le  defterdar  Alorali, 
auquel  il  reprochait  avec  raison  d'avoir  aspiré  au 
grand-vizirat;  il  envoya  en  Morée  Gourd  Àhmed- 
Pascha  pour  oonBsquer  les  biens  du  deAerdar.  Il  fit 
apfieler  Aliaga,  kiaya  du  défunt  grand-vizir  Derwisch- 
Mohammed ,  homme  connu  pour  sa  droiture  et  sa 
probité ,  et  voulut  le  revêtir  d'un  kaftan  d'honneur  ; 
«Gracieux  seigneur,  lui  dit  AH,  avant  que  je  revête  le 
»  kaftan,  dites-moi  dans  quel  but,  afin  que  je  sache  si 
»  je  sais  propre  à  la  place  dont  vous  avez  l'intention 
»  de  m'inveslir.  &  Mais  Ipschir  le  força  de  mettre  le 
kaftan,  et  lui  dit  :  «  Sa  majesté  le  Padischab  te  fait  def- 
»  terdar.  »  Aliaga  se  jeta  aux  pieds  du  grand-vizir,  le 
conjurant,  au  nom  de  Dieu  et  du  Prophète,  de  lui  re- 
tirer cet  emploi  pour  lequel  il  n'avait  pas,  disait-il,  la 
capadté  nécessaire.  Mais  Ipschir ,  fronçant  les  sour- 
cils ,  s'écna  :  «  Puisque  Sa  Majesté  t'a  jugé  digne  de 
»  celte  place,  l'intelligence  pour  la  remplir  ne  te  man- 
»  quera  pas.  »  Le  kaïmakam  Melek  Ahmed  s'était 
attiré  la  haine  d'Ipsdiir  pour  plus  d'un  motif.  Il  avait 
fait  perdre  dans  le  temps  à  Abasa  Hasan  sa  digpité 
d'aga  des  Turcomans ,  s'était  récemment  porté  can- 
didat pour  le  grand- vizirat,  ^,  ne  pouvant  obtenir 
ces  hautes  fonctions  pour  lui-même,  il  avait  cha-ché 
à  les  faire  conférer  au  defterdar  Morali  ;  il  ne  s'était 
pas  tenu  dans  les  bornes  de  la  prudence  pendant 
son  administration  en  qualité  de  kaunakam ,  et  avait 
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eipédié  nûn  Beolemeot  les  afifeires  conrantes,  mais 
encore  celles  qa'il  anrait  dû  réserver  au  grand- vizir. 
Ses  Éunis  lui  ayant  conseillé  une  conduite  plus  sage, 
il  leur  avait  répondn  :  u  N'ai- je  pas  été,  moi  aussi,' 
»  grànd'Vizir?  Ce  qui  déplaira  à  mon  collègue  Ipschir, 
»il'le  cbangera;  dois-je  donc  rester  les  mains  dans 
»  mes  poches ,  comme  un  mannequin  placé  dans  un 
»  jiirdin  pour  servir  d" épouvantait  aux  oiseaux?  »  Le 
grand-vizir  fit  appeler  Melek  Àhmed-Pascha,  lui  dé- 
clara qu'il  l'avait  nommé  gouverneur  de  Wan,  et  lui 
ordonna  de  partir  immédiatement  pour  sa  nouvelle 
destination.  Il  ne  lui  permit  pas  même  de  retourner 
chez  lui  pour  faire  ses  adieux  à  sa  femme,  Kia-Sultane  ; 
il  craignait,  non  sans  raison,  que  cèlle-cî  n'obtint  du 
Sultan  la  continuation  du  séjour  de  soii  mari  à  G>n- 
stantinople.  Melek  Ahmed-Pascha  se  rendit  sans  relard 
à  Scutari ,  pour  commencer  son  voyage.  Mewkou- 
fatdji  et  le  reïs*efendi,  tous  deux  confidens  de  Melek 
Ahmed ,  furent  déposés  et  jetés  dans  les  Sept-Tours; 
Sidki-Eféndi  fut  nommé  aux  fonctions  de  reis-efendi, 
qu'il  avait  déjà  exercées  antérieurement.  Deli  Burader, 
son  frère,  pw^w^r  des  taxes  sur  les  Bohémiens,  et 
Ghôdé-Kiaya  ^inistre  de  l'intérieur  sous  le  grand- 
vizirat  de  Mdek  Ahmed) ,  furent  incarcérés.  Ipschir 
s'aliéna  tous  les  raprils,  tant  par  sa  rigueur  que  par  la 
non  réillisation  de  la  prtHnesse  qu'il  avait  faite  d'amé- 
liorer.la  monifaie;  il  est  vrai  que  la  piastre  était  au 
cours  normal  de  quatre-vingts  àspres;  mais  elle  n'a- 
vait pas  cette  valeur,  parce  qu'il  entrait  dans  sa  corn- 
[MMtion  autant  de  cuivre  que  d'argent,  la  sultane 
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Wdidi  âvnl  hàt  rtoàte  par  leSiAm  um  IntâuMrif 
qui  défiadait  à  Ipschir  d'attenter  à  la  vi&  dn  àdim^ 
dnc  Morali;  Ipsebir  ea  obtint  on  tutre  qui  1 
liB  defterdar  à  Chypre.  Morali  se  mit  m  rowtsai 
pigoé  de  »x  tsehaouschs ,  qui  le  défiOBâtiéveU  de  sa 
^ËBse  de  abdinc  et  lui  mirent  aae  ja^fAteasâe.  Dmm 
Ib  ravi»  de»  quatre  gués  de  1»  petite  rm^  Jina>i 
sd  payaaBi  qai  te  reconaat  Toalst  hii  àommeat  sot»  mr* 
.  tout ,  mais  les  tschaouscbs  s'y  opposèreat ,  ^  cUwnt 
qu'i  n'était  pas  Iwsoiii  de  coimir  ud  cerps  qai  sermi 
biencât  couvert  par  la  terre.  En  effet,  Meli^  tut  hib^ 
tût  attetot  par  quatre  courriers  que  le  grand-vîsBÎr  A«lt 
envoyés  à  sa  pcareake  arec  un  ordre  de  mort.  A 
l'arrivée  de  ces  siaisires  meseager»,  ne  damant  pu 
dn  sort  qui  Iiù  était  réservé,  A  temU  an  tsidiaoïHdH^ 
en  sonTenô*,  scm  koran  enrichi  t^or  et  d'aobres  (ri^jeto 
pvédeox,  a6n  qa'its  ne  tombassent  pw  entre  Iw-malni 
du  bourreau  ;  puis,  l'ordre  sattgeinave  ftit;  exécolé.  La 
nul  de  sa  destitution,  McwaK  avast  feit  porter  ehcs  i» 
hranme  de  confiance  deux  bsIcs  qai,  à  en  juge»  pat 
leur  pesanteur,  devaient  cûni^r  éo  Facgent  ;  soêp  im 
^vélatioDs  des  portetirs,  le  détenteiÉiî  aywM  été  déooa» 
vCrt,  i  rendit  les  sac»  dan»  lesqa^B  on  troava-dcai 
pttfHtres  contmaot  chaoïm  vingt-cfaq  miSe  piMiw. 
AptèÈ  ]'ék)%nemsnt  de  AMek  AAnned^Fascl»,  sei 
dt3as  confidens  istnae»,  Mewkoqftfc^  etGbodé^a^v 
farem  en^rqués  pour  l'Asie,  d'oà  il«  devinent  dtiw 
cendoits  pur  quatre  lewends  en  esil  en  Qiypre.  Va 
ag»-(^Anat(^e,  ancten  employé  de  Gthodâ-Kiayq,  qoi 
TBH  k  .l«w  r«ncoBtre  m  avaM  de  l-Qoé»  avec  ^As^ 
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OOQMBti»  mrigri  toutes  les  isstmees  d«  Gbodé-fSsya. 
lue  kM^epuinifeifureM  rcj^inis  psr  de»  csoinrieps  per-' 
teors  ofe  levr  MsleiKicii  dv  mort ,  ec  eiéentés  '.  AH 
NUMBipt  va  xtrm  Tordre  ftrial,  Idewkoufet^  ^  â 
MB  cQBpagwHFk  d'iiiforttiQe  :  m  Vcilà  qn'lpsdiir  nae 
»  cile  devant  le  tribao&l  ele  fiieu ,  afin  <fe  vMer  mo« 
«  pnaèiiaG4(M}é»'^piâswte»i^re»centTOlp9okir, 
lAevHEoafatdji  l'tDlOTPqBpil  :  «  îie  bfe^Mme  pa»,  tel 
w  amsi  BCM»  ssivra,  aseassmé  eomme  bous  ;  man  ee 
»  ae  aota  pas  là  toute  sa  pmiitioH.  Qae  Hfea  l'cHTfie 
9  danft  l'astse  ae^da  eoamie  na  infinie.  »  Le  refe- 
cfendi  SobaBÙxéé,  eanâBRiné  à  p^er  a»  trésM"  eest 
qaalre^TiBgik  hoanes.  Tendit  ses  lltiens  peup  aubvcn^ 
ji  celle  amende;  grâce  Jt  l'intereesnoD  ^9  BombreHl 
unH  qu'il  s'était  Âiiis  an  ten^»  de  sa  farenr,  S  e^Bt 
d'avoir  la  vie  sauve,  kien  que  la  cî^mnie  eût  nrp- 
porté  à  Ips^r  que  le  deAercfop  Moral»  avait  êSt  en 
mciii  Ml  :  «  C'est  au  rc^B-e^Rdi  qaeje  deis'naoftnBa^ 
a  heiw]  c'eat  lu)  qai  m'a  donné  la  pensée  d'adirer  au 
1»  graaâ-vizipat.  »  Sebantiza^  reçut  l'ordre  de  f»re 
iinp^émBagc  à  la  Mecque;  mais,  saisissant- le  [n<étexte 
d'âne  attai|iie  de  goutte ,  H  n'aHia  pas  pfaiis  foin  gm 
Soutari,  oà  il  vexXsr  eadlé.  A<  l'époque  du  ?ie<frpoaa 
(équinoie  du  printemps),  Ipschir  offrit  au  Sultan  trois 
chevaw.  d'une  rare  beauté  dont  ke  liarnai»  éiiaeeWent 
de  pieiifwies,  «1  «pn  étaiest  ehar^  de  aihns  et  de 

•  HtfbMditHwM»illifli*;  poh,  d'après  Wt^tlv,  k  BmA,  oà: i 
dit  qu'oo  vofùl  eocoie  Leun  tt 
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masses  d'armes  d'or  fin;  des  baltots  de  cfaUes  H  de 
belles  étoffes ,  et  tin  chariot  chargé  de  œnt  boûraes 
fdeines  de  dacats;  il  fit  en  outre  à  la  sultane  Walidé 
des  présens  d'une  valetir  de  vingt  bourses;  mus  le 
silihdar  et  les  autres  fovoris,  qui,  dans  une  semblable 
drconstance,  avaient  leur  part  des  largesses  du  grand- 
vizir,  en  furent  pour  leurs  frais  d'errances,  ainsi 
que  l'avaient  prédit  les  astrologues  '. 

La  fortune  d'Ipschir  fut  renversée  par  ces  mêmes 
apahis,  saridjés  et  seghbans,  qui  l'avaient  élevée.  Ses 
confidens,  Sidi-Pascha,  Gourd  Moha^nmed  â  Tayar- 
oghli ,  auxquels  il  avait  conféré  des  voïévodies  dans 
l'Âsie-Mineure,  pressurèrent  le  pays  par  des  exactions 
de  toutes  sortes.  Une  foute  de  plaignans  se  rendirent 
de  ces  contrées  à  Constantinople;  il  faut  ajouter,  d'an 
autre  cMé,  que  le  mécontentem«it  des  sipaUs  était 
arrivé  à  son  comble,  parce  que  la  réaltsation  des  pro- 
messes c|ue  leur  avait  faites  Ipscbir  de  leur  acccnder 
le  gfaoulamyié  et  le  vveledj,  et  de  leur  ditiribuer  des 
ai;q>lois,  était  rendue  impossible  par  la  pénurie  du 
trésor  public.  Les  sipahis  exposèrent  leurs  griefs  au 
grand- vizir  ;  et  cette  démarche  étant  restée  saus  résul- 
tat ,  ils  écrivirent  aux  janissaires  pour  les  engager  à 
fidre  cause  cCHumune  avec  eux.  La  lettre  fut  lue  dans 
la  mosquée  du  Centre  ;  mais  Ira.  représaitatjrais  du 
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■  réooia  dam  la  «eplicaie  coutelUlioii ,  ce  qui  prédit  aoi  griDdi  fonction- 
>  Ditrea  la  fin  de»  choses  (iniiha)  et  des  malhean.  Salume  étûl  dans  la 
adoDiième  comtellalion;  la  Vierge  et  Ha»  dans  la  Iroisiime,  ligne  in- 

■  billible  de  la  chute  dea  grandes  tiunîUet.  * 


0,  Google 


DE  L'EMPIRÉ  OTTOMAN.  36^ 

pi<èdîcatear  Houseïn  çt  des  officiers  des  janissaires 
emp^èr«it  la  conclusioi)  de  l'alliance  sollicitée.  Les 
sipahis  earmt  alors  recours  à  Abasa  Hasan,  à  Gourd 
Mohammed  et  aux  autres  amis  d'Ipschir,  afin  d'ob- 
tenir par  leur  intercession  la  réalisation  des  promesses 
qui  leur  avaient  été  faites.  Ipscbir  répondit  aux  négo- 
ciateurs que  quelques  sipabis  avaient  mat  interprété 
ses  paroles  ;  que  le  Sultan  n'avait  pas  voulu  consentir 
à  leurs  demandes,  et  avait  donné  ordre  de  les  ar- 
rêter; mais  que  lui,  Ipscbir,  les  avait  pris  sous  sa 
protection  :  il  termina  en  leur  disant  de  patienter 
jusqu'au  départ  de  la  flotte,  et  qu'alors  il  s'occuperait 
de  faire  justice  à  leurs  réclamations.  Abasa  Hasan  et 
ses  compagnons  furent  alarmés  de  cette  réponse ,  qui 
leur  dévoilait  assez  clairement,  à  travers  toutes  ses 
circonlocutions,  le  plan  formé  par  Ipschir  de  se  dé- 
fîûre  des  rebelles  les  plus  remuans.  Cependant  Ipschir 
avait  accordé  des  places  de  sipabis  à  quelques  soldats 
des  provinces ,  et  les  avait  fait  embarquer  pour  la 
Crèle,  sous  la  conduite  de  Katirdjic^Ii.  Il  provoqua 
non  seulement  le  mécontentement  des  sipahis,  mais 
encore  la  haine  du  kapilan-pascha  Mourad,  dont  il 
cherchait  à  se  débarrasser.  Il  poussa  avec  activité  les 
préparatifs  de  la  flotte,  afin  d'éloigner  cet  homme 
dont  la  présence  lui  pesait.  Un  jour  qu'il  se  trouvait 
dans  l'arsenal,  il  se  prit  à  dire  :  «U  faut  que  la  flotte 
»  parte  cette  semaine  même;  c'est  la  volonté  formelle 
»  du  Padischab.  »  Mourad  répondit  qu'il  lui  serait  im- 
possible de  mettre  à  la  voile,  tant  qu'il  n'aurait  pas 
reçu  les  quatre  cents  bourses  nécessaires  à  l'entier 
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p  schjr,  idif  t^p^  de  votre  gr^njj-vwrat,  y*)«9  qye* 
w  eqapr))ntjé  au  trésor  qii^trft  c6ots  bourses  ;  voire  r^T 
»  connaissance  «M  encore  p^nni  les  fiapi^rs  du  Pacli- 
))  sdfah.  Plus  d'upe  f<(»5  M  m'a  dimoé  l'ordre  â^  voun 
»  redpqfiander  cêU@  soipoi^  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  fait  p^r 
»  égard  pour  voiis ,  st  de  peur  que  vous  n'm  ^ug- 
,»  ^ez  besoÏQ  pour  ''{équipement  de  la  flotte.  Mainlfi- 
»  nant  je  ne  puis  attendre  davantage  :  fournissez  donc 
N  vous-D)énie  les  quatre  cepts  bourses.  »  Mourad  ré- 
pondit qu'il  avait  payé  depuis  long-temps  cette  dette, 
^ans  avoir  osé  en  demander  quittance;  mais  Ipschir 
^fusa  absolument  de  donner  à  Mourad  la  somme  de^ 
piandée.  t<e  |ka{Htan-pascba  >  voyant  que  le  grand- 
yizir  avait  résolu  sa  perte,  fi^nit  de  se  rendre  à  ses 
raisons,  et  dopna  l'assurance  du  prochain  d^rt  de  la 
flotte.  En  effet ,  il  pouraiivit  les  armemens  avec  acti- 
vité, jsans  négliger  de  faire  jouer  tous  1^  leviers  qu'il 
j^vait  en  xhaïh  pour  la  ruine  de  $on  ennemi.  Il  fit 
venir  ch,ez  |ui  |G>ourd  Mohammed  pendant  la  nuit,  gt 
Je  gagna  à  ses  proj<^,  ain»  que  les  agas  des  sipahî»  et 
Sdiâban  Khalife,  époux  de  la  M^eki,  si  influente  sur 
la  sultane  Walidé.  Le  ^ruit  courut  dans  la  ville  qu'Ip- 
schir  voulait  rassembler  les  milices  des  provinces  ef. 
}es  sipahis  en  A^e,  poijr  anéantir  avec  leur  aecours 
la  pui^nce  de$  janissaires,  et  qu'il  faisait  lui-miE^e 
tous  ses  pri^paraiifs  pour  passer  le  Bosphore  :  c'était 
Moi^rad  qui  faisait  répandre  ces  rimieurs  pour  sou- 
lever les  janissaires.  Gourd  Mohammed  révéla  auf 
sipahis  pécQnl^^js,  qw  s'éluent  retirés  à  Scotari,  le 
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avec  daq  cgpUfJ'entpe  m%  sur  l'hlppodBoine.  c^tm" 
fim  ft^tfp  lip  (rqul^ïçs  depHÎ^  leg  eiopereufs  tiyi^ntiiMi 
(8  fç^\  1^55  -TT  3  wdjeï>  1065).  les  éwissairf#  m- 
îoj^ç  aq^  j^nig^irq^  revinrent  à  l'hippofJpQiBP  fivep 
que)qi)e§  ofïicierB  <Je  PP«e  roilipe,  qui  fcigngi^t  cje  q» 
jes  ^ivre  QH^  p4r  fqrcç;  leq  (le{i:|  plu^  i)pqe|i9  Et^ 
ç^  ^«Hï  pppps  g'eqiferassèrP^Ï  en  fwrfcence  4p  I^  fQi4o. 
pe  qui  ^uivalîjit  à  ]a  concÎHsion  (l'iioe  !(l(iaHÇfl  pntpa 
Wi  i  qusfiitôt  dp  tt^ites  pari?  lîps  ■ypi?  fi'élevèpepl  cqn-t 
(pp  I^  G^rpijptiflp  qpi  régnait  dans  les  prpyinpçg  et 
d^s  la  fapitslfi. S^v ]3t leptur^ d^a grfipd  novtbrs  tj» 
Mwa*  Eeç^uç  pv  IPg  législp^  dp?  gp(ivprpeip^ïiç  da 
rA^e-ftfinpqre,  aif  UÙ^  àe  l'pppresstQP  sou^  laqitell$ 
ilç  gP(»ia*iaiPBt,  Ip^  re^Ues  résolurçnt  dp  ijp  f^fç  jqs-; 
lipe  par  enK-œêfn^.  Soii&  |a  conduite  dp  Qoppd  Mo-f 
}iaiW»Qd ,  Qs  ^  transpprtèï-ent  çhe»  |e  mquflj ,  pqur 
lit;  depiaqdPr  ^  cqopératiop.  \e  ^ouf>i  fît  toutes  !« 
proa^e^se^  qp'pn  exigea  de  lui ,  e^  iijformii  aussitôt 
Ipspljjr  dp  ia  révoUe  qui  se  préparait.  Jpschir  fit  MB 
f^ppflrt  ^a  Sultsw  I  Pt  lui  demanda  s<m  assfeitaiipe.  lyiQ- 
ll^ffîiitPd  Ppvpja  le  grand-cbqiabemp  aux  rpfeplle», 
ppijp  Ifa  iflvHPF  i  ^  dispergpr  et  à  (vé^i^çr  !««■  rP- 
quô[g  d^os  Ipi  foiwpg  légales,  c  C'est  au  Pfidiechïh  ii 
»  pFdPflBPf.  y^ppuditCrQurdMobainiBedi  npti^pé^- 
»  tio^  pp^r  la  mort  ds  graRd-viîir  p6(  prête.  ?  D'spp^ 
1^  di^)Q#Qna  dp  Mpui^d ,  l'amp  dp  loua  ces  mour 
vemens,  )^  janissairps  h^prgèrent  cett«  nuit  les  si- 
pab)9  <^Da  leur*  paiternes;  les  canonoiers  et  les  ar- 
mqn^i  qû  n'avai^f  point  pria  (^n  aux  rércdles 
H* 
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précédentes,  mais  qui  cette  fois  s'étaient  joints  aux 
mécontens,  restèrent  sur  l'hippodrome.  Le  lendemain 
10  mai  (/i  redjeb),  le  Sultan,  cédant  aux  conseils  de 
Mourad ,  quitta  le  palais  de  l'Arsenal  et  rentra  au  seraï; 
deux  jours  après,  toute  la  ville  était  dans  la  plus  grande 
agitation.  Une  troupe  de  mécontens  des  provinces  asia- 
tiques portant  sur  leurs  lëtes  des  flambeaux  allumés, 
les  seghbans,  les  saridjés,  les  sipahis  et  les  janissaires,  se 
réunirent  sur  l'hippodrome  ;  une  pétition  fut  rédigée, 
dans  laquelle  on  demandait  les  têtes  du  grand-vizir  et 
des  kiayas.  L'aga  des  janissaires,  Kenaan-Fascha,  vint 
exhorter  les  rebelles  ,  au  nom  du  Sultan ,  à  se  dis- 
perser ,  leur  promettant  qu'Ipschir  serait  destitué. 
Mais  la  foule  lui  cria  :  «  Oppresseur,  n'e^-ce  pas  toi 
»  qui  as  conféré  tant  de  places  qui  n'étaient  pas  va- 
»  cantes,  et  enlevé  ainsi  leur  pain  à  grand  nombre 
N  de  braves  jeunes  gens?  »  Assailli  de  toutes  parts, 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  Kenaan-Pascha,  met- 
tant son  cheval  au  galop,  put  se  réfugier  au  serai.  Le 
bruit  s'étant  répandu  que  le  moufli  voulait  rendre  un 
fetwa  contre  les  sipahis  et  les'  janissaires ,  la  fureur 
de  ceux-ci  ne  fît  qu'en  augmenter'.  Le  grand-vizir  et 
le  moufti  s'étaient  réfugiés  au  seraï  ;  à  peine  eurent-ils 
quitté  leurs  maisons ,  qu'elles  furent  assiégées  par  les 
rebelles  ;  on  pilla  chez  Ipschir  plus  de  quatre  cents 
mille  ducats,  et  chez  le  moufti  les  livres  et  objets  pré- 
cieux amassés  pendant  trois  générations  dans  la  fa- 
mille du  grand-khodja  Seadeddin.  L'aveugle  colère 
de  la  multitude  ne  respecta  rien  et  brisa  tout  ce  qu'elle 
trouva  sur  son  passage.  Lor^ue  la  nouvdie  du  pil- 
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lage  des  palais  du  moufti  et  du  grand-vizir  arriva  aa 
serai,  le  Sultan  demanda  aux  assistans  :  «  Que  faire?  » 
Les  oulémas  et  les  vizirs  se  lurent;  alors,  sur  un  si- 
gne de  Mourad  qui  sans  quitter  la  cour  avait  organisé . 
la  révolte,  et  dont  on  ignorait  la  secrète  intelligence 
avec  les  insurgés,  le  lieutenant-général  des  janissaires 
Ketschedjiogfali  s'avança  et  dit  au  Sultan  :  «  Tes  es- 
»  claves  sont  conlens  de  toi  ;  mais  ils  ne  veulent  pas 
»  de  ton  lala ,  »  et  il  désigna  le  grand-vizir.  «  Et  qui 
»  repoussent-ils  encore?  demanda  Mohammed.  — Le 
»  moufti ,  »  répliqua  Ketschedjic^hli.  Le  prédicateur 
du  serai,  Weli,  ajouta  un  nouveau  poids  aux  paroles 
du  lieutenant  des  janissaires ,  en  disant  :  «  Tant  que 
»  le  grand-vizir  et  le  moufti  ne  seront  pas  mis  à  mort, 
»  les  troupes  ne  se  disperseront  pas.  »  Ipschir,  voyant 
l'impossibilité  de  se  maintenir  dans  son  poste,  se 
prosterna  aux  pieds  du  Sultan  et  lui  remit  le  sceau  ; 
Mohammed  conféra  immédiatement  le  grand-vizirat 
à  Mourad,  et  nomma  Hosamzadé  Âbdourrahman 
moufti.  La  dépoàtion  du  grand-vizir  et  du  moufU 
n'ayant  pas  satisfait  les  troupes ,  le  Sultan  résolut  la 
mort  de  ces  deux  dignitaires;  mais  tous  les  oulémas, 
sur  les  exhortations  du  chef  des  émirs  Sirekzadé,  s'op- 
posèrent à  l'exécution  du  moufti.  Mohammed  donna 
l'ordre  d'étrangler  Ipsdiir  et  de  jeter  son  cadavre  de- 
vant le  palais. 

-  Lorsque  la  tête  d'Ipschir  eut  été  portée  sur  l'hippo- 
drome, tm  tonnerre  d'applaudissemens  éclata  dans  la 
foule  assemblée  ;  on  se  la  passa  de  main  en  main ,  puis 
oa  la  ficha  au  bout  d'une  perche.  L^  sipahis  et  les  juùst 
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«tires  ne  s'élfltft  pm  ëocbrb  àkpeViêi  le  iàiS^aifi  et 
détiatlddilt  d'autre^  têtes»  dëbx  atilêméSi  BbiileVri  et 
IfêOimt  vlnf  ^1  \eh  prier,  Kâ  nom  duSUltatîj  du  g^atid- 
VMf  et  du  iilbUftti  de  rentre^  dans  i'tib^lssëtite,  et  letii* 
pi-dWi^ent  la  t^altealÎDh  âëi  prtiiheâsës  (Jb'ils  dtâiènt 
frêçiies.  Oes  proitifeSses,  faites  par  Ipscliit,  et  ^ènOtt-" 
Tëiééspar.Mounki-Pàsdid,  étaifent  Je  rétablissétnént . 
âU  \vcledj  et  dû  ghbiilàmij'é  C(i  favëttr  des  fils  des  si- 
pahiâj  et  lé  t-appel  des  sipahls  rayés  des  t-ôles  (tscHallk).  , 
Ifhe  cofttenltotï  ayaiit  été  cbficliie  h  cet  fe'ffet  et  16 
FatlMa  récité,  Gourd  Mohammed  s'embàt^a  arefc  les 
Mpdhls  pôlii'  Sculàii  ;  les  janissdii'eSi  lei  cafionniefs  et 
tes  at^fliiirrèrs  se  retirfetwif  dans  ïetirs  cùsernës.  Hasad 
Abasa,  qui  était  resté  à  Scntari  îivec  qiielquéfe  ittilliers 
de  seghbàris  et  dfe  saricfjéiS,  avait  tefdsé  iotAés  tes  prb- 
pbsîtiDns  qdè  Itii  iyiît  adressées  Gtmrd  Mcfcmirtïfed  de 
îàitè  cause  cohimuiie  avec  les  rebelles;  tn^ls  la  moitié 
de  ses  gens  avait  siriVl  les  sipafais,  Aè  soHe  ^u'il  il'atâit 
pu  reiefllt-  auprès  de  liii  qu'tih  Uiiltiér  d'hCiMifles. 
Aptes  réxécatibh  d'ipscliir,  GrbUtd  Mohârflrhed  Vou- 
lut eihorter  Abasd  HasSn  à  rehoncef  à  Wie  ftd^lté 
qiii  désoi-tnaià  n'avait  pliiâ  d'btfjët  |  itlÂis  basâû  hî 
cracha  au  tisagfe,  en  lui  disant  :  &Que  toti  S'isàge  strtf 
«  vibletÎA  c'est-à-dire  :l?iiis*s-iu  être  éif'anglé!  Abasâ 
liasàn  se  retlm  avec  le  rëàte  de  ses  lévrcndé  dans  l'in- 
térieur  de  l'Asie-Mineure,  pour  venger  la  lîïori  d'ïp- 
sdiin  L'eiéculioii  des  pWJmesses  faî(eé  atis  sipshîâ  et 
Iri  destitution  de^  fonctionnaires  norattïéS  psf  te  pré- 
cédent gt-àud-vizit ,  créèrent  tnîîle  éflitart-as  â  SVÏbii- 
fdd-Paschâ.  Pur  suite  de  la  *éintëgrïrti<m  déâ  sip^iâ 
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qifi  atateot  ëté  TSféB  Ûié  r^es  et  m  l'ëfirbtetrïan  âes 
ëtifafis  dë^fKibis  ct)mdiécaAdidatsaiiipIac«9V£ièafifeji, 
l'efifèctif  de  l'arùiée  tégoKère  réduit  par  Tafkhioandjl 
Ahmed  à  âéut  tnillfc  cinq  céM  quâtte-TifigE-di-ritïlf 
s?pMs  et  doqoaifte  ïoâle  jiffiA^Hr«9,  fat  éteiée  à  cinq 
mille  âip^hls  et  qùîRrè-Vhigt  Aille  jatii^itfâ,  à  M  solde 
desquels  le  ItéàoT  âe  pddvait  piÉ  saffitè.  Jjes  revota- 
tiohs  et  tes  inâtBlldUDiis  coirtndietcâfes  des  gotiter- 
rieut>s  de  ^vinced^  qtii  stt  st^ccéâ^ent  d^3  quelque 
tenbps  avec  ttae  rapidité  eârayanlè,  ne  ccufribuèfeot 
p»  peu  k  accroître  le  désordre  des  finantra.  Mootad 
éxerçatt  à  péaè  dépote  trois  iftoia  les  fonctions  de 
grafrd-Tixi^^  qd'il  s's^rçol  de  l'itnpo^âiHité  de  seaisnR- 
tenir  pitfs  toAg-teAops  aa  gotrrernidl  de  l'État,  è  moias 
de  vo'Uïdir  y  risc^uer  Sa  teie.  H  demanda  dmic  don  ad- 
liiis^n  )t  la  retraite  et  la  pérmls^n  de  fi^e  un  pé- 
leHni^  U  la  Mecque.  Lé  gftind-viziftit  fôt  coAfêré  à 
Sonléittiatl-Pascha,  éptAii  de  H  sâltane  Aïsché,  Artné- 
nieii  de  hEdSâancé,  qiH,  soUs  Moutad  IV,  ëldii  trbtrê  eà. 
qu^iié  de  page  dàtis  lé  Sêrat,  s'étdlt  âCvé  âcms  Ipsctiir 
juscju'à  ]a  dignité  de  siHhda^,  avait  été  depuis  notante 
gouverneur  de  provîntes  et  qai  enfin,  avant  sa  pronHf- 
tiou  à  la  plus  haute  dignité  de  l'empiré,  siégeait  dans 
le  diwan  en  qualité  de  viaf  de  là  coupole.  Mourad, 
dans  le  cours  de  son  voyage  pour  la  Mecque,  mourut 
de  la  fièvre  chaude  à  Payas,  où  11  fut  enterré.  Les  suites 
des  troubles  de  la  capitale  ne  tardèrent  pas  à  réagif 
sur  tout  l'empire.  Gourd  Mohâmined ,  qtii  avait  ob- 
tenu dé  MbUrad-Pàscha  la  cKgnité  d'aga  des  Turco^ 
^DS,  â'o^posa,  à  koniah ,  à  l'iostaUtltion  du  goiH 
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venieor  de  Karamanie,  Sidi  Ahmed-Pascha,  qui  était 
en  relatbn  d'amitié  avec  Abasa  HasaD.  Le  grand-vizir 
Souleïman-Fasdia,  voulant  prévenir  toute  espèce  de 
troubles,  rendit  la  voîévodie  des  Turcomans  à  Abasa 
qui,  à  ]a  tête  de  ses  lewends ,  s'était  déclaré  le  ven- 
geur du  sang  d'Ipscbir;  et  il  conféra  à  Sidi  Abmed- 
Fascha  le  gouvernement  de  Haleb.  Abasa  Hasan,  ayant 
appris  la  nomination  de  Sidi  Ahmed  et  craignant  les 
conséquences  d'une  rupture  de  leur  amitié,  s'était 
rendu  à  Haleb  ;  là,  faisant  aux  habitans  un  sombre  ta- 
bleau de  la  tyrannie  de  leur  futur  gouverneur,  il  le» 
avait  déterminés  à  lui  ferma*  leurs  portes.  Sidi  Ahmed 
assi^ea  donc  en  vain  la  ville  et  dut  se  retirer  pour 
prendre  possession  du  gouvernement  de  Siwas  qu'on 
lui  avait  accordé  sur  ces  entrefaites.  A  la  nouvelle  de 
la  retraite  de  Sidi  Ahmed,  Gourd  Mohamnied  avait 
envoyé  son  kiaya  en  toute  hftte.  à  Tripoli,  et  lui-même 
montant  à  cheval  était  parti  à  franc  élrier  pour  Con- 
stantinople.Ason  passage  à  Adana,  il  fut  jelé  en  prison 
et  décapité  par  les  ordres  du  vieux  gouverneur  DJàfer 
qui  envoya  sa  tête  à  la  capitale ,  ainsi  que  celle  de 
Djindji  Mohammed ,  autre  chef  de  rebelles.  Les  ra- 
vages qu'Abasa  Hasan  exerçait  en  Syrie  à  la  tête  de 
douze  mille  saridjés  ,  de  concert  avec  Sidi  Ahmed-' 
Pascha,  inspirèrent  au  diwan  la  résolution  de  les  mettre 
tous  les  deux  au  ban  de  l'empire  ;  mais  Souleîman- 
Pascha  trouva  plus  prudent  de  confirmer  Abasa  dans 
sa  dignité  d'aga  des  Turcomans ,  de  donner  k  Sidi 
Ahmed  le  rang  de  vizir,  et  de  leur  confier  l'occupation 
et  la  défense  des  Dardanelles.  A  Bassra,  la  tribu  arabe 
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d'Efraùab  s'élait  révoltée  contre  Moorteza,  pascha  de 
Bagdad.  Sur  les  invitations  des  deux  émirs,  Ahmed 
etFetti,  sdgaeurs  de  Bassra,  Mourteza  s'était  rendu 
dans  leur  ville;  mais  n'ayant  pas  trouvé  suffisans  les 
riches  présens  que  les  habitans  lui  avaient  apportés, 
il  avait  pillé  le  marchédes  négodans  arabes  et  indiens  ; 
et,  comme  il  lui  fallait.des  coupables  sur  qui  faire 
peser  la  responsabilité  de  ce  crime,  il  avait  mis  à  mort 
les  deux  émirs.  Cependant  les  Arabes  le  chassèrent  de 
Bassra,  et  ce  fut  à  peinïs  s'il  put  se  sauver  seul  et  sans 
suite  à  Bagdad.  Nommé  gouverneur  de  Haleb,  Mour- 
teza parcourut  la  province,  suivi  d'une  troupe  de 
soixante-dix  Bohémiemies  et  danseuses,  et  se  livra  à 
toutes  sortes  d'exactions.  Les  habitans  de  Haleb  se  ras- 
semblèrent  dans  la  grande  mosquée  pour  rédiger  une 
supplique  dans  laquelle  ils  exposeraient  leurs  griefs, 
et  l'envoyer  au  Sultan.  Ils  furent  presque  àussitfn  en- 
tourés par  les  seghbans  et  les  saridjés  du  pascha,  qui, 
sans  respect  pour  la  saint^é  du  lieu,  massacrèrent  plus 
de  cinq  cents  d'entre  eux.  i 

D'autres  troubles  éclatèrent  vers  la  même  époque 
en  Egypte  et  dans  l'Ëtbiopie.  Les  habitans  de  Suakio, 
après  avwr  tué  deux  moutesellims  de  Moosta&i-Fa- 
scha,  qui  avait  acheté  son  gouvernement  pour  sonaote 
bourses,  et  lui  avoir  livré  à  lui-même  un  combat  dans 
lequel  il  avait  été  battu ,  avaient  été  réduits  par  les 
troupes  que  le  pascha  d'Egypte ,  Kbasseki  Moham- 
med, surnommé  Abounour  (père  dé  la  lumière),  avait 
envoyées  contre  eux  sous  les  ordres  de  Boschnak 
Ahmedbeg;  mais  le  maintien  de  la  tranquillité  ea 
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ËthiQt>ie  exigeaft  l'eilvoi  de  la  gâratsoh  dii  KaiNi:  hêè 
dgas  dés  troupes  égyptiennes  r6fîisét«tlt  de  partit^  sotié 
prétexte  qu'ils  étaiedt  chargea  eidoslTËiiient  de  ht 
gahie  dii  pays  et  des  cdraTaoesj  et  que  6'était  itnx 
agàs  des  eunuques^  dont  tl^ntë  flibt-s  Se  tt^dtdieiJI  aU 
Kaire  -,  à  se  constituer  les  déf^risetirs  Ûeh  ifltëreièi  dé 
l'Ethiopie.  De  là  des  querellés  et  d6â  combats  ehtrtf 
les  ag^  des  soldats  et  les  agas  des  éuiiuqueë  ;  t>luâ)eurs 
dès  pretnierà  fbrerit  dssvssibés  par  ttahisoti  ba  tités 
dans  une  lutte  ouverte,  et  qd  certifiil  nombre  des  se- 
conda fureht  éntojés  en  exil  à  Ibrini.  L'ancien  kiâlSi*- 
aga  Tascfayalar  et  Mesoudaga  s'enfuirent  h  Coristabli- 
liople,  portèrent  plainte  contre  le  pasèbd,  et  obUiirenl 
uoe  sentence  dé  mot-t  contre  |ol; 

Le  mâiirais  état  des  finances,  que  l'àllértttlbn  de  I» 
monnaie  ne  fflisait  qu'aggraver,  tnit  bientôt  Ife  gtand- 
viztr  Souleïman-Fascha  datis  les  méoieâ  embarras  ijue 
son  prédécesseur.  Bien  que  la  piastre  fût  re^tie  par  le 
trésor,  d'après  le  cours  légal,  à  raisoii  de  quatt-e- vingts 
aspres,  et  l'écu  du  lion  à  raison  de  solxadte-dlx  aspres 
seulement ,  le  mécontentenielit  n'en  était  pas  liibîns 
géttéral  dans  la  nation;  car  la  modnaie  nouvellement 
frappée  Contenait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  plus  de 
enivre  que  d'âi^ent.  Cette  monnaie ,  connue  sbus  le 
nom  de  monrme  bokémeime  '  ou  des  tavernes,  ne  fut 
plus  acceptée  à  son  taux  nominal ,  mais  seulement 
d'après  son  poids*.  Le  tôge  Ali,  qui,  sous  Ipischir,  avait 

'  Ttehiixgani  fMWi(Mé  àkdjtU. 

'  L'auteur  du  JïoMiAoduwne'  se  plaint  déjà  de  la  ddWrioralion  de  la  mon- 
naife  sOns  le  ti^  d'ibttrtiiili ,  et  dit  :  i  La  piastre  coatieot  neuf  drachmes 
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refbsé  In  [dabe  de  defterdàr,  «  arait  été  foi-cé  de  Vat- 
ceptèrj  dohna  sa  démission^  et  son  eiémple  fut  stiivi 
par  le  grand-vizir  lai-iiiême;  L'archilecle  Kislm  recditl- 
Bianda  à  Sonleïmail  le  Tienx  Kœprilû  pour  son  Siit- 
cesseoT,  comme  il  l'stait  d^à  dé&igné  datis  une  autre 
circonstance  an  choix  de  la  suttdne  Walidé.  Souleïitiarl 
lui  répondit  :  u  Gomment  uii  hotltme  safts^  fbrtUne 
fi  cDmtne  Kœprila  pourrait-il  atijburd'hui  gouverner 
»  l'etninre?  *>  C'eàl  ainsi  que  le  grand-vizir  pehsait 
que  l'argent  était  une  puissance  plus  gt-ande  qu'tlb 
caractère  jeste  et  ferme.  Sur  le  conseil  des  eunuques, 
confidens  de  la  sultane  Walldé,  le  sceau  impél'ial  fut 
eiiToyé  en  Crète  au  serdar  Hbnsein  qui  dèptiis  dit  ans 
faèait  la  guerre  aux  Vénitiens  ;  en  attendant  soii  ar- 
rirée,  te  hapitan-pascha  Soumazen  Moualafa  fut  cHarçé 
de  l'expédition  des  iflfaires  en  qualité  de  k»imakafn. 

Ce^>endant  les  sourds  mécotitentemens  des  Iroupèâ, 
loDg-teiaps  comprimés,  finirent  par  faire  explosion, 
Quelques  centaines  de  janissaires  revenus  de  Catidie, 
a^afit  à  réclamer  un  quarlief  de  leur  solde,  parcou' 
rtfrent  la  ville  en  criant  que  pendant  la  sainte  guet-re 
Hs  avaieht  eu  des  pierres  pour  ofeiliers  et  la  terre 
pour  maÉelas  (  le  koulkiaya  s'effbrça  de  les  fiire  ren- 
trer dans  l'ordre  et  les  menaça  dfe  la  prison^  Mais  le 
âqyaa  des  nràtidS  se  grossit  des  sit)ahts  qui  avaient  Si 
se  f»l^hdre  deà  retards  apportés  àii  paiement  de  leur 
solde,  rfdtiai  les  ehefs  étaient  MèhierHasan,  Schainli 


>  et  demie  d'irgent  ;  si  la  lUicIUne  d'urgent,  au  lien  de  ne  doimer  ijae  huit 
laepres,  donnait  dix  aspres.  la  piastre  avait  cours  de  qiulre-vingl-quinze 
•  isprés;  màiuteiMiit,  die  est  inôolée  à  ceat  viugt-àoq  aspres.  > 
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Mcdiammed  et  Karakasch  Mohammed.  Les  rebelles 
s'assemblèrent  sur  l'hippodrome  au  lever  ùu  soleil,  et 
envoyèrent  un  message  au  serai ,  pour  demander  on 
diwan  à  pied.  Le  Sultan,  espérant  que  quelques  con- 
cessions apaiseraient  l'insurrection,  déposa  l'aga  des 
janissaires ,  et  fit  quelques  autres  changemens  dans 
l'étal-major  de  cette  milice  ;  mais  ces  mesures  n'ob- 
tinrent aucun  résultat  ;  le  feu  de  la  révolte  était  attisé 
sous-main  par  plusieurs  grands,  et  nonomémrât  par 
le  kaïmakam  qui  espérait  arriver  au  grand-vizirat  à  la 
faveur  des  désordres  qu'il  aurait  provoqués.  Le  vieux 
nischandji,  qui  se  présenta  aux  rebelles  de  la  part  du 
Sultan,  ne  put  les  ramener  h  l'obéissance;  le  virâr 
Taoukc^ibaschi  et  le  grand-juge  Boulewi  ne  forent 
pas  plus  heureux  le  lendemain.  Les  rebelles  persistant 
encore  le  troisième  jour  dans  leur  demande,  d'un 
diwan  à  pied,  Mohammed  leur  députa  le  mewkouf- 
aldji  Kara-Âbdoullah ,  qui  s'était  ofTert  pour  négo- 
dateur,  et  qui  fut  massacré  par  une  troupe  de  sipahis. 
Evitant  de  céder  aux  exigences  de  la  multitude,  le  Sul- 
tan  convoqua  un  diwan  à  pied,  non  pas  dans  le  serai 
devant  la  Porte  de  la  Félicité,  comme  cela  s'était  pra- 
tiqué en  d'autres  occasions ,  mais  auprès  de  l'Àlaï- 
koeschk,  situé  à  l'angle  du  palais  impérial  du  cOlé  de 
la  ville;  c'était  de  la  fenêtre  grillée  de  ce  kœschk 
que  le  Sultan  avait  l'habitude  d'assister  aux  fêtes  pu- 
bliques. Les  mutins  se  rassemblèrent  au  pied  de  l'Àlaï- 
kœschk;  le  Sultan  se  plaça  dans  l'intérieur  derrière  la 
fendre  grillée.  Un  cri  général  du  dehors  ayant  de- 
mandé que  la  fenêtre  fût  ouverte,  Mohammed  y  coq- 
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sentit  et  parut  aux  regards  des  troupes,  ayant  à  sa 
droite  le  moufîi,  à  sa  gauche  te  kaïmakam ,  et  der- 
rière lui  le  chef  des  eunuques  blancs  (kislaraga)  et  le 
chef  des  eunuques  noirs  (kapouaga)  ;  mais  la  foule 
ayant  exigé  que  ces  dignitaires  se  retirassent,  afin  que 
le  Sultan  pût  parler  d'après  ses  propres  inspirations  et 
non  d'après  les  leurs ,  le  moufti  et  le  kaïmakam  s'é- 
loignèrent et  les  deui  eunuques  s'accroupirent  der- 
rière le  parapet  de  la  fenêtre  pour  souffler  à  Moham- 
med ses  réponses.  Le  juge  Hasan  s'avança,  et  fit  «ne 
longue  diatribe  contre  les  abus  de  l'administration,  le 
trafic  des  places ,  les  anticipations  du  fisc  sur  les  re- 
venus des  fermages,  les  éternels  retards  apportés  au 
paiement  de  la  solde ,  la  domination  des  eunuques 
et  l'altération  des  monnaies  :  il  termina  eu  disant  qu'on 
ne  pourrait  remédier  à  tous  ces  maux  que  lorsqu'on 
aurait  fait  tomber  trente  têtes,  dont  il  présenta  la  liste. 
Du  kœschk  un  cordon  fut  descendu,  auquel  on  sus- 
pendit celle  liste  de  proscription  ;  Mehter  Hasan  prit 
dans  un  sac  une  poignée  d'aspres  rouges  pour  servir 
de  pièces  de  conviction.  I^e  Sultan  fît  à  Mehter  Hasan 
les  réponses  dilatoires  que  lui  dictèrent  les  eunuques, 
et  le  kaïmakam ,  s'avançant  vers  la  fenêtre ,  dit  à  la 
foule  au  nom  de  Mohammed  :  «  Mes  serviteurs,  les 
»  personnes  dont  les  noms  sont  portés  sur  cette  liste 
»  auront  leurs  biens  confisqués  et  seront  bannies  ;  ne 
»  demandez  donc  pas  leur  vie.  »  Cette  condescen- 
dance fut  inutile,  et  la  voix  tumultueuse  des  rebelles 
cria  au  kaïmakam  :  «  Nous  ne  voulons  pas  davan- 
»  tage  de  toi.  »  Le  jeune  Sultan,  eïïrayé  par  ces  voci- 
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iératipDS,  donqa  immédiataqent  rcH^ie  dp  liezéca* 
tion  des  deux  'eunuques  ses  cwiseillExs  inlioies  ;  ils 
furent  élranglés  et  précipités  au  bas  du  kœschk.  Trois 
autres  eunuques,  le  chef  de  ]a  chambre  iotérieure  des 
pages,  le  grand-trésorier,  le  khodja  du  Sultan  Bdad, 
portés  sur  la  liste  comme  le  kapooaga  et  le  kislaraga, 
étaient  parvenus  k  s'évader  du  serai  et  k  s'enfuir  à 
Scutari'  hs  Sultan  intercéda  vainement  auprès  des  re- 
b^les  pour  obtenir  legr  vie;  ils  furent  étranglés,  et 
leurs  cadavres,  ainsi  que  ceux  des  deux  chefs  des  eu- 
Ruques,  traînés  sur  l'hippodrome  et  suspendus  au  pla- 
tane de  cette  place.  L'inspecteur  des  douanes  Hasan, 
qui  avait  falsifié  la  monnaie  à  Broosa,  le  grand-rina- 
réchal  de  la  cour,  la  puissante  favorite  Meleki  et  soa 
mari,  Sch&ban  Khalife,  furent  égalemeqt  victÏDies  de 
cette  rébellion. 

Bien  qu'il  eût  déjà  envoyé  le  sceau  de  l'empire  an 
général  en  chef  de  l'année  ottomane  en  Crdie,  Mo- 
hammed conféra  le  graud-vizirat  au  kaimakam  Mons- 
lafa-Pascha,  auteur  secret  des  derniers  troubles.  l<es 
rebelles ,  mécontens  de  cette  promotion,  crièrent  k 
Moustafa  :  «  Ne  nous  as-tu  donc  révoltés  que  pour 
a  devenir  grand-vizir.  »  Roum  Hasan  fut  chargé  par 
les  janissaires  et  les  sipidiis  de  représenter  aa  Sultan 
que  Sournazen  Moqstafa  ne  pouvait  remplir  les  hautes 
fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées ,  et  qu'un  autre 
plus  capable  devait  être  nommé  ^  sa  place.  £n  con- 
séquence, quatre  heures  après  son  élévation  au  grand- 
vizirat,  Mpustafa-Bascha  fut  déposé  et  eut  poor  suc- 
cesseur le  sepoitd  vizir  Siawousch  ;  Memekzadé  otitint 
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Js  dign^  de  moufti ,  et  fut  remplacé  trois  heuFes 
apr^  par  Mesoud-Efeodi.  Le  platane  auquel  étai^t 
pendus  les  corps  des  suppliciés  resta  pendant  .long- 
temps la  terreur  des  hauts  dignitaires  de  l'empire  ;  ïes 
évéoemfns  que  noas  venons  de  raconter  sont  désignés 
c^DS  l'histqire  ottomane  sous  le  nom  à'événemem  du 
pkums  [vil].  C'est  sous  cet  arbre  historique  que  cent 
spUanté-:<Hi2e  ans  plus  tard  le  sultan  Mahmoud,  après 
avoir  détruit  les  janissaires,  devait  ^re  amonceler 
leurs  lôtes. 

Ce  ne  fut  que  le  8  mars  1 656  (1 S  djemazioul-ewwd- 
1066),  que  les  rebelles  se  dispersèrent  sur  la  pro- 
messe qu'on  leur  fit  de  trancher  tout^  les  têtes  in- 
scrit^ sur  ja  liste  fatale.  Le  changement  de  tous  les  hauts 
dignitaires  établit  l'administration  sur  de  nouvelles 
Jiases.  Le,nouveau  pioufti,  Mesoud  Khodjazadé,  parut 
au  baise-main  du  Sultan,  portant,  au  lieu  des  vêtemens 
d'hermine  attribués  à  sa  dignité,  un  kapanidja,  kaftan 
d'honneur  des  vizirs.  Cette  innovation  déplut  généra- 
len)Qit,  et  on  fît  à  cette  occasion  l'application  du  pro- 
verbe turc  qu'on  cite  dans  toutes  les  circonstances 
extraordinûres  :  «  Je  ne  crains  pas  l'éléphant,  mais 
»  la  gisafe  *.  »  Le  defterdar  Halidjizadé  Mohammed, 
jeté  dans  tes  Sept-Tours  pour  sa  participation  sup- 
pc^ée  à  l'alt^tion  de  la  monnaie,  avait  été  mis  à  mort 
et  son  cadavre  jeté  devant  la  porte  de  la  prison.  Le  ^ 
successeur  de  Halidjizadé,  Kara  Gœz,  dut,  cinq  jours 
aprèg  sa  nomination,  abandonner  son  emploi  au  defr 
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terdarzadé  Mcdiaaimed-Pascha,  et  fat  incarcéré.  Les 
maisons  du  directeur  des  douanes,  de  l'inspectenr  de 
l'arsenal,  de  Dell  Buradër-Moustafa  et  de  l'architecte 
Moustafa,  furent  mis»  soos  scellé,  et  \&m  biens  con- 
fisqués. Les  janissaires  ay«it  découvert  le  kiayab^ 
Osman  dans  la  maison  où  il  s'était  réfugié ,  l'étran- 
glèrent et  pendirent  son  cadavre  au  platane.  L'ancien 
kapltan-pascha  SoUmazen  Mohammed,  à  la  place  du- 
quel le  Sultan  avait  nommé  le  gendre  de  Halidjizadé 
Moustafa,  et  le  précédent  grand-vizir,  Souleïman- 
Pascha,  reçurent  l'ordre  de  se  rendre,  le  premier  dans 
son  gouvernement  d'Erzeroum,  le  second-en  Bosnie. 
Siawousch,  que  l'ancien  grand-vizir  Gourdji  Mo- 
hammed avait  voulu  faire  exécuter,  se  contenta  pour 
toute  vengeance  de  nommer  son  ancien  ennemi  gou- 
verneur de  Chypre.  Le  moufïi  déposé ,  Memekzadé , 
le  chef  des  émirs,  Sirekzadé,  furent  bannisà  Mo- 
dania,  port  de  Brousa.  Ëbousaïd,  qui,  eiilé  déjà  une 
fois,  avait  obtenu,  par  l'influence  de  la  ^vorite  de  la 
sultane  Walidé,  Meleki,  de  revenir  à.Constantinople, 
dut  retourner  à  Gallipoli.  Mesoud-Efendi  retira  à 
Aziz-£fendi  sa  place  de  juge  de  Khios  et  lui  donna 
celle  de  juge  de  Modania,  dont  les  revenus  étaient  de 
beaucoup  inférieurs.  Il  avait  espéré  qu'Aziz,  par  son 
refus  de  se  soumettre  à  cette  injuste  mesure,  lui  don- 
nerait occasion  de  sévir  contre  lui;  mais  Âziz  sut  dé- 
jouer ses  calculs  en  subissant  ce  qu'il  ne  pouvait  em- 
pêcher. Le' nouveau  grand-vizir  Siawousch,  dix  jours 
après  sa  nomination,  était  arrivé  de  Silistra  à  Conslan- 
tinople.  Malade  de  la  goutte,  dont  il  devait  mourir 


o,GoogIc 


■    DE  L-EMPmE  OTTOMAN.  3K 

as  bout  d'on  mcris,  il  donna  c^pesdAnt  un  Hbre  dootà 
à  sa  haine  contre  le  nouveau  âeflerdar  Mc^nuned' 
Faedia;  il  l'accuBa  aufHrèe  du  SoltEoi  de  h'avok'  point 
Tersé  au  trésor  le  dixième  des  sommes  provenant  d» 
la  ecmfiscation  des  biené  des  dignilatrefl  eaécutés  oit 
prœeFits,  prévmcaiioB  gui,  diaaii'il,  méritait  la  peina 
de  mort.  Le  moaftt,  enoesH  personntd  de  Moham- 
med ,  rendit  im  f^Wa  dans  ee  sens  ;  la  Vieille  mère 
'  du  d^terdar,  veuve  du  grand-vizir,  supplia  en  vain 
Mesoud  de  ne  pas  prononcer  la  cfmdunnalion  dA 
son  fils  ;  elle  n'obtint  poui*  toute  réponm  que  ces  mot» 
qui  avaiebt  k  mérite-  de  la  frandiise^  sinon  ceint  da 
l'équité  :  «  Hé,  fwime  !  ton  fils  qui  s'imagine  être  sage 
»  et  vertueux,  n'est  juste  envers  personne;  son  ittsir 
k  de  domination  nous  permet  à  pdne  d'occoper  DOfl 
»  i^ces  ;  il  faut  qu'il  meure.  »  La  nuit  où  le  defterdv 
fut  exécuté,  le  grand-vi^r  inound  d'une  attaque  dé 
goutte  ;  par  ime  étrange  slmullaDésté ,  la  okh^  réunit 
dims  le  tombeau  le  bourreau  et  la  victÈme;  les  funé« 
vailleB  du  d^erdar  furent  célébrées  dans  la  mosqoéa 
de  Soukïman,  eeUea  de  ^awonsch  dans  la  mosquée 
d'Aluned.  D'âpre  les  fii^estions  de  Mesond,  ^i  voa« 
lait  s'»rogep  la:  direction  d»  affaires  sons  un  grandr 
vizir  d'une  autorité  purnnent  ncmùnale,  le  dtdtan  etk*, 
voya  le  sceau  à  Mohmaiilied ,  ^uverneur  de  ^ne^; 
ori^inure  de  Djunk  dans  le  psy»  des  Turcomans  ;  Mo* 
hammed  s'était  distingué  sous  IQialil-Fascha  dans  la 
guerre  de  Perse ,  d'où  il  revint  avec  quarante  Ues- 
sures,  dont  l'une  au  cou  lui  valut  te  surnom  de  Mo^ 
hammed  em  cou  courèéf  élevé  par  la  suite  à.la  dignité 
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de  kiaya  du  grand-viàr  Kara  Monstafa,  gouverneur  de 
Karamanie,  et  appelé  aux  hautes  fonctions  du  vizirat 
pour  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  Porte  lorsqu'Ip- 
sdiir  faisait  trembler  la  capitale,  il  avait  été  nommé 
successivement  gouverneur  de  Kanischa  etde  Damas, 
Immédiatement  après  la  promotion  de  Mohammed  au 
grand-vizirat,  le  kaïmakam-pascha  Yousouf,  secondé 
par  lereîs-efendi  Schamizadé  et  le  defterdar  Sftrikatih, 
diercha  à  purger  la  ville  des  rebelles  qui ,  depuis  les 
événemens  du  Platane,  parcouraient  la  ville  par  ban- 
des menaçantes,  et,  prétendant  s'immiscer  dans  toutes 
les  afiaires,  prenaient  le  nom  de  seigneurs  de  l'hippo- 
drome par  opposition  aux  seigneurs  des  cours  inté- 
rieure et  extérieure.  Avec  le  secours  de  Kara  Hasan, 
scheïkh  qui  possédait  la  confiance  des  janissaires  et  qui 
proposa  Ketschedjioghii  '  pour  kiaya  de  cette  milice, 
le  kumakam,  le  moufti,  le  defterdar  et  le  re'û-efendi 
intriguèrent  si  habilement,  qu'en  amenant  les  rebelles 
à  leurs  fins,  ils  parurent  au  contraire  leur  céder  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  se  laissèrent  forcer  par  eux  en  apparence 
à  arborer  l'étendard  sacré  pour  une  prétendue  expé- 
dition contre  Sidi  Âhmed-Pascha.  Les  troupes  ayant 
été  ainsi  rassemblées  dans  ce  but  imaginaire,  les  chefs 
de  la  révolte,  Ronm  Hasan,  Schamii  Mohammed, 
Jamakali  et  Kara  Osman,  furent  saisis,  et  leurs  têtes 
jetées  devant  les  portes  du  serai ,  pour  effrayer  leurs 

>  Kaltna  donne  tout  l'entretien  da  kalmàkam  avec  )e  sdieikb,  qni  jos- 
UGaJt  toute  rébellion,  d'après  la  sentence  de  la  tradition  ;  La  teknhoa  «I 
/l(«n  feitmeha  hatiadol-inounafikin,  c'est-à-dire  :  •  Ne  criùgnei  pas  le» 
*  troubles,  car  ils  ?oiib  permettent  de  moissonner  les  bypoaites,  ■ 
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partisans,  dont  la  dispersion  rendit  la  tranquillité  à 
Constantinople  (8  mai  1 656  —  1  à  redjeb  1 066). 

Huit  jours  après  l'exéculion  des  fauteurs  des  trou- 
bles, l'ambassadeur  indien  Kaïmbeg  fut  introduit  dans- 
la  capitale  par  deux  cent  soixante  kapdjis.  Reçu  par 
le  Sultan  en  audience,  il  lui  offrit  un  sabre  et  un  poi- 
gnard enrichis  de  gros  diamans,  et  lui  posa  trois  de-- 
mandes  :  1"  l'envoi  d'un  corps  d'armée  pour  aider  le- 
schah  à  reconquérir.  Kandahar,  qu'un  siècle-aupara- 
vant  Houmayounscbah  avait  abandonnée,  après  la 
mort  de  son  père  Baber,  à  schah  Tahmasp,  en  recon- 
naissance des  secours  qu'il -en  avait  reçus  contre  son- 
frère,  ville  qqj,  à  la  mort  de  schah  Abbds,  avait  été 
prise  par  les  Indiens  et  reprise  depuis  par  les  Persans; 
â°  la  concesàon  aux  pèlerins  indiens  d'un  édifice  à  la 
Mecque,  où  ils  pussent  faire  leurs  prières;  3°  l'envcà 
à  Ahmedabad  d'un  architecte  pour  la  construction  du 
dôme  de  Nourmahall,  qui  fait  encore  aujourd'hui 
l'orgueil  de  l'architecture  indienne.  De  ces  trois  de- 
mandes, la  dernière  seule  fut  accordée,  de  sorte  que 
le  magnifique  dôme  de  Nourmahall  fut  moins  l'œu- 
vre de  l'art  indien  que  de  l'art  turc  ou  grec.  La  Porte 
reconnut  l'ambassade  de  Kannbeg  en  accréditant  au- 
près du  schah  Maanzadé  Houseïo ,  fils  du  célèbre  et 
ùifortuné  prince  des  Druses  Fakhreddin.  Distingué 
par  ses  talens  naturels  et  ses  connaissances,  Maan- 
zadé Houseîn  avait  rempli  au  serai,  dans  sa  jeunesse, 
les  fonctions  de  kiaya  du  trésor  et  de  secrétaire  du 
cabinet,  et  avait  depuis  été  nommé  chambellan.  Té- 
moin oculaire  des  événemens  du  Platane,  il  nous  en 
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a  laissé  une  relation,  devenue  la  source  où  a  puisé  son 
ami,  l'histcnien  Scharihoul  Minarzadé.  Lee  présens  da 
Sultan  pour  le  schah  consistaient  en  une  agrafe  d'éme- 
raude  surmontée  d'un  panache  de  héron,  en  (Quatre 
chevaux  arabes,  dont  trois  avaient  des  housses  d'é- 
toffe d'or  et  le  quatrième  des  harnais  enridiis  de  pier- 
reries. Kaïmbeg  prit  à  son  retour  la  roule  de  Basera 
par  Haleb  ;  Maanzadé  se  rendit ,  peu  de  temps  après , 
par  Diarbebr  à  Basera,  où  tous  les  deux  s'embarquè- 
rent pour  les  Indes.  L'arrivée  de  l'ambassadeur  indien 
dans  la  capitale  avait  coïncidé  avec  celle  d'envoyés 
conques  et  polonais,  dont  la  mission  avait  pour  but 
de  provoquer  la  Forte  à  des  hostilités  #onlre  la  Polo- 
gne. Immédiatement  après  la  paix  de  Zbaraw,  Nico- 
las Bleganowski,  porte-enseigne  du  palattoat  de  Lem- 
bei^ ,  était  venu  à  Constantinople  chercher  les  ratifi- 
cations du  traité.  I-a  pauvreté  modeste  de  Bi^anowski 
avait  été  édipsée  par  l'oi^eilleuse  magnificence  du 
prince  Zbarâwski,  le  dernier  plénipolenliaire  polo- 
nais; cependant  son  ambassade  fut  plus  remarquable 
que  toutes  les  autres,  par  la  présence  de  Jean  Sobieski, 
le  futur  roi  de  Pologne,  qui,  sous  un  nom  étranger, 
était  venu  étudier  les  mœurs  et  le  caractère  du  peuple 
dont  les  défaites  devaient  plus  tard  être  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire.  A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
Albert  Raziouski  entra  dans  la  ville  avec  une  suite  de 
trente  personnes.  Admis  à  l'audience  du  Sultan ,  il  le 
remercia  d'avoir  envoyé  en  Pologne,  l'année  pré- 
cédente, un  ambassadeur  (Monstafaaga  qne  le  roi  de 
Suède  avwt  enlevé  en  roule);  il  demanda  que  la  PcHlé 
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donnât  ordre  au  khan  des  Tafares,  aqx  voïévodes  d« 
Mddavie,  de  Yalacbie,  de  Transylranie,  de  secourir 
les  pdonais  dans  l'occurrence.  A  Haziouski  succédè- 
rent Nabjanski  et  Bîeoenski ,  chargés  comme  leurs 
prédécesseurs  d'indisposer  le  diwan  contre  la  Rusùa 
et  la  Suède  ' .  Le  Sultan,  de  son  côté,  se  montra  sourd 
aux  négociations  du  rôi  de  Suède,  qui  déjà  avait 
poussé  Hako(»y  à  faire  une  pointe  sur  le  territoire  po- 
lonais, et  qui  voulait  engager  la  Porte  dans  une  guerrv 
avec  ta  Pologne.  Marius  Jaskolski ,  qui  trois  ans  au- 
paravant avait  apporté  la  ratification  du  traité  de  Zba- 
raw  au  kban  des  Talares ,  fut  envoyé  à  Constantino- 
[de  avec  la  mission  de  se  plaindre  des  courses  de 
Rakoczy  ;  mais  Rakoczy,  cédant  aux  inspirations  dQ 
sa  mère,  fit  arrêter  Jaskolski  par  quelques-uns  de  ses 
gens  déguisés  en  brigands,  lui  {uît  ses  instructions  et 
ne  le  rendit  à  la  liberté  que  sur  I»  menaces  du  gou- 
verneur de  Silistra.  Reçu  avec  bienveillance  à  Con" 
etantinople ,  Jaskolski  obtint  la  promeeee  de  )a  puT 
nition  de  Rakoczy.  L'ambassadeur  vénitien  Capello 


■  LilleriB  Régis  PotonfiB  ad  Imperabyrem  Tarearum ,  M  decemi), 
1056.  On  y  remarque  ce  passage  :  Sedux  ab  urta  Omstantinopoli  Na- 
bianski  noster  ad  S.  V.  ablegatus ,  iu6  idem  tiero  ttmpui  inddit  ad- 
vtMtu  in  aulam  noslram  GentroH  abaiafaaga  B.  T.  tmnoprattrili 
ad  Jibt  ablegali ,  quem  ho»t6t  nottri  nefarie  inlerceptum  contra  JM 
jfenlJum  magno  dolore  hucusqae  detineianl.  Bic  vero  litteras  S.  V.  mi- 
ntma  tXkibuit,  nempt  a  Sttedt  prœreptia  —  nuno  ad  Sermtitotêm  Tef 
tram  m*tram  abiegatutn  g*it«rot<tm  Biennaki,  qui  cotupirationem 
hostitan  nottrorvm  Siteeurvm  et  Moscorum  el  oliarum  S.  Y.  referet  ac 
timul  <U>  Eadem  tvbsidia  Tebu$  nosirii  tonlra  perfidiam  dielorvm  ho*- 
f|UM  implçraba.  ' 
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languissait  tonjonrs  dans  la  prison  d'Andrinople;  à  sa 
place,  le  secrétaire  Beliarino  entama,  d'intelligetice 
avec  l'envoyé  français  de  La  Haye ,  des  négociations 
pour  la  restitution  de  Candie,  nuns  on  ne  loi  fit  d'au- 
tre réponse  que  celle-ci,  savtnr  :  qu'on  ne  pouvait 
rendre  Candie,  parce  que  les  mosquées  qu'on  y  avait 
b&ties  l'avaient  consacrée  irrévocablement  à  l*Ida~ 
misme.  Ce  fut  à  M.  de  La  Haye  que  le  grand-vizir 
Derwîsch  Mohammed-Pascha  dit,  au  sujet  de  la  no- 
tiBcatioD  de  la  conquête  d'Arras  par  le  roi*de  France, 
qu'il  importait  peu  au  Grand-Seigneur  que  les  chiens 
dévorassent  les  porcs ,  ou  que  les  porcs  dévorassent 
les  chiens;  cette  réponse,  qui  peut  nous  faire  appré- 
cier la  courtoisie  de  la  diplomatie  ottomane  à-cette 
époque,  se  rapportait  à  ce  passage  de  la  tradition  : 
JOieu  a  donné  au  chien  la  puissance  sur  le  porc.  Ce 
même  esprit  de  fanatisme  intolérant  se  faisait  remar- 
quer chez  ]es  oulémas  partisans  de  la  doctrine  ortho- 
doxe, à  la  léte  desquels  se  trouvait  l'amlntieux  Aziz- 
Efendi,  l'ancien  moufli. 

Aàz-Efendi  raconte,  dans  son  histoire,  qu'après 
avoir  été  déposé  de  la  dignité  de  moufti,  et  pendant 
son  exil  en  Chypre,  le  juge  du  magasin  des  sucreries 
fut  condamné  à  mort  pour  avoir  soutenu  l'énorme 
impiété  que  la  doctrine  de  Jésus  était  préférable  à  cdie 
de  Mohammed,  et  que  sur  la  place  de  l'exécution  il  fut 
percé  à  coups  de  poignard  par  te  peuple  ;  il  se  vante 
,  de  s'être  rué  lui-même  sur  ce  malheureux  qui  perdait 
son  saog  par  mille  blessures,  de  lui  avoir  ravi  ce  qui 
lui  restait  de  vie  par  un  dernier  coup  de  poignard,  et 


0,  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  Sgi 

d'avcHT  ainïd  conquis  les  mérites  de  la  sainte  guerre'. 
Quinze  ans  après  cet  acte  méritoire,  Âziz-£fendî  se 
trouvait  de  nouveau  en  exil  à  Brousa  ;  il  arriva  que, 
sur  la  place  du  marché,  un  marchand  dit  à  un  ache- 
teur :  «N'as-tu  pas  honte,  devant  le  Prophète,  de 
»  m'offrirun  prix  si  bas?  — Que  le  diable  emporte  le 
»  Prophète  !  «  répondit  l'acheteur.  Saisi  pour  ce  blas- 
phème, il  fut  conduit  devant  le  juge  de  la  ville,  homme 
plein  d'humanité  et  de  tolérance,  qui  le  déclara  atteint 
de  folie  pour  le  soustraire  aux  conséquences  dange- 
reuses de  son  imprudence,  et  le  fit  incarcérer  ;  mais  le 
fanatique  Âziz  n'eut  pas  de  repds  que  le  blasphémateur 
n'eût  été  pendu,  et  il  se  glorifia  d'avoir  ainsi  vengé 
l'honneur  du  Fro[^ète.  Le  patriarche  grec  Gioanni- 
cbio  ne  pouvait  attendre  de  bons  traitemens  du  grand- 
vizir,  qui  partageait  assez  les  farouches  préjugés  de  ses 
coreligionnaires  pour  faire  à  M.  de  La  Haye  sa  célèbre 
réponse.  Gioannichio  avait  adieté  à  prix  d'or  la  des- 
titution de  son  prédécesseur  Parthenius,  et  avait  pro- 
voqué son  supplice  en  l'accusant  d'être  de  conni- 
vence avec  la  H.us&ie.  Derwisch  Mohammed  condamna 
Gioannichio  à  mort,  uniquement  parce  qu'un  nouvewi 
candidat  s'était  présenté ,  qui  lui  avait  offert  pour  le 
siège  du  patriarchat  une  plus  forte  somme;  mais  les 
métropolitains  intercédèrent  pour  Gioannichio,  et  le 
grand-vizir  lui  laissa  la  vie.  Déposé  quelque  temps 
après,  Gioannichio  se  réfugia  à  l'armée  des  Vénitiens, 

>  'l'ai  eu  le  bonheor  d'envoyer  l'hérétique,  par  une  bleunre  qui  lui* 
>  perçut  la  poitrine,  dans  U  poussière  du  mallieur,  et  de  précipiter  ua 
*  ame  maudite  dau  l'enfor.  >  Axii-Etodi,  f.  53. 
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amqHli  il  rendit  les  plra  gTanda  services  eo  sow- 

levant  les  Grecs  contre  le  Suites. 

Le  kàpitan-pascha  Moualafa  aTtdt  acheté  le  gouver^ 
iiemsDt  d'Egypte  au  prix  de  quatre  cotta  bourses.  Le 
nouveau  grand-amiral  Kenaan-Paicha  était  'Sdrâ  dé 
CoQatanttnople,  le  96  juin  1 656  (i  ranuKan  1066), 
flveo  ime  fiotle  de  quarante-cinq  galères,  vingt-sept 
navires,  fq>t  mahoues;  cinq  jours  plus  tord,  H  déboa- 
du  des  Dardanelles  an  présence  de  la  flotte  vénilieDae. 
Deux  des  j^us  gros  vaisseaux  turcs,  appelés  par  les 
VénitieDS  Sukanet  ' ,  attaquèrent  deux  vaisseaux  véai- 
tiens,  ie  JktvideX  le  Goliath,  pendant  que  lea  autres 
■Ortuent  du  détroit.  Le  Ita^id  et  le  Golùu/i  succom- 
bèrent soua  le  feu  des  deux  navires  ottomans,  ainsi  que 
le  vaisseau  que  montait  Lazare  Mocmigo ,  et  sur  lequel 
a  s'était  élancé  le  premier  à  l'attaque  de  l'ennemi. 
Mooenigo  e|it  un  ceil  crevé,  le  capitaine^^iéral  Mar- 
odlo  perdit  la  vie  ;  mais  la  flotte  turque  fut  compté- 
leii^ent  battue.  Plus  de  soixante-dix  vaisseaux  furent 
oooléa  à  fond  ou  tomberait  «itre  les  mtdns  des  -Véni- 
tieni;  quatorze  galères,  sar  l'une  desquc^es  se  trou- 
vaitle)uipitan-p«»c^,  pHviqrcnt seules  à  s'éch^>peF* 


'  Peut-éire  parce  que  quelques-ius  avaient  été  conslniiU  aux  ttais  de  là 
salliitie  viaiài. 

'  Stitaa,  II,  p.  S7i,  «1  Àbdi.  Vdierii  au  cei^rtiré  #1  :  Tr^te  nmms, 
buit  mabuoes,  cioquaDte  galères,  quarasle  gai iotes^  Voye^Brusaui,  1.  Xllt. 
Letleta  di  ragganglio  del  combat  (ffntnro  tra  l'armata  veaeta  e  la  nirco 
a'  DardaneUi  totto  la  direiione  dell  J.  e  Eue.  S.  Capiton  dell*  Savi 
*  XoMTO  Meemiga,  uguito  li  31.  Gittgno  16(K  TuMia.  Â  feuiDeï.  — 
Llttm^  M  rmfguaçtto  4iMa  viUvria  navale  «ontêfuUa  af  DmrOaiviH 
dm' amuua  titUa  Swmi*.  Str^*U«Ht  ^«nMMmMMm 
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<6  juilK  1656  —  U  ramf^Q  1066)  :  c'était  la  défoitç 
la  fias  grave  que  les  Otloiuaiis  eurent  éprouvée  de- 
puis  la  bataille  de  Lepaoto, 

Le  1"  août ,  Moceoigo  fît  son  eolrée  trion^ale  à 
Venise,  avec  trois  cent  sûixanto  prisoDoiers,  et  traî- 
nant après  lui  tes  pavillons  de  la  flotte  vaincue.  Les 
Véoitiens,  qui  l'année  précédecde  avaient  réussi  à  sur- 
[H'wdrç  Voie  (l'ancienne  Démétrîas),  espérai«it  se 
rendre  maitres  aussi  facilement  de  Malvasia,  appelée 
par  les  Turcs  Mengeaché  H  Benesché.  Une  escadre 
de  la  république  assi^ea  Malvasia ,  que  le  kapitan^ 
pascba  délivra,  à  l'aidp  de  grosses  pièces  d'artillerie 
qu'U  ava^  ËËiit  venir  de  Napoli  di  Komania.  La  flotte 
vémtienn$,  restée  devant  les  Dardanelles,  poursuivit 
«es  vietoirea,  ex  flt  succesâivement  la  conquête  de  Té- 
aédbs  [vïii],  Samothrace  et  Lemnos  (1 3  juillet  1 656  — 
ai  ramasan  1 066).  À  Constantinople,  on  regretta  fluB 
Lefnut»,  ft  cause  de  la  terre  sigillée  qu'on  en  retirait, 
que  Ténédos,  bim  que  cette  dernière  tle  eût  des  sa- 
lines trèa-produotives.  Le  ch&teau-fort  de  Lemnos 
s'était  rendu  le  neuviànie  jour  du  siège;  cent  cin- 
quante nille  Dioùtons,  et,  sans  compter  d'autres  ri- 
cbeises,  soixante-dix  mille  écus  appartenant  au  cmn- 
mandant  des  janissaires,  devinrent  ta  proie  des  Véni- 
tiens. La  nouvelle  de  la  perte  de  Ténédos  et  de  l«mno6 
£nt  [HMlée  à  Constantinople  peu  après  l'arrivée  du  nou- 
veau grand-vizir  Mohammed  ;  les  ennemis  de  ce  der- 
TBOF  se  prévalurent  de  cet  échec  des  armes  ottomanes 

già  Iljmo.  et  Eec.  S.  LoTamo  Marcello  Capitan  gênerai  del  Mar  conira 
l^trmata  Tanhaca  Ànii  3ti  Zitgno  1656  in  forma. 
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pour  demander  sa  destitution.  Pendant  que  Mfdiam- 
med  se  rendait  de  Damas  k  GinstamiD(^le,  le  monfli 
Mesoud,  troovant  trop  d'indépendance  dans  le  kaô- 
makam  Yoiisoaf ,  le  fit  destituer,  et  nommer  à  sa  [Jace 
Haîderagazadé,  L'âge  des  janissaires,  Mahmoud,  fut 
exécuté  sous  prétexte  qu'il  s'était  attribué  la  [rfiB 
grande  partie  de  la  fortune  du  kiaya  des  janissaires 
pendu  au  platane.  Le  reb^e  Sidi  Ahmed-^fidha, 
contre  lequel  les  seigneurs  de  ThippodrcHne  avaient 
voulu  faire  une  expédition,  accepta  le  pardon  qui  In 
fut  offert,  et  se  rendit  à  Coostantinople,  où  il  reçtt 
l'investiture  du  gouvn-nement  de  SiHstra.  Le  grand- 
vizir  Mohammed ,  à  son  passage  à  Haleb,  avait  con- 
féré à  Abasa  Hasan  le  gouvernement  de  Diarbeàr,  et 
la  voîévodie  des  Turcomans  an  kiaya  d' Abasa.  H  y 
avait  à  peine  quatorze  jours  que  Mohammed  était  ar- 
rivé à  Gonstantinople,  lorsque  le  moufti,  se  voyant 
déçu  dans  son  espérance  de  gouverner  à  Km  gré  ce 
vieillard  nonagénaire,  chercha  à  le  renverser  ;  mais 
en  travaillant  à  la  chute  de  Mcdiammed,  il  prépara  la 
sienne  propre.  De  concert  avec  Haïd^'agazadé ,  le 
koulkiaya  Ketschedjit^i ,  et  le  Idaya  de  la  sultane 
mère  du  prince  Souleïman,  il  fît  le  projet  de  d^rôner 
le  Sultan,  projet  pour  la  réussite  duquel  il  ^ait, 
avant  tout ,  éloigner  )e  grand-vizir  ;  mais  celui-ci , 
ayant  été  instruit  du  complot,  le  dénonça  à  la  sultane 
Walidé.  Le  moufti  ne  fut  pas  admis  à  la  première 
séance  du  diwan  qui  eut  lieu,  et  on  l'embarqua  pmir 
Brouta,  d'où  il  devait  être  dirigé  sur  Diarbekr;  sa 
place  fut  donnée  à  Hanefi^  qui  se  l'était  oigueilleu- 
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sèment  arrogée  pour  quelques  instans  dans  le  di-wan 
en  présence  du  Sultan,  Im^  de  la  révolte  des  eunu- 
ques et  d^  agas.  I^  juge  de  Brousa,  Sadreddinzadé 
Rouhalla,  ennemi  de  Mesoud,  accusa  ce  dernier  au- 
près de  la  Porte  d'enrôler  des  seghbans  pour  l'accom- 
pagner à  Diarbekr,  ^  de  retarder  son  voyage.  Le 
Sultan  lui  envoya  un  kattischérif  qui  lui  ordonnait  de 
mettre  à  mort  Mesoud,  soit  qu'il  fût  pard,  soit  qu'il 
Alt  encore  dans  la  ville.  Le  soir  même  du  jour  où  il 
reçut  le  katlischérif,  Sadreddinzadé  fît  entourer  par 
des  chasseurs  l'habitation  de  Mesoud ,  et  le  surprit 
dans  un  kœschk,  où  il  mangeait  des  fruits  au  clair  de 
la  lune.  Mesoud,  homme  plein  de  courage,  s'élança 
le  sabre  à  la  main  sur  les  assaillans ,  mais  il  finit  par 
succomber  sous  la  supériorité  du  nombre.  C'est  le  se- 
cond moufli  ottoman  mort  de  mort  violente.  Les  mu- 
Bulmans  et  les  chrétiens  allèrent  le  lendemain  visiter 
80n  cadavre,  les  premiers  pour  gagner  les  mérites  de 
la  prière  des  martyrs,  les  seconds  pour  bénir  la  jos- 
dce  divine  d'avoir  frappé  celai  qui  avait  détruit  trois 
de  leurs  églises. 

L'exécution  de  Mesoud  fut  suivie  à  Constanlinople 
de  celle  de  l'ancien  kaïmakam  Haïderagazadé ,  du 
kiaya  de  la  Sultane,  mère  de  Souleïman,  qui  avait 
trempé  dans  le  complot  ayant  pour  Ijut  d'opérer  une 
révoluticm  dynastique ,  et  du  kiaya  Karatschetebizadé 
Mohammed.  Grâce  aux  démarches  du  scheïkh  Kara- 
hasanzadé  Houseïn  qui  pria  la  sultane  Walidé  d'inter- 
céder en  sa  faveur,  le  koulkiaya  Ketschedji  vit  com- 
muer la  peine  de  mort  prononcée  contre  lui,  en  un 
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bapnisemënt  dans  sa  roétaiiie  de  Mikha^idj.  M^xk 
Ahmed- Pascha,  gr^nd-vizir  déposé,  de  r^our  de  son 
gouverneioeBt  de  Wan,  fut  éloigné  parce  qu'on  le 
8O^>C0nDait  d'avoir  participé  aux  derniers  troubles, 
et  nommé  gouverneur  de  Silistra.  A  Wan ,  il  avait 
reporté  plusieurs  victoires  sur  les  Kurdes  de  la 
contrée,  et  notamment  sur  le  khan  de  Bidlis  Abdal, 
qui  lui  avait  refusé  obéissance,  et  dont  le  palais  lui 
fournit  pour  butin  non  seulement  une  riche  vaisidle 
d'argeut  et  des  meubles  précieux,  mais  encore  une 
belle  collection  de  manuscrits  persans.  Le  fils  d'Abdal 
avait  été  revêtu  du  titre  de  khan,  en  remplacement 
de  son  père  (juillet  1655  —  ramazan  1065).  Il  avait 
fait  prisonniers  sept  begs  kurdes,  et  avait  Investi  sept 
autres  au  nom  de  la  Forte  du  gouvernement  de  leurs 
cystricts.  Ewlia  avait  été  envoyé  par  IVÏeJek  Ahmed 
Qu  khan  de  Reumie,  pour  lui  demanda  la  restituttoa 
de  troupeaux  enlevés  au  khan  de  Demboli,  et  le  som- 
mer de  mettre  en  liberté  le  frère  de  Mourtesa-Fascha. 
Frc^tantde  celte  mi^ion,  Ewlia^  avait  visité  les  ttmiT 
beaux  des  saints  de  la  contrée,  et  aussi  celui  des  che& 
des  rebelles  Tschomarbaschi,  qui  avai«it  marché  sur 
Coii$tantinople  avec  Katirdjioghli ,  et  qui ,  entrés  au  ser* 
vice. du  khan  de  Bidiis,  ét^ent  tomb^  en  braves  dans 
un  combat  contre  les  Kurdes  Hakiari.  Un  jour  que  le 
Sultan  vint  visiter  l'arsenal ,  le  grand-vizir  lui  donna 
le  spectacle  des  exécutions  de  l'intendaut  de  l'arseoa), 
accusé  de  malversations,  du  secrétaire  des  boatancyb 
,  et  du  Turcoman  Hat^i  Ahmed  qui  avait  participé  aux 
événemens  du  Flatwç. 
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Ces  riguèors ,  por  lesquelles  Mohammed  nu  coa 
conrbé  signala  le  commencanent  de  son  adminidra- 
ti<Hi ,  n'étaient  pas  de  nature  à  apaiser  te  méconlen- 
lèment  général  qui  r^ait  par  suite  de  la  défaite  de  là 
flotte  devant  les  DardanelleB,  et  de  la  perte  de  Lemnos 
et  deTéiiédos.  Mais,  pour  montrer  aux  habitans  que 
l'apparition  dé  t'escadre  vénitieDne  aux  boodies  du 
Bosphore  ne  hn  causait  aucune  crainte,  il  fît  blanchir  à 
neuf  les  murs  de  la  ville,  et  abattre,  ponr  cause  d'em- 
bellissement, les  vieilles  maisons  situées  entre  la  Porte 
des  Ecuries  et  les  Sept-Tours.  Le  blocus  de  lllelles- 
pont  par  tes  Vénitiens  fit  renchérir  les  vivres  ;  t'okka  de 
riz  monta  à  cent  cinquante  aspres,  et  le  prix  de  toutes 
les  denrées  suivit  une  prc^ression  proportionnée.  Pour 
«viser  aux  moyens  de  remédier  à  cet  état  de  choses , 
le  Sultan  quitta  son  palais  de  Scutari,  et  se  i^ndit  b 
CanstantiDople  où  il  convoqaa  un  conseil  extraor- 
dinaire (3  septembre  1656  ~  13  silkidé  1066).  Le 
grand-vizir  et  ses  amis  proposèrent  de  conférer  le 
gouvernement  d'Anafolie  et  de  Karamanie,  comme 
autrefois  les  sandjaks  d'Aidin  et  de  Saroukhan ,  à  un 
gouverneur,  avec  l'obligation  de  veiller  à  la  garde  de 
Smyrné,  Khios  ft  Kos;  ils  émirent  également  le  vœu 
qu'à  l'avenir  on  ne  construisit  dans  l'arsenal  que  des 
galères  et  poim  de  vaisseaux.  Le  trésor  du  serai  et  les 
fortunes  particulières  des  grands  fournirent,  sous  le 
titre  d'impjrts  pour  la  guerre,  quelques  faibles  sommes 
l'élevant  à  peide  à  cent  mille  piastres. 

L'économie  qu'on  attendait  de  la  réunion  de  plu- 
sieuri  gpouvememens  sur  une  seule  tète,  ne  donna  pas 
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de  grands  résultats.  Le  grand-viiir  cooîén  les  san- 
djaks  d'Aïdin  &  de  Saroukhan  à  uq  de  ses  conBdens, 
homme  faible  et  incapable  d'une  bonne  administra- 
tioD ,  et  les  gonvernemens  d'Anatolïe  et  de  Karamanie 
à  ane  antre  de  ses  créatures  ;  il  chargea  dn  prélèveinait 
des  munitions  de  bouche  et  de  l'enrûlement  des  trou- 
pes noDvelles  quelques  chambellans  très-accessibles  à 
la  corruption.  Toutes  ces  nominations  eurent  des  suites 
fôcheuses  pour  la  Iranquillilé  de  l'onpire.  Le  Sultan 
ayant  convoqué  un  second  lUwan  huit  jours  après,  dit 
au  grand-vizir  :  «  Je  veux  moi-même  entrer  en  cam- 
»  pagne  ;  fais  donc  tous  les  armemens  nécessaires.  » 
Mais  Mohammed ,  croisant  les  matns  comme  un  sup- 
pliant, répondit  :  «Très-glorieux,  très-gradem  Pa- 
»  dischah ,  que  Dieu  vous  donne  une  longue  vie  et  un 
»  long  règne  !  Far  le  désordre  qui  r^;ne  et  l'absoice 
»  complète  de  discipline  qui  a  désoi^oisé  l'armée,  il 
»  est  difficile  de  faire  la  guerre  ;  il  faut  que  le  tréscur 
»  de  l'empire  coopère  aux  dépenses  des  armemens' 
»  pour  une  somme  de  vingt  mille  bourses.  »  Le  Sul- 
tan, mécontent  de  ces  oliijectîons ,  se  tut  et  leva  la 
séance.  Le  khasinedar  de  la  sultane  Walidé,  Solak 
Mohammed,  le  khudja  Mohammed-Efendi,  l'andra 
reiis-efendi  Schamizadé  et  l'architecte  Kasim,  avaient 
songé  à  exploiter  le  mécontentement  provoqué  par  la 
perle  de  Ténédos  et  de  Lemnos,  et  à  faire  retirer  le 
sceau  à  ^ri  Mohammed  pour  amen^  l'élévation  de 
Mohammed  Kœprilù  au  grand-vizirat.  Pendant  son 
voyage  de  Syrie  à  Conslantinople,  le  grand-vizir  avait 
reçu  avec  distinction  Ko^rilû  à  son    pasge  à  £ski- 
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schMir,  et  l'avut  ranmené  avec  lui  dans  la  cainlale; 
mais  ayant  appris  par  le  silihdar  le  complot  qui  se 
tramait,  il  nomma  Kœprilù  pascha  de  Tripoli,  et  lui 
ordonna  de  partir  immédiatement  pour  son  nouveau 
gouvernement. 

Lra  amis  de  Kœprilù,  pensant  qu'il  n'était  pas  en- 
core temps  d'avouer  leurs  desseins,  firent  une  ma- 
nœuvre habile  ;  ils  obtinrent,  par  l'intermédiaire  de  la 
sultane  Walidé,  la  nomination  du  silihdar  en  qualité 
de  beglerbeg  de  Damas  et  le  rappel  du  vizir  Khas- 
sekî  Mohammed,  administrateur  de  ce  gouvernement. 
Cette  double  mesure  donna  naissance  au  bruit  que 
Khasseki  Mohammed  était  destiné  au  grand-viârat,  de 
sorte  que  l'attention  d'Egri  Mohammed,  sollicitée  par 
cette  nouvelle  rivalité,  se  détourna  de  Kœprilù.  Le 
silihdar,  protecteur  d'Egri  Mohammed  auprès  du  Sul- 
tan, se  trouvait  ainsi  éloigné,;  mais  Kœprilù  avait  en- 
core à  triompher  d'un  ennemi  puissant,  l'aga  des  ja- 
nissaires. Cependant,  par  suite  d'intrigues  adroitement 
conduites,  l'aga  fut  destitué  et  remplacé  par  l'écuyer 
Sohrab,  partisan  de  Kœprilù.  Le  jour  même  où  l'aga 
fut  déposé,  Kœprilù  fut  secrètement  conduit  par  le 
kislaraga  chez  la  sultane  Walidé,  qui  lui  demanda  s'il 
ne  craignait  pas  de  se  chaiger  du  grand- vizirat  ;  il  mit 
pour  conditions  à  son  consentement  :  1°  que  tous  ses 
rapports,  sans  distinction,  seraient  approuvés';  S°  qu'il 
serait  entièrement  libre  de  conférer  les  emplois  à  qui 
bon  lui  semblerait';  3°  qu'aucun  vizir,  grand  dignitaire 

I  fid/iK  teltwtUild  miawh-$^ifaat. 
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eu  favori»  tie  lutterait  avec  lui  d'infloeuce;  i"  qn'ati-i 
cunecalomnie contre  sa  personne  né trqav^nit  crédit 
iappés  du  Sultan.  À  ces  condilionB,  avec  le  secOHfB 
de  Dieu  et  la  bénédiction  de  la  eultane  Walidé,  il 
prendrait  en  main,  disait-il,  les  rênes  dâ  l'emirire.  La 
sultane  Walidé  lui  promit  qu'il  serait  fut  mivant  ses 
désirs,  invoquant,  pour  la  consécratioa  de  sa  pro^ 
messe,  le  dchii  du  Très-Haut. 
■  Le  lendemain  [ix]  (tS  septembre  1656  —  96  ril- 
kidé  1066),  deux  heures  avant  la  prière  pnbliqoe  du 
voidredi ,  le  grand-vizir  el  Kceprilù  furent  appelés 
au  serai.  Le  Sultan,  après  avoir  reproché  à  BayoaBl 
Egri  Mohammed ,  les  fautes  de  son  admimstration  et 
hii  avoir  redemandé  le  scexu,  l'abandonna  au  m»ii» 
du  boslandji'baschi  pour  être  conduit  en  prison;  puis 
il  donna  l'ordre  d'introduire  dans  la  s«d)e  du  fa^ne 
Kœprilu,  à  qui  il  dit  :  «  Sons  les  conditi(Hia  que  tu  as 
»  posées  et  à  l'observation  d^quelies  je  m'engage,  Je 
»  te  fais  mon  vizir  ;  je  verrai  comment  tn  me  serviras) 
>•  mes  meilleurs  souhaits  sont  avec  toi.  »  Kœprilû  se 
prosterna  à  terre  et  remercia  le  Sultan.  L'astronome 
de  la  cour  avait  déclaré  que  le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  l'investiture  de  Kœprilû  êiakï  celtù  de  la 
prière  de  midi,  au  moment  où  les  cris  Dieu  est  grtmd 
retentissent  du  haut  des  minarets.  D'après  les  prescrip> 
tions  de  l'Islamisme,  la  prière  de  midi  ne  doit  pas  se 
faire  au  moment  où  le  soleil  entre  dam  le  méridies, 
mais  seulement  quelques  imnutes. après,  parce  que,  s'il 
faut  en  croire  la  tradition  des  prophètes,  tous  les  jours 
à  l'heure  du  midi  astronouique ,  le  diabk  preoid  le 
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soldl  entre  ses  coraes  et  s'en  aduble  oi^ineilleiisenieot 
comme  de  la  couromie  de  dominateur  du  monde,  mais 
il  le  rend  lorsqu'il  entend  l'appel  à  la  prière  Dieu  est 
ffxmd.  C'est  ainsi,  disent  les  historiens  ottomans,  que 
les  démons  de  l'ambition,  de  la  volupté  et  de  la  révolte 
avaient  attdnt  le  zénith  du  midi  sous  les  régnes  du 
cruel  Mourad ,  du  débauché  Ibrahim  et  sous  la  mi- 
norité de  Mohammed  ;  après  cette  désastreuse  période, 
un  baptême  de  sang  devait  retremper  les  forces  lan- 
guissantes de  l'empire,  et  un  homme  apparaître,  qni 
arradia  au  démon  de  la  révolte  la  couronne  de  la 
domination. 
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TSOTES  ET  ECLAIRCISSEMENS 

DU  DIXIÈME  YOLUME. 


UVRE  XUX. 

I.  —  Pace  io. 

Questeoberg,  dam  une  lettre  datée  de  RatiGbonne,  du  s4 
noTembre  i640|  s'exprime  ainsi  sur  le  cboix  d'im  inler- 
Donce  ;  ■  Das  ist  die  rechte  manier,  so  vor  diecem  aui^  ob- 

■  «errirt ,  su  den  tiirggen  su  scbiclen  ainen  teutacben  und 

■  pro  informaUone  demselben  einen  Ungam  suiugebui.  Auf 
<•  ainen  TJngam  wird  gleicb  soriel  aufgeben  als  ainen  teut- 
»  Bcbeu ,  und  bei  der  Pforten  wird  es  lein  Anse&n  halten, 

■  v^l  aie  den  Ungam  abboLd  ibnen  ailes  Uible  imputiren. 
»  Die  turggen  in  diesem  Concept  lassea  ist  guet,  und  wird 

■  dadurch  evîtiret  ne  contracta  cum  lis  rtimia  Jamiliarùas 

■  aobù  jît  tuKcia,  wie  man  eu  des  Botscbkali  Zeiten  gesehea 

■  —  und  ÏEt  in  der  recunciliatiun  dàs  Schwerste  geiresen, 
'D  die  Turggen  aadVagam propiernimiamcongiutùialioaem 

■  Ton  einander  zu  bringen.  Der  Isdenzj  ist  soost  ain  stiller 
>  verstsendiger  matm,  ain  solcber  aber,  so  man  scbicken  soU, 
-  muas  jorialiscb  snn  und  a&bel ,  splcndido  und  bedarf 

■  keiner  so  grosaen  cognltioa  der  negotiorum ,  weil  dock  der 
H  Rendent  AU»  tbuen  muess  —  auf  die*e  weife  kanu  d«r 
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M  Mauy  tnl  adjAiglrt  trerden,  dawider  volte  leli  kein  Be- 

■  denken  haben  ;  mocht  alsdauD  philosophiren  wann  unâ  wie 

■  er  volte  stoiee  und  peripatetice.  Er  ist  meio  und  icb  seîn 
K  alter  Bekanuler,  hatt  in  doch  allein  ni(  rathen  ^œ^pen 

,  f  imi/^ar  ipsbu  iagenlum. — Ick  ^«bnuck  aU  Km  dtiS  Decoo- 
H  tum  der  Franzosen,  istheutder  laTag,  dasich  kaineolufiit 
H  an  mich  lasse ,  befind  taich  Outi  Lob  wol ,  allein  das  stîa- 

■  kete  Holzwasser  uad  bain  anderes  Gelrenk  su  geniessen  Ut 
•  mir  aine  grosse  MorliScatioo.  ■ 

II.  — ^  Page  ao. 

Eirlia  I.,  f.  397.  Evlia,  p.  34di  ciie  à  L'occasioa  du  pre- 
mier siëge  les  tribus  tatares  suivantes  :  1.  Les  grands  No-' 
gbaïs  ;  3.  les  petits  Nogfaafs  ;  3;  les  Sctiidak  Nogha'is  ;  4*  '^^ 
Hinmit  Nogfaaïs;  5.  les  Scbirlnlis  ;  6.  les  Manssourlis;  7.  les 
Sebhoiinlis;  8.  les  MaalUkttlt(  Q.  les  Makhdjiwanlis ;  10.  les 
Tschekescbkës  ;  11.  les  Arhatlis;  11.  les  Arlis  ,  c'est-à-dire 
oetlx  de  Perefcop;  iS.  les  Olanlts;  i4-  l^S  Badraklis;  1$.  les 
APhaiieg  llis;  18.  les  Tschoban  Ilis;  17.  les  DèvL  llis  ; 
ift.  les  IlewrauB  llis;  ig.  les  Soudaklis;  30.  les  Saraill»; 
au  les  Kerontelts;  22.  leS  Arkenlls^  33.  lei  Dalriis; 
a4'.le«8edjirMitls.  Le  mente  Auteitrdëcrit,  f.  2g4<  le  passage 
de  fa  Aettte  par  led^trot^de  Tatnan  entre  les  deux  prouon- 
Icires  Kelesediik  et  Tsehoutschka  (Sotschko),  ainsi  que  te 
grânâportVleBo3«tlsslra(BoIscln>f],  situe  ao-dessousd'AxoV; 
U  (Carrela  le  beglerbf^  de  ILaffii  atec  les  troupes  Isclier- 
bnaès  des  tribtis  Schigbak,  iScbanad,  Mamschoukh,  Takafer, 
BoBOudA,  Poultkaî,  Rfaatokal,  Besnl,  Kabartal;  ilparie  de 
l'alares  goitreux  et  i  temt  jaune,  habitant  à  Bbnrelrâl  entre 
Ahv  et  Ôrktpoti  (Pmkop);  U  passa  ensuite  la  ririère 
Donskalà  (bras  dû  Don),  qu'il  appelle  Soud,  et  le  Monitk 

Uï.  ^  Pa(J6  m. 
••ltoW»ttttfcM  ttMM  P^tippbpiAlii  et  TÉtafbanr^  fjoj. 
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l'Adu,  Hûnmilie].  Feigius ,  ètm  l'ouTràfe  IntttuM  Jtlbr- 
sekwutg,  p.  5t5i,  danDB  4'«prb*  Jean  LMbewlu ,  inurprèw 
impëria],  1«  cbrroogniume  qui  m  tfouve  Inserll  sur  le  pont 
de  Nim.  Pludenr*  vojtgeura  ëcriveni  par  erreur  HDUSUt&< 
pMefaa  PkIuiIu,  au  lien  Aa  HsBfa-PattlM. 

IV.  —  P*oE  a4. . 

«  S.  Ibraim  d'alta  statura,  corpulenlo,  mosira  di  esser  di 
»  ualura  mansueto ,  ÏDcIiaata  alla  quiète  ;  lo  maoeggia  come 
B  Tole  il  G.  Vesir  Mustafapascîa ,  naiion  atbaneae ,  bomo 
■  (quanlunque  uon  sappi  ne  Vgger  ne  scriver)  di  buon  spi- 
H  rito,  fiero  e  di  gran  cuore,  habile  a  quaUiroglia  manéggiq 
>  grande  ;  non  mancano  nemici  ad  uno  dei  quali  (it  Pascîa  di 
•>  Temeswar)  ha  procurato  la  morie  contra  la  Tolonta  delU 
H  Regina  madré.  »  Schmid,  Rapport  Je  1641  ■  Le  même  rap- 
port dit  sur  l'état  de  la  âotte  :  •>  La  flotta  solto  il  commaDdo  di 
»  XJsunpy  \Iî  (Ouzouii  Pialë)  Corsarï^  reccbi  composta  di  44 
H  gallere ,  36  Caramursali,  81  Sciaîche  nel  mar  nero,  a  Rodï 
H  35  Gallere.  •• 

V.  —  Pa6R  37. 

lANtut^aùutmé{lÀne  du  ConieU),  ^orit  par  tin  dei  Tîiirs 
d' Ibrabtm  dan»  la  première  année  de  «m  règne  (  I  o5o— i64o)> 
c'e■^ù.dire  à  l'époque  oii  Denrïsch  Uohammed-Pasclia  étail 
gourerseur  de  Bagdad  (Y.  Niebuhr,  dans  la  Liste  des  gouver- 
aaun  de  Bagdad,  1. 1,  p.  a5i),'eH  une  des  sources  atatiatiquei 
les  plus  précieuses.  La  BiU.  I.  jl.,  b*  98,  possède  quelques 
«Xtsaits  de  c«t  ouvrage  relatifs  à  l'ëUt  de  la  caur  de  «etle  épo* 
que,  des  hauu  fonctiiMUiaîrea  d'Etat  et  de  l'amsëe.'-'-  Les  listea 
dwi^giuseasdessipahisM  des  janissaires,  dea  tschaouaehs,  des 
mouieférrikas,  étaient  déposées  fntre  les  nuins  du  secréleire 
duoakiiictdaSultâniil  gardait  également  les  re^^istres  des  â- 
naoçes,  ceui  4e  la  oapiutî^  (kkaradj),  dés  (sopMs  exlisor- 
dÂures  (awuù),  des  fsriDea  (moakaua)  de*  Turoonmf,  de* 
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cbambres  des  complet  (mouhasebë)  de  l'Egypte  et  ceuK  de  U 
âotte.  L'auteur  coDfteille  au  Sultao  de  puiter  dan>  cet  douze  re- 
gUtres  la  connaissance  véritable  de  l'état  de  ms  forces,  et  dans 
le  Kanoun  celle  des  institutions  de  son  empire.  I.  La  cour.  A  )a 
tête  de  cette  branche  de  l'admimitration  intérieure  se  tronvùt 
le  grand'maltre  de  la  courj  il  avait  sous  ses  ordres  les  six  cham- 
bres, des  pages,  parmi  lesquels  ceux  de  la  première  chambre 
(khassoda)  recevaient  onesolde  de  trente  aspres  par  jour,  eeui  de 
la  seconde  chambre  (khaziné)  douze  aspres  ;  ceux  de  la  troisième 
chambre  (kitar),  de  la  quatrième  (sefer),  de  la  cinquième  (bou- 
joukoda  ou  la  grande  chambre),  et  de  la  sixième  (koutschouk- 
ada  ou  petite  chambre)  n'avaient  que  dix  aspres  par  jour.  Le 
nombre  des  pages  de  la  première  chambre  était  fixé  ï  qua- 
rante; ils^avaient  pour  chef  le  premier  valet  de  chambre  (khas- 
sodabascbi)  ;  le  chef  de  la  seconde  chambre  s'appelait  gœgûn* 
bascbi  aa  porteur  de  l'aiguière,  et  après  loi  l'anakhlaroghlan 
ou  page  porteur  des  clefs  ;  le  chef  de  la  troisième  chambre 
était  le  peschghirbaschi  ou  gardien  de  la  nappe  ;  celui  de  ta 
quatrième  s'appelait  tschamaSchirhaschi  ou  maître  de  la  les- 
sive. Ceux-ci  étaient  appelés  aux  places  vacantes  de  U  pre^ 
miére  chambre  ;  leschefsdes  deux  dernières  chambres(la  grande- 
et  la  petite)entrèrentsuccessivementdans  les  places  vacantes  de 
la  quatrième,  de  la  troisième  et  de  ta  deuxième  chambres.  Outre 
les  six  chambres  du  serai,  il  j  avait  trois  chambres  des  pages 
dans  les  serais  de  Galata ,  d'Ibrahim-Patcha  et  d'Andrinopla; 
les  élèves  de  ces  trois  chambres  passaient  de  ta  dans  la  petite, 
puis  dans  la  grande  chambre  du  serai  impérial.  Chaque  cham- 
bre comptait  douze  anciens  qui  recevaient  annuellement  deui 
mille  trois^cents  aspres  à  titre  d'argent  de  vêlement  (tschatma),- 
mille  six  cents  aspres  à  titre  d'argent  de  broderie,  mille  six  cents 
aspres  à  titre  d'argent  de  ceinture  et  d'autres  sommes  pour 
plusieurs  autres  articles ,  en  total  dix  mille  six  cenlt  aspres.  Le 
nombre  des  pges  de  la  ^ande  chambre  était  de  deux  cents, 
celuiJe  la  pçlû^.c  ha  (fibre  de  cent,  et  celui  de  chaque  chambre. 
d«s  troi»  serais  extt^rieurs  de  trois  cents.  Le  kikrdji-baschi  ou 
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le  clief  de  U  trouUine  clwmbre  arnit  toos  ms  ordres  les  cnin- 
nien  et  les  confiseurs;  celui  de  la  seconde  clmmbre  était  kha- 
Ùndar-baschi  ou  maître  de  garde-robe;  la  grande  et  la  petite 
ohambreB  reconnaissaient  pour  chef  le  kiaya  du  serai  ;  mais 
celui-ci  ne  jouissait  point,  de  la  prérogative  de  s'adresser  di- 
rectement au  Sullan  ;  il  était  obligé  de  remettre  ses  rapports 
■u  grand-maltré  de  la  cour.  II.  Det  troapes.  La  moindre  solde 
des  janissaires  était  de  trois  aspres  ;  il  y  avait  cent  soixante-une 
chambrées  de  janîasaires;  la  chambrée  était  de  trois  cents  h  cinq 
cents  hommes;  le  corps  entier  formait  donc  un  total  de  soixante 
1  soixante-dix  mille  soldats.  Les  officiers  composant  l'élat- 
major  étaient  :  i.  l'aga  ;  2.  le  kinyabeg;  5.  le  seghban-baschi;' 
4-  le  sagardji-baschi  ;  S.  le  samssoundji-baschi ;  6.  letoumadji- 
baschi  ;  7.  le  baschtschaousch.  Les  r^istres  des  janissaires  se 
trouvaient  entre  les  maiua  de  leur  secrétaire  on  inspecteur 
(yeuitscheri  efendisi).  Les  rayas  et  les  babitans  de  la  ville  ne 
pouvaient  pas  être  inscrits  comme  janissaires;  huit  mille  ja- 
nissaires se  relevaient  tous  les  trois  ans  avec  la  dénomioation  de 
noBbetdji  (sentinelles),  dans  U  garde  des  forteresses  frontières. 
Ici  (p.  i'5),\KNasiihatnattU  donne  la  liste  des  gouverneurs  dans 
cette  période  de  l'empire.  Les  moutefcrrikas  ou  fouriiers  de 
la  cour,  au  nombre  de  trois  à  quatre  cents,  et  employés  comme 
courtiers  de  la  cour  ou  i  d'autres  missions,  étaient  en  partie 
soldés ,  en  partie  feudataires  ;  les  premiers  recevaient  une  paie 
de  cinquante  à  cent  a^res  par  jour.  Les  pages  des  quatre  pre- 
mières chambres  sortaient  en  qiialité  de  monteferrikas  ;  ils  de- 
vançaient le  Sultan  ,  mais  celui-ci  ne  leur  adressait  jamais  la 
parole.  Les  tschaouschs  »  dont  le  nombre  ne  dépassaitpas  non 
plus  celui  de  trois  â  quatre  cents  ,  étaient  également  ou  Feuda- 
taires on  soldés;  ces  derniers  recevaient  une  paie  journalière 
de  quarante  h  soixante  aspres  et  étaient  choisis  parmi  les  gardes 
des  jardins  impériaux ,  qui  s'étaient  distingués.  Le  Sultan  ob- 
servait envers  eux  le  même  silence.  Les  écuyers,  au  nombre  de 
quarante  ou  cinquante,  et  recevant  une  paie  de  quarante  as- 
pres par  jour,  scrTaicntii  table  les  jours  de'diwan.  La  vénerie 
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M  composait  da  premier  chatsenr  ■ax  nnlonn  (Ôoliakir^w 
bucht),  du  premier  baconnier(IODgliRii4ji-liuehi),  du  pn-i 
raier  eluMear  Jt  l'épcrvicr  (»tmadii-banhi},  di  chaf  4e  1*  ré-' 
aem  (aw  agui).  La  chaose  étant  CDosidéréa  oonme  aii~eierei«« 
prepantoire  à  la  gnerre,  Ies  dénomitMtiom  de  gardiec  An 
chiens  (segkbKa),  gardien  dei  funtean  (ngardji),  gardien  d«s 
dogues  ^mMOundji),  gardien  de*  grnet  (tauroadji),  panè- 
rent à  l'élat-major  det  janinairei.  La  cavalerie  réguliers  ou  la 
garde  à  cbevaL  du  Sultan  et  de  l'étendard  laori  coiulitMt  en 
aix  diiiaions  commaodées  par  autant  d'aga*  :  i .  le*  aipahii  sa 
les  trois  cents  cempagniei  de  l'Étendard  rouge  ;  3.  les  ailihdars 
ou  les  deni  cent  soixante  compagnies  de  l'élendard  jaune; 
3.  les  cent  Viiigt  compagnies  de  l'étendard  vert  [  4-  le*  o^nt 
compagnies  de  l'étendard  bleu;  S.  les  cent  oompagniei  dd 
l'éteudard  rouge  et  jaune;  6.  les  cent  compagnies  de  l'étM- 
dard  blanc  et  vert,  en  tout  neuf  cent  quatre-vingts  compagnies 
qui  formaient  un  total  de  vingt  à  trente  mille  boramea,  la  com- 
pagnie étant  composée  de  vingt  k  trente  bommes  loraqu'ella 
était  au  complet  j  mais  d'ordinaire  il  n'j  avait  sons  les  amwa 
que  treiie  mille  bommes.  Les  sipabis  marcbaient  4  droite  du 
Sultan ,  les  aîlibdars  à  «a  gauche  ;  ces  deux  corps  le  relevaieot 
alternativement  dans  la  garde  do  la  tonte  impériale.  La  garda 
du  corps  des  archers  (solaks)  formait  un  total  de  quatre  cents 
boiunes  ;  et  celle  des  lanciers  (peïks)  n'était  que  d«  ceat  U^te 
bommes.  Dans  les  marches,  ces  derniers  devançaient  les  pre- 
-  misrs.  Les  chevaux  de  main  avec  les  palêrrenier*  (terradji) 
marchaient  dans  les  rangs  det  setaks.  Le  grand-étuycr  avait  la 
haute  inspaetion  des  cbevani ,  le  second  écajer  celle  des  vm- 
turea  et  des  chariots  j  il  était  surtout  affecté  au  servioe  d«  la. 
sultane  Walidé,  A  cette  époque  la  piastre  eeulenaii  nanC 
dnicbmes  et  demie  d'argent,  la  drachme  dix  aspresj  par  consé- 
quent la  piastre  quatrt-vingt'quinzie  aspres;  mais  k  l'^nqu* 
oA  l'auteur  écrivait,  la  piastre  avait  coursde  cent  vingt'ciuif 
Aspres  parce  qu'ils  étaient  forts  petits  et  ne  portaient  pot  !•■* 
laur  poids.  III.  Dtt  impSt*.  L'impAt  sur  1«  mùsww  (airanO 
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Aatt  4etloi<cetiU  aspres  ptr  fnaiaan,  qui  ëUient  prélevés  par 
uhpereepteHr;  oucomptkft  dans  teot  l'empire  cent  TÎng;t  nille 
maisons  inpoaéM  d'awarii  ;  vingt  mille  élaient  ulora  déj&  tom- 
bées eii  minefl  (bcbouroak),  les  cent  mille  Autres  rnpportaient 
a«  fisc  trente  millions  d'aspres,  IV.  Desjugesi  Le*  juge*  dans 
la  Rou^ilie  et  dans  TAnatolie  furent  souvent  cbang;és|  les.pre^ 
miars ,  ainsi  que  le  Toulalt  la  loi ,  en  Euftipe ,  les  seconds  en 
Asie;  mais  ils  ne  furent  jamais  en  cette  qualité  envoyés  d'Âùe 
en  Eurape ,  «U  d'Europe  en  Asie,  Le  nombre  des  juges  dan» 
l'Anttetr»  se  montait  à  mille  npt  cents  ;  leur  nomination  dé- 
pendait de  la  propositEen  da  grand-juge  d'Anatolie;  a«cnn 
des  Jn^  svbordoitnés  ne  pouvait  être  destitué  avant  deui 
années  ;  eeas  qui  portaient  le  titre  honorifique  de  roolh  jouis- 
saient d'un  revenu  journalier  de  trois  cents  à  cinq  cents 
aspres.Leurdestitution  dépendait  de  la  volonté  du  moufti  ainsi 
que  leur  nomination.  Il  en  était  de  même  des  mouderris.  On 
copptait  dan*  la  Roumilte  sept  cent«  juges  qni,  joints  à  ceux 
d'Anatolie,  présentèrent  ua  total  de  deux  mille  quiitre  cents 
juridictions.  V>  La  jUlte  consistait  en  quarante  à  cinquante 
galères  arméM  et  équipées  par  les  begs  des  îles  et  des  côtes  de 
l'Archipel;  an  temps  de  guerre,  le  Sultan  ajofita  Â  ce  nombre 
quarante  à  cinquante  autres  galères.  A  l'occasion  du  baise- 
main du  kapitan-pascha ,  l'auteur  donna  au  Sultan  quelques 
règle*  sur  la  dignité  et  l'ordre  A  observer  dans  ce  cérémonial, 
en  disant  qu'il  ne  pouvait  pas  être  instruit  de  toutes  ces  choses, 
puisqu'il  était  monté  sur  le  trAne  à  l'jge  de  dii-buit  ans.  Mais 
c'était  une  errenr,  car  Ibrahim  6  son  avènement  avait  vingt-qua- 
trean».  VI.  D«gjie/s.  Le  revenu  annuel  d'un  fief  de  vingt  mille 
asprea  faisait  un  slamet  eomplet;  un  6ef  de  trois  mille  aspres 
B^ippelait  timar;  le  fief  rapportant  un  revenu  de  vingt  i  cent 
mille  aspres  était  désigné  sous  le  nom  de  hùsa  (la  part).  L)t 
ckpitation  se  montait  idem  cent  quatre-vingt-cinq  auprès  par 
tête.  VII.  Régkmeiu  mr  les  prix  eu  marché.  L*okka  de  viande 
de  mouloR  dttiit  6ié  k  dit  aspres,  le  kilo  de  froment  k  soliante 
nptUs;  k  kilo -de  i4s  b  einquanle  aspres;  l^akka  dechairde 
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brebii  à  douze  aipres  ;  le  pain  d'on  poidi  de  cent  cinqnntte 
dracIiKies  i  ud  aspre.  Le  kilo  de  froiaent  avait  via^t  okkaai  le. 
kilo  d'orge  dix  okka3  ;  l'okka  quatre  cents  drachmes  ;  Ja  drachme 
était  calculée  au  poids  de  seize  grains  de  blé.  VIII>  Fournitures 
en  aalare  enw^ées  annueUement  d'Egi^pte.  Pour  tes  ofBces  da 
barçm,  quatre  cents  pains,  c'est-Wirç  quarante-cinq  mille 
okkas  de  sucre,  qui  étaient  distribués  parmi  les  cuisinien  et  Les 
confiseurs;  trente-sii  mille  kilos  de  riz,  du  café,  des  fines 
ëpices,  etc.  Après  avoir  donné  quelques  règles  sur  l'adminis- 
tration du  trésor,  sur  la  monnaie  et  sur  les  réclamations  m 
dommages  et  intérêts  de  l'empire  envers  les  puissances  étran- 
gères, l'auteur  revient  b  la  réclamation  d'un  demi-miUion  de 
ducats  adressée  tiuz  Vénitiens  sous  le  règne  de  Monrad  IV. 

VI.  —  Pabe.  6i. 

La  lettre  du  Sultan  au  eiar  Aleiis  Mikhaîlowicz  se  trouve 
dans  Ylnicha  de  l'Académie  orientale  de  Vienne,  n°  8,  ainsi 
qne  celle  du  grand-vizir,  n*  i8.  Le  second  ambassadeur  y 
porte  d'abord  le  nom  d'Alkarie,  ensuite  d'Alakona.  La  même 
lettre  se  trouve  dans  VIrucka  du  reïs-efendi  Mohammed, 
n"  4i,  la  lettre  de  créance  d'ArsIan,  n*  8,  et  sa  lettre  de  lé- 
créance,  n"  17. 

7'ratbtetion  littérak  lie  la  lettre  de  récréanee  de  deux  ambatsa-  ■ 
detav  nissei. 

a  Gloire  des  plus  grands  des  princes  chrétiens,  élu  des  grands 
du  peuple  du  M^ie ,  conciliateur  des  aflaires  de  la  commu- 
nauté nazaréenne  qui  traîne  â  sa  suite  la  queue  de  l'autorité 
et  de  la  magnificence,  possesseur  d(;s  preuves  de  la  gloire  et 
de  la  puissance ,  czar  des  pa^s  de  toutes  les  Russies  et  chef  de 
ses  peuples ,  notre  grand  ami,  Alexis  Mikhaïlowici,  que  sa  fin 
soit  heureuse!  Vous  saures  au  reçu  de  ce  noble  chiffre  impé- 
rial :  Notre  sublime  et  heareuse  Porte  est  toujours,  par  ta  gr^ce 
de  Dieu  le  tout-puissant,  et  par  la  haute  feveur.de  notre  pro- 
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pliète  Mohammed  Homtafa,  qui  «t  le  cbef  de  ton*  les  pro- 
pbètes,  et  qne  oons  vénérons  eu  lui  «dreuant  nos  plus  fer- 
ventea  prièrea,  le  refuge  de*  padisohahs  et  l'asile  des  khoaroés 
de  tous  les  pays.  Vol  ambassadeurs,  vos  honorés  aervîteura, 
lalian  Wasiilorï  et  le  defterdar  Darol  Karie ,  que  leur  fia  soit 
lieureute  I  après  avoir  envoyé  leurs  ageni  pour  confirmer  i 
notre  Sublime-Porte  les'  articles  de  votre  amitié  el  consolider 
les  régies  d'une  union  sincère,  sont  arrivés  avec  vas  lettres; 
leur  contenu,  qui  nons  a  été  communiqué  par  nos  honorés 
miniilres  et  nos  vitirï  éprouvés  placéa  an  pied  de  notre  heu- 
reni  trâae,  a  été  ajouté  à  nos  sciences  qni  embrassent  le  monde, 
de  sorte  que  nous  connaissons  pai^îtement  l'état  des  choses 
dont  elles  parlent.  Votre  père  (Mikfaael  Romanof),  le  pré- 
cédent czar,  avait  envoyé  des  ambassadeurs  a  notce  heureuse 
Porte  pour  confirmer  et  renouveler  l'amitié  que  noua  entre- 
tenions avec  lui;  mais  avant  qu'ib  eussent  atteint  nos  fron- 
tières bien  gardées,  le  cur  a  quille  les  choses  de  ce  monde 
pour  l'éternité  sur  l'ordre  de  Dieu  le  tout-pnissant.  Suivant 
sa  dernière  volonté,  vous  aver  été  appelé  fc  la  domination  de 
Moseon  et  de  la  Russie,  et  afin  de  continuer  les  rapporta  d'a- 
mitié qni  ont  existé  entre  votre  prédécesseur  et  notre  bien- 
heureuse Porte,  vous  avec  envoyé  près  de  Noire  Majesté  les 
deux  ambassadeurs  susdits,  dmi^  de  nons  remettre  vos  pré- 
sens  et  vos  lettres.  Conformément  à  notre  amitié  pourrons, 
ils  ont  été  admis  en  notre  présence  impériale,  et  ont  essuyé 
lenrsfronts  au  pied  de  notre  tr^ne  qui  est  le  refuge  du  kha- 
htat.  Les  présens  envoyés  par  vous  ont  été  gracieusement  ac- 
ceptés, et  lés  porteurs  distingués  par  de  magnifiques  vétemens 
dkonneur;  pour  vous  féliciter  de  votre  avènement,  nous  avons 
envoyé,  accompagné  de  votre  ambassadeur,  un  des  moatefer- 
rikas  bien  mérités  de  notre  sublime  et  heureuse  Porte ,  cet 
asile  du  bonheur,  l'homme  le  plus  glorieux  parmi  les  hommes 
glorieux  et  estimés,  celui  qui  réunit  eu  lui  les  plus  hautes 
qualités  et  vertus,  le  raouteferrîka  N.  N.  Lorsqu'il  sera  arrivé 
piès' de  TOUS  avec  cette  lettre  impériale  qui  vous  garantit  le 
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bMbcli»  et  vitnf  uiiur«  imï  grâcM,  il  M»«*i«M qUe»  fi^ttC  à 
la  liaoArtlé  conecntrée  dgns  *otrenataM,«t  jt  l'ainoBr^itl'tit- 
tsebeiMnt  qai  dUtûigneni  T»lre  cmtr,  votls  nnt>UHi«R,  de 
1»  waotire  ^le  v«im  bqiu  dite»  dk»  volit  ieOrt,  ks  d«rM)S 
de  L'Muitfé  et  du  bon  votwiMge  qui  a  uiatd  depuU  d«f  aîèoUs 
ealr*  la  iwblin*  Riaiwin  it»  Ottona«Sf  TepoMni  lar  de»  b^Ha 
Mlides,  et  Botre  wigUBte  f«tnille  r0tplaftdÎM«»t«  àe  m^eiié,  et 
TOI  aïeui;  il  ooflvieat  auiai  qwe  vWe  VBt»eVarc)ez4e  naÏM- 
toaif  d'un*  nianiiie  digne  da  noi  dw  c«uti  les  «anditl«Bt  de 
U  pais  qui  garaatisaenl  la  prMpérilé  do  dm  Eiats.  D»  cM  tlei 
pu;*  de  Rwiiet  penoimc  ne  doit  cwtsar  It  maindre  doiaw^e 
k  qwlqBe  lien  que  oe  loil ,  si  par  mer  du  «Aie  d'Ai4T,  bi 
d>M«  U  Mer-Naire  ;  le  prétexte  <[t)e  ee»  donwia|}«i  asrqieBt  lilé 
•awMpar.ieaCiiM^es,  et  cb  gén^ai  laat  autre  pti^eMa*  ne 
paurra  itae  adnii;  tdds  doTmcwojer  mi  tonipt  at^awii» 
k  Sa  Ha«teMe  le  k^M  de  CriM^e»  Itlam-Gkiniî  (q«aaeaMAI« 
qualité» te  innanetteDt  Ji  la  poaiérit^!),  le  tribut fwafeaaa*» 
da  AI«ici»  kii  «ni  p*7'.  danl  tOna  lu  tanfiat  &a  wtVH  aM, 
doue  avme  etivojÉ  l'ordve  a«  kbaa  anadit  «I  adx  camAMâaM 
de  Ka&  et  d'Alor  de  ne  petioMtra  aiMwB  exdm^a«  4iaQ*  tff 
terras  metcftritce,  et  de  iM)iot«Dir  en  bok  «rirt  letfmatbte- 
doDliéa.  Dejmtren  janrcmvcrraiealicufraiefiatadelabaimÈ 
amitâiqBiaaiataoMtra  ldida«x  Etait.  * 

TfaduetUn  et  la  ripénte  du  tw  J*l$aù  MHÀt^ot^ki  Va 
Sultan. 

■  À  l'heupaBa  et  toèa^^natasaUt  Paditcbak  de  FUàAÙBMl  — 
41  a  ciïsté  de  ta«t  tnape  entré  vêtis  *t  dm  aîcnat  kea  eawrt  de 
IlilMie  et  moB  père ,  une  amitié  ùtteère  et  jaMBie  d'idiiaitié. 
Notre  père,  de  «on  oôiri,  n'a  pae  iiéfrli|;é  d'eUTO^w  à  CdnetiJÉ> 
tinopie  une  anbistade  chargée  de  vous  remeHn  de»  lettrat 
d'amitié,  ea  let  aceompagaont  de  présens  eoBveedalea.  YotM 
letlM  impériale,  qui  nous  inibnne  de  l'anivée  sida  l'aoceplilti^B 
die  nu  présoBs,  nom  a  été  remise,  ainti  que  va*  yeéeedi,  par 
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U  noqU&mlw  Aril«D«i(«l  •*•  pniseni  Mit  e*u»é  «Ngno^ 
joie  à  ttotf*  fir^t  «t  il  Lm  a  roEOi,  Bia*!  que  votre  ietti*  b^- 
riqlc,  «ttrec  la»- bopReuin  d^  A  l'épo^e  du  gnuâ-TiiiFkt  da 
Olomtaffi-l'asFiWjeviHi-lûadTetwàftâtre  pire,  la onr  AUkbaël 
Kodfl^^  (ll'WaMOf  *">^  kitte  <}wi  lui  Att  mvoyie  pu 
ImpïJ)  «Aprs  wAfmda  4e  ])|aU«m,  et  raMiae  par  ièbajtu 
Il|a6(?3)  avec  ^»a  letUe  du  ■a^OM-vaïévode.  La  graiidnaiiir 
oêm  fiiaoflMltra  4tiM  aeite  lattre  ks  «raMpena  qu'iLamit 
<w4<MP^  poiur  chpMCr  Im  Ct>uqM^  d'AioV  ;  le  méiéwêBi  daal 
fH  taMca  i  w»tre  p^»  !«  «aar  Uikbati ,  l'ngafta  de  tttànw  ki 
C«Mq«aa  de  eri^  viOC'  Le  voUaoda  >  m  pMMBt  Biéfiatenr, 
pntnik^a  l'beuwwi  tm^ieur,  deaoaedti,  la»  Maintieaidfatt 
{Im  T«^re»)  ù  bion  en  bridA,  qaTtb  mt  poamîent  oecaàonar 
ifi  laoùdre  danmage  aux  pajn  de  Ruaie.  Lts  conmitiaiM 
HjBMt  ^  ftf r^liiw ftttli,  tistre  pire  aBtaTavfidèkbl'aofiifaBt 
apitiiï,  «»  itfV  «anau  peitr  cfadsicr  d'Awv  k»  iMlCtîUmra 
(cMilbia)»  i«*  Ç»vui*f»i  waù  ila  hû  refuiAMnt  abéÏMaBoet 
^iT^^vent  la  bo^r  et  la  attirant  en  priaon.  A  catka  navv^r, 
nnfXV  p^  prttWt  a)u  GoMqnes,  o»lre  Ira  bianftiiti  deot  îl| 
îaaipaieRt  d^â*  de  plw  gCanda  encoiaj  il  laar  éai^vit  det.laU 
tret.  ek  Urmaa  ManatHaa,  at  lei  dàta^tna  à»  taotea  eea  bm-> 
nètef  à  feftir  de  )a  fprlareMe.  £«  «erriae  randa  par  sotn 
pf  re  p'ébiit  ijiia  la  a^nsiqaoMA  de  scn  amitié  paiu  S.  H.  It 
puiaMBt  Padiwbab  ;  iiepanda&t  ««  n'a  paa  aneat*  vQ  le  Béaqllat 
lies  pEan»g||f  3  faites  dan»  k  népopM  d«  volUva^  Liip»l,  qui 
nauaett  parTanoç  ici.  La  khan  de  Crim^,  Iilant-Ëbirsakhan* 
\e  hiXgh»  Neureddin,  <]iidlqRea  ntiaiai  et  L'af  méc  dtt  Ma^uk^ 
çot  aiblié  k  seriBOBt  qu^  ant  pttKé  mut  le  Sanu,  «où  qac 
tes  admniùlioiy  de  ^'  &!•  k  pUsbevreus  des  P^iaiib«ba,da 
ne  GAïuec  au^ua  doninafe  à  Ms  paji-  Il  a  envajé  sea  &ÂM 
k  naorêddia  Gbvi-Gbiraï,  av«  l'aiiDde  de  Crimée  «t  dtS 
liogbaû ,  coQtae  ]ea  |ib4laMJC-f<if  ta  çt  ks  vilkgta  de  nas  ha»- 
XUtti,  amené  un  gund  nambre  de  prigoonièn  et  rané  dea 
finis  dfi  aaof.  Pkiiw  de  eanbaue  ^e  l'amitié  entre  nwikai 
Ëlittt  sera  obs^Evée  coiame  du  tenipa  d«  nom  pén ,  noM 
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«Tons  négligé  de  garder  noa  provincn  de  te  cAté,  et 'la  suite 
en  a  été  le  meurtre  et  la  captivité  d'un  grand  nombre  de  nos 
snjeli.  La  lettre  impériale,  apportée  par  Arsianaga,  dobs  di- 
sait que  l'ardre  avait  été  donné  an  khan  des  Tatares ,  de 
ae  plui  inquiéter  à  l'avenir  dos  pays.  En  effet,  Anlanaga, 
dani  nue  assemblée  avec  nos  premiers  bojrars ,  s'étant  ex- 
primé de  cette  façon  ,  nons ,  pleins  de  confiance  dans  ses  pa- 
i«lea,  nous  négligeâmes  d'envojer  des  troupes  sur  nos  fron- 
tières. En  parlant  des  Cosaques,  il  faut  se  rappeler  qu'ils  de- 
meorent  dans  des  pays  bien  éloignés  de  nons,  et  que  e'est  nn 
ramassis  de  malfaiteurs  qui  ont  fui  nos  Etats  pour  se  soustraire 
i  la  punition  due  à  leurs  crimes.  Tont  le  mal  qu'ils  font  ne  se 
fait  point  en  notre  nom.  Néanmoins  nons  leur  avons  de  nou- 
veau envoyé  les  ordres  les  plus  sévères  de  ne  point  inquiéter 
les  pays  de  S.  M.  le  Padisehab  de  l'Islamisme,  notre  grand 
ami,  de  ne  point  parcourir  la  Mer-Noire  on  f  attaquer  la  for- 
teresse d'Aiov.  Afin  d'éloigner  cet  incurNOusde  nos  provinces, 
nons  avons  envoyé  quelques  boyars  avec  dès  troupes  pour 
garder  nos  frontières;  ils  ont  ordre  de  ne  causer  aucun  dom- 
mage aux  pays  sitoés  sur  la  Mer-Noire ,  appartenant  i  S.  H. 
l'ÏMuienz  Padiscliahj  mais  depuis  les  événeniens  dont  noos 
parlons,  nons  ne  pouvons  plus  avoir  aucune  fol  dans  la  fidé- 
lité du  khan  des  Tatares.  En  écrivant  cette  lettre ,  nons  avons 
eu  pour  but  de  garder  préciensement  l'amitié  qui  de  tout  temps 
a  eaisté  entre  les  padisckabs  de  llslamisme  et  les  caars  de  Rus- 
sie, et  de  &ire  connaître  nos  intentions  à  S.  H.  Si  elle  est 
'  décidée  à  garder  cette  ancienne  amitié ,  à  notre  tour  noni  la 
garderons  inviolablement.  Mais  quelle  que  soit  votre  résolu- 
tion, vous  devei  nous  la  faire  connaître,  afin  que  nous  sa- 
cbions  à  quoi  nons  en  tenir.  Nous  vous  engageons  è  envoyer 
des  ordres  sévère  au  khan  des  Tatares  pour  qu'il  remette  en 
liberté  les  prisonnier»  et  qu'il  restitue  l'argent  qu'il  a  emporté 
an  milieu  de  la  pais  depuis  mon  règne  et  pendant  celui  de 
notre  père.  S.  H.  l'beureui  Padiscbab  nous  ayant  adressé  au- 
trefois une  lettre  impériale,  nons  avons  envoyé  aussi  de  notre 
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cAté  nos  ambassade  ara  de  confiance  Istian  (?)  et  Wasiili  (f), 
avec  des  lellres  pleines  d'expressîcns  de  notre  amitié  et  des 
prégena  convenables.  Nous  vous  prions  de  ne  pas  arrêter  nos 
ambassadeurs,  et  de  vouloir  nous  les  renvoyer  avec  une  bonne 
et  heureuse  réponse.  Notre  ami  le  grand-vizir  parlera  de  not 
aSàires  avec  S.  M.  le  très-pnissant  Padisckah.  VeuilleE  mettre 
le  sceau  à  votre  amitié  et  eipédier  nos  afiâires ,  et  nous  serons 
prêts  à  vous  rendre  les  mêmes  services. 

Lettre  du  grand-vizir  au  Czar  de  Russie. 

Gloire  des  plus  grands  des  prÎDces  chrétiens,  élu  des  grands 
du  peuple  du  Messie,  conciliateur  des  affaires  de  la  commu- 
nauté nazaréenne  qui  traîne  à  sa  suite  la  queue  de  l'autorité  et 
de  la  magnificence,  possesseur  des  preuves  de  la  gloire  et  de  la 
puissance,  noire  auguste  et  grand  ami,  czar  des  pays  de  toutes 
les  Russie»  et  chef  de  ses  peuples,  Alciis  Mikhaïlowicz,  que  sa 
fin  soit  heureuse  et  qu'il  marche  de  sa  seule  volonté  dans  le 
chemin  du  salut  !  En  vous  faisant  connaître  nos  sentimens  el 
en  vous  assurant  de  noire  amitié ,  nous  vous  prions  d'ajouter 
foi  h  nos  paroles  sincères,  quisont  le  fruit  de  l'amitié  et  des  sen- 
timens bicDVcillans  que  vous  avez  témoignés  au  plus  puissant  et 
au  plus  heureux  des  padischahs  et  des  schehinschahs  ;  en  con- 
séquence, nous  vous  faisons  connaître  amicalement  ce  qui  suit  : 
Par  la  grâce  de  Dieu  le  tout -puissant,  par  les  heureux  miracles 
de  noire  prophète  Mohammed  Monstafa,  la  Sublime-Porte 
de  S.  M.  le  plus  grand  des  sultans  de  son  temps,  le  plus  au- 
guste des  hhakans  de  tous  les  pays ,  le  plus  henreui ,  le  plus 
gtorieut  et  le  plus  puissant  des  padischahs  de  ce  monde,  le 
-  scbehinschah  plein  de  puissance  céleste,  est  devenue  le  lieu  où 
se  rendent  les  lihosroés  et  les  empereurs  pour  le  baise-main. 
Vos  ambassadeurs  envoyés  naguère  ï  cette  Sublime- Porte  pour 
affermir  les  bases  de  voire  amour  et  de  votre  amitié  et  pourcon- 
solider  nos  bonnes  relations ,  le  modèle  des  princes  chrétiens, 
Etienne  Wasuli  et  le  defterdar  Alakona  (?)  (que  leur  fin  soit 
T.  I.  37 
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hratWMc!)  Kont  irrita  ici  et  oiitétéhiTitét,coBfinBénimil  in 
Kanaun  ottainaa  et  à  l'ancicD  ueoge,  au  diiran  im[>^ri>l  aprèi 
Kvsir  été  revêtus  d'habits  d'honneur.  Ils  se  sont  proslernëi 
■V  pied  dn  trdne  de  S.  M.,  le  plus  heureux,  le  plus  glorirak  et 
le  plus  puissant  paditchahj  qui  est  le  refuge  du  monde  (i^tie 
JUcu  l'faonore  toujours  et  augmente  m  puissance  !)  lit  ont  fe- 
mît  entre  ses  mains  les  lettres  envoyées  par  vous  et  votre  père, 
et  lui  ont  exposé  lesaffnires  dont  vous  les  avei  chargés  verbale- 
ment ;  puis  ils  ont  été  reconduits  dans  leur  demeure  avec  les 
honneurs  dus  h  leur  rang.  Après  avoir  rempli  leur  mission,  vos 
ambassadeurs  ont  de  nouveau  été  revêtus  d'habits  d'honneur 
et  renvoyés  avec  des  lettres  de  l^licitations  pour  votre  avène- 
ment, Mais  au  moment  de  se  mettre  en  route,  nous  reçûmes  la 
BouTelle  que  des  troupes  se  rassemblaient  sur  vos  frontières  et 
que,  contrairement  à  la  paix,  les  Cosaques  du  Don,  les  ntsl- 
faiteurs,  se  réunissaient  â  Tscberkeskerman  dans  le  voisinage 
d'Azov.  Quelques  milliers  dé  Cosaques  à  pied  et  à  cheval, 
marchant  sousvosdrspleaûx,  après  avoir  donné  plusieursassauts 
A  la  ville  d'AiDv,  furent  repoussés  dans  une  sortie  de  la  gar- 
nisoti  masulmanc.  Cette  dernière  leur  livra  de  grands  combats; 
dans  chacun  de  ces  combats  quelques  mille  Cosaques  ont  6té 
passés  an  fil  de  l'épi'e  par  la  grâce  de  DieU  ,  le  maître  du 
modde,  sous  le  règne  vengeur  de  S,  M.  noire  très-betlreux , 
très-ptiissant  et  très-glorieui  Padischab  ;  un  grand  nombre 
d'entre  eux  ont  été  faits  prisonniers  et  envoyés  avec  les  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi  i  la  Sublime-Porte>  Ceux  que  le  sa- 
bre avait  épargnés  se  sont  réfugiés  à  Tscherkcskerrtian.  Dans 
cet  état  de  choses,  nous  avons  retenu,  par  ordre  impérial, 
TDtre  ambassadeur  pour  conuâitre  i  fond  tout  ce  qui  s'est 
passé.  Vous  venez  d'envoyer  de  nouveau  un  courrier  ou  plus 
heureux  et  ail  plus  glorieux  des  padischabs  qui  est  le  refuge 
du  monde;  vos  affaires  ont  été  longuement  discutées.  Vous 
houS  avez  fait  savoir  que,  pour  arrahgei-vos.iQaires,  tiouseus' 
sions  à  interposer  notre  médiation  et  témoigner  notre  amilEé 
pilr  dés  services  réelsj  tn  conséquence,  mon  ami,  nbus  avons 
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eiptaé  devant  l'élrier  iitapérial  l'état  de  vds  eflViittS  «t  H  ]tml3 
tiob  des  choses  d'une  itinnière  conforme  i  lIitHinear  dH  ééiit 
em|)irtis  et  ailx  ronventions  de  notre  allianeei  On  ne  vout  us 
ehet*  denc  pai  que  la  paix  et  l'Amitié  avec  la  Sabllme-Pbm  6% 
le  trës'iiedréus  et  très-glorlenz  Padischali  demandent  i  pOUIf 
ttre  forte*  et  solldcaj  l'accompliMcment  de  plusieurs  efaoïeS; 
D'abord  que  voua  eiil{iéchiez  les  Cttsaques  de  fsit«  deS  «ttarsCi 
ddns  là  Her-Noire  et  de  ))ortet  leurs  ravagea  i  quelque  liëtl 
que  eé  aoit  de  nos  provincta  bien  gardées  )  ensuite  que  votU 
côntinaieE  à  payer  le  tribut  d'uiBge  an  khan  de  CrimëesitnSnil- 
cune  résistance.  En  retour  nous  obligerOMs  le  khan  dea  Tâtdl-ei 
à  se  tenir  tranquille  ;  nous  lut  défendrons  d'envoyer  du  troiipti 
contre  Moscou;  et  de  notre  côté  nous  ne  causerons  aucun 
dommage  aux  villagea  qdi  voaS  appartiennent.  Mais  aussi  long- 
temps que  les  malfaiteurs,  les  Cosaques,  s'assembleront  et  se  for- 
tifieront dans  le  château  de  Tâchérkcskermàn,  dans  le  voisinage 
d'Azcft,  et  comiUcttront  une  foulc  d'actions  mauvaises  et 
Irâires  à  la  paix ,  de  notre  C&lé,  noua  ne  négligerotis  certaine^ 
ment  pas  de  favoriser  les  incureîona  du  khan  de  Crimée.  Houi 
avons  conféré  S  te  sujet  avec  votre  ambasiadenr,  accrédité  au- 
près de  la  Subliine-Porle,  et  comme  ta  chpse  lo  pliis  ntilepi 
les  deui  cours  serait  de  raser  ce  chStcau,  nous  vous  avons,  inôà 
ami,  réexpédié  en  toute  hâte  votre  courrier.  A  son  arrivée  vous 
devez  vous  occuper  db  cette  aflatrc  avec  toute  la  aîncérilé  et  la 
loyautéquiSontla  base  de  votre  caractère;  voua  disperserez  lé* 
Cosaques  qui  se  trouvent  dans  le  fort  de  Tscherkeskerman ,  et 
vous  lilveUereE  ce  château  6  la  terre,  âEn  que  ce  câté  d'Azov 
et  les  bords  de  là  Mer-Noire  soient  en  sûreté  et  que  la  paix 
puisse  avoiï  Soil  Jttein  effet.  Conformément  aux  conveutions 
arrêtées  avec  vos  ambassadeurs,  nous  avons  envoyé  en  toute  di- 
ligence un  ordre  impérial  au  khan,  pour  lui  enjoindre  de  ne 
faire  aucune  incursion  dans  les  pays  de  Russie  jusqu'.'i  l'arrivée 
de  votre  réponse  h  cette  lettre  bienveillante.  En  conséquence  , 
aussi  long-temps  que  le  ehâtcaa  d«  TscherkeAennan  restera 
ratéf  que  les  Cmaqucs  ne  repantitrwit  pa«  à  Aior,  qnW  hHfl 
37" 
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caïquec  ne  parcourront  pu  la  Mer-Noire»  que  voos  pRierez 
exactenent  au  khan  le  tribut  d'orage  et  que  vous  maintiendrez 
arec  sincérité  l'amitié  qui  noun  unit ,  son  excellence  le  kbaa 
sera,  conformément  à  votre  volonté,  empêchée  de  faire  des  in- 
cursions sur  voire  territoire.  La  Sublime-Porte  de  S.  M.  notre 
heureux  et  puissant  Padischah  ebservera  fidèlement  la  paix  et 
la  bonne  harmonie  à  un  degré  tel  qu'elle  excitera  la  jalousie 
des  autres  princes  et  monarques,  et  assurera  la  tranquillité  des 
serviteurs  de  Dieu.  Nous  avont  chargé  votre  courrier  de  vous 
transmettre  verbalement  quelques  autres  détails,  et  nous  espé- 
rons que  vous  nous  enverres  promplement  par  ce  même  cour- 
rier la  réponse  à  ce  sujet  ainsi  q|ie  sur  cette  lettre. 

VU.  —  Page  67  ■. 

Les  documens  sur  lesquels  les  Grecs  s'appuyaient  étaient  la 
lettre  de  franchise  délivrée,  lors  de  la  conquête,  aux  moines  de 
Jérusalem  par  Orner  Ben  Kbattab,  et  le  traité  que  Mohammed 
est  supposé  avoir  donné  aux  moines  du  mont  Sinai.  Le  premier 
document  se  trouve  en  arabe  et  en  allemand  dans  les  Minet 
^Orient,  t.  V,  p.  67  ;  Tychsen,  dans  une  dissertation  (Com- 
ment. Soc.  Gœtting,  XV,  p.  iSa),  a  exposé  les  raisons  à  faire 
valoir  contre  l'aulhenticité  du  second.  Cependant  ces  deux 
idocumens  étant  considérés  à  Constantinople  comme  authenti- 
ques, la  traduction  turque  du  texte  arabe,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  exacte  ,  est  d'une  grande  valeur  historique  et  politique.  U 
existe  de  ce  dernier  document  trois  traductions  (Schnurrer, 
fiibl.  arab,,  a"  3go,  391 ,  3g3,  édit.  arabe  et  latine).  Celle  que 
nous  donnons  ici  a  été  faite  d'après  la  traduction  turque  dn 
texte  arabe,  dont  l'ambassadeur  russe  Italinsky  s'est  procuré 
une  copie.  L'original  de  cette  traduction  a  été  déposé  A  la  Bt- 
liliolhèque  asiatique  de  Paris,  comme  un  document  très-im- 
portant pour  l'histoire  des  églises  chrétiennes  dans  la  Turquie, 

I  Cette  noie,  oubliée  daas  le  texte,  trouve  sa  place,  p.  67,' I.  5,  après 
«MBtots:  •qnelePiopliètelui-mïiaeleatenaTaitassurélapossessbn.i  ' 
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d'-autant  plds  que,  nous  le  répétons,  les  Ottomans  le  consid^ 
rent  comme  Bulheotique. 

«  Nous  faisons  connaître  par  ce  qui  suit  la  raison  qui  a  dicki 
»  ce  document.  Quelques  chrétiens  et  moines,  qui  depuis  long- 
»  temps  se  sont  établis  sur  la  montagne ,  ont  compara  devant 
»  les  juges  de  la  noble  loi  du  Prophète  (que  le  salut  soit  ares 
»  luil)  et  ont  parlé  de  cette  manière  :  Jadis  tous  nous  avex 
»  délivré  un  document  valable  et  n'étant  entaché  d'aucuno 
»  faute  ou  erreur,  déclarant  que  les  pèlerins  se  rendirent  déjà 
M  k  l'époque  de  l'ignorance  (te  temps  avant  Mohammed)  au 
u  mont  Sinaï,  situé  dans  cette  juridiction,  qu'ils  passèrent  dans 
a  la  vallée  sainte,  et  qu'ils  gravirent  la  montagne  où  s'arrêta 
»  l'orateur  d«  Dieu  (Moïse).  Mais  depuis,  nous  avons  délibéré 
net  pris  en  considération  que,  afin  de  pouvoir  donner  une 
»  réponse  catégorique  ans  parli:<ans  de  l'époque  et  de  les  tenir 
M  éloignés  (de  notre  retraite),  il  nous  fallait  posséder  un-autre 
»  document  judiciaire.  Le  pacte  du  Prophète  et  le  document 
M  dont  il  est  question,  et  que  Mohammed  Ben  Abdoullah,  l'cn- 
»  voyé  de  Dieu,  adonné  à  nosaieui  et  i  nos  pères,  à  nos  imams 
»  et  à  nos  supérieurs  pour  qu'ils  l'observent,  ont  été  gardés  et 
11  religieusement  maintenus  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos 
»  jours  par  les  khalifes  légitimes  (que  Dieu  les  comble  tous  de 
uses  grâces!),  et  par  les  sultans  précédens  (que  Dieu  orne  leurs 
n  tombeaux  de  lumière  !  ).  Parmi  les  sullans  ottomans  qui  ont 
n  pris  connaissance  des  ordres  du  Prophète  rerais  entre  nos 
»  mains,  nous  citeront  d'abord  le  sultan  Sélim-Schah  qui,  en 
»  plantant  ses  drapeaux  victorieux ,  s'est  fait  connaître  comme 
»  conquérant  de  Syrie  et  d'Egjpte  ,  comme  exterminateur  des 
a  rebelles  tscherkesses,  comme  briseur  des  têtes  des  Ebosroês, 
net  comme  serviteur  des  deux  saintes  villes  de  l'Islamûme; 
a  ensuite,  son  fils,  le  pins  grand  des  sultans,  le  khakan  le  plus 
»  vénéré,  le  sultan  des  sultans  combattant  dans  la  guerre  sainte, 
»  le  père  des  conquêtes,  le  sultan  Souleïmankban  (que  sa  tombe 
»  soit  embaumée  de  musc  I]  ;  mais  c'est  surtout  ce  derpier  pa- 
»  dischah,  le  refuge  du  monde,  dont  te  gouvernement  l'a  placé 
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«  it  cité  dù  ange»,  le  (ùlUn  àti  Arahu  e\  âfs  PcrsMii ,  ]■ 
M  second  Salomon,  le  dixième  souvcuin  du  triât  attaman,  t« 
K*ai  des  |t>i(,  le  fils  dcs'fi|*  d'^dfim,  l'ombre  da  Dieu  sur  la 
M  \tase,  qui  a  lu  1^  ordcfs  ranis  h  nom  par  (e^  le  suIUn  Sélim 
9i(f[ue  Dieu  Iouoec  sm  rictoim  :et  augmenta  h  paUsafice!). 
m  En  Gooaiquance ,  nous  avoni  donné  ce  document  rêpëlani 
»let  nobles  ordres  ci-dessus  meatiounës;  le  dij^ma  a  élé  joint 
»  ai»  protocoles,  après  en  avoir  donné  copwpour  servir  de  titre 
«  decoBTÎction  en  cas  de  besoin,  et  afin  d'obli|[eri»ui  que  cela 
V  cnncems  k  agir  conformément  fc  la  lettre  du  noble  traité.  » 

0a  epparla  la  copte  du  traité  du  Prapb&te  dont  l'origi- 
nal se  Ironre  dans  le  trésor  impérial,  ainsi  que  cdles  des 
nobles  erdonnances,  dont  nous  douNons  ici  la  traduction  en 
turc  après  nous  être  convaincus  p|ir  leur  comperaisou  de  l^r 
authenticité  avec  la  noble  loi.  «  Nous  raisons  connaître  p^r  la 
«présente  à  tons,  oe  que  dit  la  boucbe  bienbeureosedu  pro- 

■  phèle  Habmoud,  fils  d'Abdoullafa,  le  prophète  de  Dieu,  celui 

■  qui  fait  la  joie  de  teas  les  hommes  de  préforonce  i  tous  les 

■  autres  prophètes ,  et  qui  en  verlu  du  verset  :  •  Dieu  est  la 

•  ituk  sag€Stt ,  le  seul  adoré ,  »  procure  au  serviteur  de  Dieu 
â  sécurité  ol  repos.  Il  a.écrit  ces  ligues  pour  servir  de  traité  au 

■  peuple  chrétien,  et  à  chacgn  de  leur  nation,  qu'il  sait  loin  on 

•  proche,  doué  du  langage  ou  n>uet,  connu  ou  inconnu.  Celui 
h  de  ses  sujets  qui  violerait  les  c^ligations  contenues  dans  ce 

•  traité  violerait  le  traité  de  Dieu,  s\>pposenût  à  ses  ordres,  se 
>  jouerait  de  la  foi ,  et  s'attirerait  (que  Dieu  l'en  prèMrve  !)  la 

■  malédiction ,  qu'il  fût  sultan  ou  mendiant. 

■  Si  un  moine  ou  un  voyageur  fiie  son  séjour  ou  le  lien  de 
r  ses  prières  sur  une  montagne,  ou  dans  une  vallée,  dans  une 
»  caverne  ou  dans  un  endroit  habité,  dans  une  plaine  ou  prés 

■  de  la  route,  ces  refuges,  je  le  jure  par  mon  ame,  jouiront 
»  d'une  parfaite  sécurité;  je  suis  le  gardien  et  le  conservateur  de 

■  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  envers  tout  mon  peuple, 
»  car  ils  sont  mes  sujets  (raj'iet)  et  mes  obliges  (ehlizîmmet). 

>  {fous  défendons  U  pMveption  de  la  capitation  et  de  tout 
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*  BulM  inpAt  ;  et  l'oH  ne  pourra  les  y  contraindre  en  ancuue 

»  Leurs  juges,  moines  et  anacliorèles,  cenierveraBl  b  poaî- 
»  tiaa  dont  ils  ont  joui  p«r  lu  passé. 

»  On  oe  pourra  iuterdire  n  leurs  TO^agcura  d'eiéculer  leur 
>  pèlerinage. 

a  Celui  qui  désobéira  à  cet  ordres  aura  violé  les  ordres  de 

■  Dieu  et  se  sera  opposé  au  Prophète. 

»  Il  est  défendu  de  prélever  sur  leurs  juges  et  leurs  religieux 
u  une  capitalion  ou  autre  impét. 

»  Ceux  d'eati'e  eux  ()ui  persévèrent  sincèrement  dans  leurs 
H  devoirs  de  sujets  sont  sous  ma  protection  (siinmet)  et  joui- 

■  ront  d'une  sécurilé  parfaite  en  (]uelque  lieu  que  ce  soit,  sur 

■  lerre  et  sur  mer,  dans  l'est  et  dans  l'ouest. 

»  Il  est  également  défendu  do  prélever  sur  les  ermites,  qui 
u  font  leurs  actes  de  dévotion  dans  les  montagnes,  le  biradj  ou 
s  le  dixième  de  leurs  recolles.  I<es  Musulmans  ne  doivent  les 
B  inquiéter  en  aucune  façon;  leurs  productions  servent  uni- 

■  qnemenl  k  leur  entretien. 

M  A  l'époque  «à  les  palmiers  mûriffient,  les  baliîtans  delà 

■  contrée  seront  tenus  de  leur  fournir  six  muîds  (kadak)  de 
D  vin  de  palmier  ;  ils  ne  pourront  pas  être  cootraints  il  rejoio' 

•  dre  l'armée  pour  faire  la  guerre  et  i  payer  la  capitation. 

*  Ceux  qui,  en  qualité  de  marcbaods,  sont  tenus  à  la  capita- 

■  tion,  ne  paieront  pas  plus  de  douze  dirLems;   tout  autre 
»  impAl  sur  leurs  tètes  est  défendu. 

»  Eh  vertu  du  texte  i  A'e  ■vous  quertUez  pas  avec  ceux  qui 
v  obéissent  à  la  loi,  tous  les  musulmans  sont  tenus  &  les  traiter 
H  de  la  meilleure  manière;  et  s'ils  ont  à  se  plaindre,  leurs 
n-grie^  doivent  être  levés  par  tous  les  moyens  possibles. 

■  Personne  ne  doit  les  empècber  de  faire  leurs  prières  dans 
B  leurs  églises,  de  suivre  les  lois  de  leur  religion  et  de  recon- 
■•  struire  leurs  églises. 

»  'Celui  qui  contrevient  à  ce  traité  signé  au  apm  de  Dieu  se 
•>  constitue  rebelle  contre  les-ordres  de  Dieu. 
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»  Ce  traita  les  dispense  de  porter  des  armes;  cependant;  en 
•  cas  de  guerre,  ils  doivent  platAt  combattre  dani  les  rangs 

■  det  musnlmaDS  que  contre  eui. 

■  Ce  traité  doit  être  observé  jusqu'à  la  Gn  du  monde,  et 

■  personne  ne  doit  le  violer.  ■ 

Ont  assisté  comme  témoins  les  disciples  et  les  corapagnons 
du  Prophète  dont  les  noms  suivent  :  Mevlana  Omer,  Mew- 
kna  Mahmoud,  Mcwbna  Monstata  et  autres  :  Ali  Ben  Ebî, 
Tbalib,  Eboubekr  Ben  Elti  Kakaia,  Omar  Ibnol  Kbattab, 
Osman  Ibn  Osman,  Eboud-Dorda,  £bou  Houreiré,  Abdoullah 
Jbn  Mesoud,  Abbas  Ben  Abdaol  Molaleb,  Fsdht  Ibn  Abbas, 
Sobéïr  Ibn  Awané,  Thalha  Ben  AbdoUab,  Saad  Ben  Maaf, 
Saad  Ben  Abbas,  Tbabct  Ibn  Ne6s,  Ebou  Hanifé  Ibn  Obeïd, 
Hadji  Ben  Obeld,  Moazim  Ben  Korrï«chi,  Haret  Ben  Thabit, 
Abdol  Kaïm  Ben  Hasan ,  AbdoUab  Ben  Amrou  Ben  Aass, 
Aazib  Ibn  Yas  (que  Dieu  tes  comble  tous  de  ses  grâces!]. 

Ce  traité  fut  écrit  par  Ali  Ibn  Tbalib,  daos  la  mosquée  du 
Prophète,  la  seconde  année  de  l'bégire,  le  3  moharrem  (j  juil- 
let) et  déposé  dans  le  trésor.  L'original  est  écrit  sur  quatorae 
feuilles  10-4°  de  cuir  de  Taïf,  de  couleur  verte,  et  couvertes 
d'ornemens  en  or.  La  traduction  en  fut  faite  au  mois  de  djero- 
BEioul-ewvel  977  [en  novembre  iSâg);  elle  est  munie  du  sceau 
du  grand-raolta  Mohammed-Efendi,  et  fut  déposée  dans  le 
trésor  impérial.  A  ces  nobles  commandemens  (du  Sultan]  ci- 
dessus  mentionnés,  et  dont  chacun  est  muni  du  chiffre  impé- 
rial ,  nous  ajoutons  l'ordre  que,  puisque  ces  moines,  qui  habi- 
tent le  mont  Sinaï  et  celui  des  Prières  (Horcb?)  sans  cesse 
visités  par  les  pèlerins  et  les  voyageurs,  ne  manquent  jamais  de 
remplir  à  leur  égard  les  devoirs  de  lliospîtalilé ,  et  puisqu'ils 
donnent  des  secours  et  tiennent  société  aux  Bédouins  errans 
dans  les  vallées  et  les  déserts ,  aux  grands  cl  aui  petits,  aui 
hommes  et  aux  femmes,  et  assistent  les  malades,  personne 
d'entre  eux  ne  doit  les  inquiéter;  il  est  défendu  en  outre  aux 
Arabes  de  pénétrer  dans  leur  couvent.  Ces  ordres  et  ces  com- 
mandemens doivent  être  exécutés  conformément  au  verset  : 
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ObiUtez  à  Dieu,  tm  Prophète  et  à  vot  supérieurs.  Le  document 
qui  contient  les  ordres  ci-des«iis  «  été  écrit  aur  leur  demande, 
comme  Veiigeait  le  temps,  et  remis  entre  leurs  mains,  pour  s'en 
servir  en  eu  de  besoin.  Ecrit  le  i"'  scbâban  1048  nprès  l'hégire 
(la  migration  du  Prophète,  de  celui  dans  la  personne  duquel 
se  réunissent  l'bonnenr  et  la  noblesse.) 


LIVRE  L. 

I.  —  Page  çf^. 

Ltistoire  de  la  conquête  de  l'tle  de  Crète  par  les  Arabes  n'a 
pu  élre  traitée  ici  avec  plus  de  détail.  Toutefois,  comme 
les  principaux  érénemens  de  cette  conquête  ont  été  presque 
entièrement  ignorés  des  historiens  européens,  au  point  que 
Hcursius  ne  les  connaissait  que  par  quelques  passages  des 
Byzantins,  nous  croyons  devoir  citer  ici  ce  que  Hadji  Khalfa 
(^Histoire  de*  Guerres  mariliinet,  t.  62  et  €3}  raconte  comme 
appendice  A  l'histoire  de  la  guerre  de  Crète.  On  Ut,  dans  le 
Roùudhoul  Moaatar  fi  Akhbar  il  aktar,  c'est-à-dire  Jardin 
tmhaumi  des  conitaiisances  dupays,  par  Ebou  Abdoullah  Ben 
Mobamined  le  Himyarite,  né  en  goo  de  l'hégire  (i494),  qu'à 
l'époque  où  Abdoullah  Ben  Sand  était  gouverneur  d'Egypte, 
l'île  de  Crète  fut  conquise  pour  la  première  fois  par  les  Ara- 
bes. Lorsque,  plus  tard,  sous  les  Ommiades  d'Espagne,  du 
temps  de  Hakim  Ben  Hiscbam  ,  la  guerre  civile  éclata  à  Cor- 
doue  parmi  les  BenI  Rabdh  (Ribdb  ou  Robdh ,  les  'Pa^iTBt  des 
Byzantins),  dis  mille  d'entre  etii  émigrèrent  pour  Alexan- 
drie, où  ils  s'établirent  pour  quelque  temps,  sous  la  conduite 
de  leur  chef,  Omar  Ben  Isa;  ib  conquirent  111e  de  Crèlc, 
qu'ils  conservèrent  jusqu'en  l'année  35o  (jfii).  D'après  le 
Noudjoum  es^zahiret  fi  akhbar  Misir-el-Kakirel ,  c'est-à-dire 
le*  Eloilet  levant  dans  les  connaissances   de  Kakiret,  par 
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Djemaleddia  Yousout  Ben  Schahio,  mort  en  893  (1487% 
rëyënemeat  Rahdb  (tésigue  la  révolte  du  peuple  de  Cordou* 
contre  la  tyrannie  de  HaLini.  Vainqueur,  Hakifu  bannit  te* 
adversaires.  Ceux-ci  furent  envoyât  de  l'E^pte,  en  3ia 
(8a5),  par  le  gouverneur  éifj'ptien  desAbafisides,'AlidouIlah 
Ben  Tahir  Safari,  dans  l'intention  de  s'en  débarraster,  dans 
l'île  de  Crète,  où  leurs  descendans  vivent  encore.  Nowalri  rî- 
Gonte,  dans  le  Nihayetol  edeb,  que  cette  ile  avait  étd  soumise 
pour  la  première  fois,  depuis  la  naissance  de  l'Islamisme,  par 
Hatare,ce/u{  qui  a  découvert  la  raer\  et  qui  avait  construit  la 
tour  des  Arabes,  dans  l'île  de  Rhodes  (tour  de  S.  Nicolas); 
qu'en  l'année  192(^10),  lors  de  la  conquête  de  l'Andalousie, 
plusieurs  de  ses  villes  avaient  éle  soumises;  que  Elamid  Bea 
Monsftour,  général  de  itaschîd,  s'était  emparé  de  plusieurs 
autres  placea;  qu'aux  temps  de  Mamoun  l'Andalou,  Omar 
Ben  Habib  avait  imposé  d'autres  villes  et  villages,  et  qu'il  les 
avait  laissés  en  héritage  à  ses  descendans,  jiuqu'i  oe  que  les  - 
exilés  de  Cordoue,  par  HaLim  Ben  Hiscliâm,  eussent  con- 
quis toute  l'île.  A  l'époque  où  ces  conqu^rans  ravagèrent, 
Kvec  une  flatte  de  quarante  navires,  les  lies  de  l'Archipel, 
l'empereur  Uomanus  envoya  une  ambassade  à  Abdoulaiis 
Ben  Uabib,  alors  souverain  de  l'Ile,  pour  lui  proposer  de 
renoncer  à  la  piraterie  et  d'accepter  un  tribut  anauel  ;  puis, 
prétextant  une  année  malheureuse,  il  demanda  la  permission 
d'envoyci-  cinq  cents  jumens  dans  les  prairies  de  Crète,  dont 
les  poulains  mâles  appartiendraient  à  l'empereur.  Ayant  reçu 
celte  permission,  le  grand-domestique  débarqua,  surprit  la 
ville  un  jour  de  fête,  tua  le  prince  et  envoya  ses  trésors  à 
Constantinople.  L'empereur  ordonna  de  passer  par  les  armes 
tous  les  guerriers  arabes,  et  de  n'épargner  que  les  habitans. 
Cet  événement  eut  lieu  en  l'année  34^  (çSÔ).  Le  grand-d»- 
meslique  obéit  aux  ordres  de  son  maître  ;  cependant  il 
envoya  cent  des  habitans  à  Constantinople,  où  ils  furent 
bien  accueillis  et  revêtus  â'Iiabils  d'honneur  ;  l'année  sui- 
vante, presque  tous,  espérant  le  même  traitemeni}  parp- 
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tirent  pout  la. capitale;  mais  à  peine  arrivés,  ils  furent  jetés 
en  prison,  et  n'obtinrent  leur  liberté  qu'après  avoir  embrassé 
le  chrislianisme.  Revenus  dans  l'ile,  ils  ne  purent  rentrer 
tiatis  leurs  maisons,  avant  que  leurs  familles  eussent  égale- 
ment abjuré  la  foi  musulmane.  C'est  ainsi  que  toule  l'ile  fut 
convertie  au  christianisme. 


I  bis.  —  Page  gS. 

Refulaiio  Cretœ,  t/uam  D.  Boni/acius  Marckh  MonUsfer~ 
ratijecit  communi  F'enetiarum  de  iniula  Creta  et  de  cen- 
tum  millibus  jperperorum  etjeado  et  Tkessalia  cîvitate. 
(Libro  Dei  pattî ,  I ,  fol.  184.  ) 

«  lu  nomine  Domini  Nostri  Jesu  Cbristi  anno  ab  incarna- 
»  tioneejusmtllesimoduccnteslmo quarto,  tempore  Inocenliî 
"  Papae,  Bomanorum  Imperatore  non  esistcnle,  die  duodc- 

>  cimo  ineunte  m'cnse  Augusti  actum  in  suburbio  Andriuo- 
ù  politanae  civîlatis  Ind.  VII.  Manifestum  fàcio  ego  quidem 
t  l>ominus  Bonifacius  Monllsferrati  marchio,  quodammodo 

.  »  in  anlea  cum  meis  heredibus  refutationem  et  fiiiem  faclo 

■  Tobts  namque  Domino  meo  Snnuto  et  Domino  Rnvano  de 

■  Verona  recîpienlibus  procuratorio  nomine  pro  Domino 
.  »  Henrico    Daodulo    D.    G.    Venetiamm,   Dalmat.    alque 

M  Ctiroatise  duce,  et' pro  suis  succcssoribus  ,  necnon  et  pro 

>  omnibus  homioîbus  Venetiamm  de  toto  boc  nnde  ipsos 

■  requîsivi,  et  requirere  potui  per  qiiodvis  ingenium  juste 
»  quoque  Tel  injuste.  Videlicet  de  insula  Cretœ,  quse  mitiî 
»  data  vel  promissa  sîvc  conccssa  fuit  pcr  Ale\ium  Impera- 
a  torem  fîlium  Isaachi  quondam  defuncti  Imperatoris  et  de 
»  centum  millibus  yperperorum,  qui  mïKi  fuerint  promissi 
a  per  przscriptum  Imperatoi-em  et  de  toto  fcudo,  qiiod  et 
»  Manuel  quondam  defunctus  Imperalor  dedlt  patrî  meo, 

■  fratri  meo,  et  de  loto  quod  ad  dicendum  babui  vcl  hnbëo 
»  per  me  vel  per  aliam  pcrsonam  bominum  Tkessalica  ci- 
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■  vitale  et  ejus  periioentiis  ictus  et  foris,  nec  non  etiam 
>  de  omnibus  possession! bus  spiritualibus  et  temporalibus, 
»  quas  ipsï  habcnt  tçI  habituri  sunt  de  caelero  in  Imperio 
»  Gonstanttnopolitano  tam  a  parte  OrientU,  quam  a  parte 
»  Occidentis  et  per  omnia  et  in  omnibus  de  suprascriptis 

■  omnibus  me  foris  facio  cum  omni  jurisdicLioueetinYeslra 
•  plenissîma  potestate  relinquo  ad  facicndum  inde  quidquid 

■  vesirse  fuerit  voUinlatis,  promittens  cunquam  per  me  nec 
H  per  aliam  pcrsonnm  bomïnem  contra  omnîa  supra  scripta 

■  iturum.  Verum  quia  ut  prœscriptum  est  de  omnibus  supra- 

■  scriptis  Vobis  refutalioDem  feci  et  Rnem,  Vos  ad  prxseos 
u  Daihi  dare  debetis  mille  marcas  argenti  et  tantas  possessiones 
•>  a  parle  Occidentis,  quarum  reditus  siat  decem  millium 

■  yperperorum  nostroruni  juxta  aestimationem  unius  mei 

■  amici  et  alterius  vcstri  annuatim,  quas  si  ejusdem  posses- 

■  sicnes  per  pi-Eedictum  Dominum  ducem  eteuccessores  suos 
»  et  homines  Venet.  temere  et  habere  debeo  in  perpetuum. 

■  Serrîlalia  tamen  Imperatoris  facere  debeo  et  Imperio  quse 
M  fuerint  ossiguata  sccundum  quod  in  pacto  communi  conti- 

■  netur.  Quas  vero  possessiones  ut  dictum  et  per  prxdictuoi 
D  Donainum  Ducam  et  successores  suoE  eL  homines  YeneUa- 
»  rum  libère  et  absolute  possidere  debeo  in  perpetuum  de 
V  ticrede  in  heredcm  tam  in  masculo,  quam  in  fcemîna  ad 

■  facicndum inde  quidquidmex  fuerilToluntatis,  salro  taroen 
<•  jure  et  servitio  Impcratoris.  Scïendum  quoque  est,  quod 
B  juramcnto  leneor  asirictus  praefato  Domino  Ducz  et  boni» 
D  nibus  Venetiariim  iu  perpeiuum  per  me  et  meos  bomines 
u  ad  omnes  possessiones  et  honorîGcentias  manu  tenendas  et 
i>  defendendas ,  quas  ipsi  habent  vel  antea  habituri  sint  iu 
»  toto  Imperio  Romaniœ  tam  ab  una  parte,  quam  ab  alia  ad 

■  bonorem  et  uiililalem  hominum  Veneliarum  auxilium 
11  prxparare  contra  omnes  Iiomines,  qui  ipsos  ex  parte  vel 
u  ex  toto  de  supra  scrïplis  omnibus  possession! bus  et  bonori- 
»  fîcentiis  molestare  aut  espellere  Toluerint,  salva  tamen 

■  Imperatoris  Ëdeliiaie;  et  quod  poslquam  subscriptas  pos- 
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n  sessiones  et  argentum  habuero  inslrumentum  per  manum 
H  publicam  confecium  fieri  et  dari  Vobis  faciant,  in  quo  con- 

■  tioeatur  quod  dictas  possessiones  et  argentum  habuero 
u  juKta  ordinem  superius  dîctum  et  omnes  homiaefi,  qui 

■  ipsas  possessiones  per  me  habebunt  suum  prœslabuiit  jura- 
»  Oiemum.  Si  igitur  conlra  hanc  tnanifestionis,  p rota iss ion is 
»  cartulam  ego  Tel  aliqui  supra  scriptum  ordinem  dictas 
»  possessiones  habebunt  ire  temptaveiimus ,  componere  de- 
»  beantus  cum  nostris  hxredibus  Tobis  et  vestrb  successori- 

■  bus  prxfactis  mille  marcas  argent!  et  insuper  dictas  pos- 
s  sessiones  sine  omni  contradictions  in  Tobis  debeant  deve- 

■  nire  et  insuper  praidîclus  Dominus  Bonifacius  Marchîo 
H  MoBtisferrati  juravit  ad  Sancta  Dei  Evangiha  omnia,  quœ 

■  hic  superius  Icguntur  summa  habere  et  tenere  in  perpe- 
»  tuum  ut  legitur  superius.  Prxdictus  Dominus  M.  Bonila- 

■  cius  scribere  prœcepit  omnia,   quœ  superius  leguntur. 

■  Testes  ad  h^c  rogali  fuernnt  Dotainus  Bonacursus  de  Fri- 
i>  gnauo,  Dominus  Henr.  de  Ficido,  Dominus  Pegorazius  de 

■  Verona,  Dominus  Gibijrlus  deVcrono,  Jacobus  Grcgorius, 

■  ego  Petrus  Constantioopolitanus  presbyter  et  notarîus  vidi 
»  in  matre  testifîcalus  sum  in  (ilia;  et  ego  Bonamicus  sacri 
»  palatii  et  de  Curia  notarius  omnia  qux  superius  leguntur 

■  manu  mea  scripsi.  >' 

Caria  augmenîationis  milUiaram  Crelœ.  (Libro  Dei  palti, 
III,  fol.  iSg). 

<•  In  nomine  Domini  Dei  et  Salraloris  nostri  Jesu  Chrisli 
n  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  vigesimo  secundo 

■  mense  Junïi  indictione  décima,.  Bivoaiti  post  conccssîonem 
D  Tarvisii,  quant  cum  Judicîbus  et  Sapientlbus  Consilii  po- 

■  pulique  Venetîarum  collaudatione  de  insula  Crela,  Mili- 

■  tibus  et  Sergentibus,  qui  in  ea  scripti  sunt,  fecisse  dig- 

■  noscimus  carrente  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
»  undecimo  mense  Septembria,  Indictione  quinia  décima 
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»  BÎTOalii  dividentes  inter  ipsos  miliies ,  qui  debebaat  esse 
»  centum  et  triginta  duO,  et  dictos  pedites,  qui  esse  debebant 
n  qnadraginta  et  octo,  Icsula  e.-indem  in  militias  ducentas, 
»  Iiis  ex  ipsa  Insula  esceptalis,  quœ  in  oostro  commuui  re- 
H  tlnuimus  ,  siciil  plcnius  in  coacessione  legîtnr  memorata, 

•  Nos  Pelrus  Ziani  Dei  gratla  Venetiarum,  Dalmatîse  atque 
»  Chroalia;  dux  et  quarts  partis  ac  dimidlEe  lotius  Imperii 
>•  Bomanix  Domînator,  unacum  Judlclbus  et  Sapicutibus 

•  consilii  populique  Venetiarum  collaudatione.  Intellecla 
»  ToluntatcDucisetMililumetSergeatiumde  Gretapro  no- 

■  bis  preces  clTtisat  ab  eoruni  iuissis  viris  nobilibus,  TÎdelicet 
uMarino  Goniareno  et  Petro  Quîrino,  etiam  ob  Andréa 
»  Pantaleo  et  Pancratio  Faletro  post  eos  ad  nostram  preseD- 
»  ttam  destiaatis,  quatcnus  dictarum  militiarum  ducentarum 
11  dubcremus  numerum  argumentare  ex  bis  videlicet,  quK 
»  paulo  inferius  speciticabîmus;  qux  antedicd  Missi  pro- 
II  ducia  mililibus  scrTÏentibu.i  Cretœ  proptcr  ipsam  angnaeD- 
»  tationem  îo  nobis  resignaritnt  et  testifîcaruat  pro  nosiro 
»  iibito  ordinanda,  ut  per  ipsum  numerum  miUtnm  et  pedi- 
»  tam  augmenta tum  Insula  eadem  roagis  esset  secura^  Goace- 
»  dentés  concedimu^  cum  nostrîs  succesioribus  quz  damus 
»  et  transactamus  Vobis  viris  Militibus  et  peditibus,  quorum 
u  nomina  iafenus  scrîpta  simt,  et  vestris  et  eorum  bxredibus 
•>  in  perpetuum  prout  inferius  dîlucidabîtur  a  parte  Castrum 
»  Milopotami  cum  suis  pertinentiïs  omnibus  ;  castrum  boni 
»  Reparii  cum  omnibus  suis  pertinentiis  cum  quinque  turmis, 
H  quai'um  una  est  Milopolamo,  alia  est  Kivus,  terlia  est  Cale- 

>  mona,  de  qua  Greci  babent  duas  militias,  qtHe  in  boC  «sse 

■  nec  computari  debcnt,  quarta  vero  turma  est  Calosiurat», 

■  et  quinta  est  Aponosiurato.  His  videllcet  compuutis  in  60 
n  militiis  iutcr  tuililias  et  sergentarias  computatis  sergenla- 
H  riis  ses  pro  una  mililîa  ;  de  quibos  militiis  60  Tu  Nicolas 
D  Grillon  de  confinio  Sancii  Ueustacbii  habere  debes  dnM 

■  militias,  et  babes  de  babere  communis  oosiri  pro  eia  libras 

>  Venetiarum  octingentat.  Et  Tu  Petre  Gontiuio  de  ccttifinis 
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■  Sàncté  Triniuiis  habére  debes  duas  milîtifis  et  très  Sor- 

>  gentarias  super  iina,  quarum  balistarius  iinus  débet  resi- 
«  dere,  et  babes  jpro  etsd«m  de  habere  nostri  communis 
»  libras  Venetiarutn  mille.  Tti  vero  Michael  Superantio  de 

■  ctmfinio  S.  Angell  habere  debes  milUîas  dues  et  tresSen- 
tt  gentarias,  in  qUarum  uba  balistarius  utius  débet  Stare^  et 

■  babes  de  babere  nostri  communis  pro  cisJem  libras  Vene- 
«  tiarum  mille.  Tu  vero  Bartiubuo  Bono  de  cbnfinîo  SanctK 

■  Hari«  For.  babere  debes  militias  duas  et  Sergenlarias  Ires, 
h  in  qbarum  una  stâbit  unus  balistarius  et  babes  pro  eadem 
»  de  babere  nostri  communis  libres  Venettarum  mille.  Et 
»  Tii Domine  Mudasodeconfimo S.  Joannis  decoUati  habere 

■  dd>et  dtias  militias  et  sergentarias  très,  in  quarum  tins 
h  stabit  balistarius  unus,  et  habes  pro  elsdem  de  babere 
•  teommunis  Veoetiarum  libras  Yenetiarum  mille:  îfam  to- 

>  lumua  elaritis  diluctdari  quanlas  milittes  et  quoi  denarios 

■  proinde  tam  "Vos  milites  supradicti ,  quam  vos  milites  et 
■t  pediles  infêrius  specificati  receperttis.  Ne  oblirioui  tra- 

■  datur,  quoniam  quse  scriptura  non  enotentur  de  &bîli  ab 

■  humana  mente  ut  certius  dinoscitur  soient  multoties  [abi. 
M  Et  Tu  Bartbolomee  Gradosico  de  contînio  S.  Baribolome! 
»  habere  debes  itnam  militism  et  sergentarias  très,  in  qua- 

■  rum  una  stare  débet  tinus  balistarius  et  habes  pro  eîsdem 

■  de  habere  nostri  communis  libras  Venetiarum  sexcentas. 
k  Et  Tu  Pancrati  Tanclîgo  de  confinio  S.  Justinsc  habere 
Il  debes  iinam  mïlitiam  et  sergentarias  très,  in  quarum  dua- 
t>  bus  stabunt  in  eodem  modo  duo  balistarit,  et  babes  pro 
t>  eisdem  de  babere  communis  Venetiarum  libras  Veneliarum 
»  sexcentaS.  Et  Tu  Aurie  Pasqualigo  de  confino  S.  Juliani 
u  babere  debes  unam  militism  et  sergentarias  très,  in  quarum 
te  una  stabit  balistarius  unus,  et  babes  de  communis  habere 
»  libras  Venetiarum  sesccntas.  Tu  vero  Joannes  Paradisd 
1  de  confinio  S.  Jeremix  habere  d^es  militias  duas  et  ser» 
»  genlartas  très,  in  quarum  una  tcnere  debes  untim  balista- 
»  rium  <ei  bthm  tte  ieommunis  habere  libras  Venetiarum 
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'  »  mille.  Tu  Tero  Jacobe  Zancberle  de  conGoio  S.  Juliani 
uhabere  debes  militias  duas  et  liabes  pro  els  de  habere 
»  commuiib  libres  Venet.  octingentas.  £t  Tu  Basilîole  Ba- 
il flilio  de  conGuio  S.  Jomnis  Crisoslomi  babere  debes  mi- 
M  Utiam  unam  et  babes  de  babere  communîs  pro  eis  libraa 

■  Venet.  octiogentas.  Et  Tu  Juliane  Zambarole  de  confinio 
»  S.  Marini  babere  debes  militias  duas  et  sergentarias  très, 

■  in  quarum  una  stare  débet  unus  balistarius  et  babes  pro 

■  eisdem  de  babere  communis  libras  Venetiarum  sexcentas. 

■  Tu  Tero  Rumule  Grilione  de  confinio  S.  Ueuatacbii  babere 

■  debes  militiam  unam  et  sergentarias  très,  in  quarum  un» 

>  residere  débet  unus  balistarius  et  babes  pro  eisdem  libras 

■  Venetiarum  sexcentas.  £t  Tu  Marine  de  Eguilo  de  con- 

■  Snio  S.  MariK  Intanico  babere  debes  militiam  unam  et 

■  sergentarias  très,  in  una  quarum  stare  debent  duo  balista- 
H  rii,  et  babes  de  babere  communis  pro  eisdem  libras  Vene- 

■  liarum  sexcentas.    Et  Tu  Marie  Damosino  de  confinio 

>  S.  Cassani  babere  debes  militiam  unam,  et  babes  de  babere 

■  communis  lib.  Venet.  trecentas  et  septuaginta  quinque. 

»  PfîBterea  Tu  Jacobe  Fuscareno  de  confinio  Sancti  Pauli    ■ 

■  babere  debes  militiam  unam  et  sergentarias  très,  in  una 

■  quarum  existere  débet  unus  balistarius,  et  babes  de  babere 

>  communis  Venetiarum  libras  Venet.  sexcentas  pro  eodem. 
n  £t  Tu  Laurent!  Natalis  de  confinio  Sanctse  Hargerit^e  ha- 
»  bere  debes  militiam  unam,  et  babes  de  babere  communis 

■  Vei^etiarum  libras  Venet.  trecentas  et  riginti  quinque.  Et 

■  Tu  Marce  Manocesco  de  confinio  Sancti  Bamab»  babere 
■'debes  militiam  unam  ,  et  babes  de  babere  communîs 
•  Venet.  libras  Venet.  trecentas  quinquaginla  pro  eisdem. 

■  £t  Tu  Jacobe  Nicola  de  confinio  Sancti  Simeonis  aposloli 

■  babere  debes  militiam  unam,  et  babes  de  babere  commuais 

■  Venetiarum  libras  Venetiarum  trecentas  et  quinquaginta 
H  pro  eisdem.  Tu  vero  Andréa  Istjo  de  confinio  Sanctae  Jus- 

■  tiniae  babere  debes  militiam  unam  et  sergentarias  très,  in 

■  quarum  duabtu  existere  debent  duo  balistarii,  et  habea 
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»  pro  eisdem  tle'liabere  communis  libras  Venetiarutn  ses- 

■  centas.  £t  Tu  M  arec  Flaybane  de  conCnio  S.  Basilii  habere 
H  debes  militiam  unam,  et  habes  de  communis  babere  pro 
n  eis  libras  Veneiiamm  trecentas  et  quinquaginta.  Leonar- . 
D  dus  da  Vinea  de  conGnio  S-  Gerrasîi  habere  débet  mil itiam 
D  unam,  et  habet  de  communis  habere  libras  Venet.  trecentas 
n  viginli  quiuque.  Et  Tu  Marce  Pino  de  confinio  S.  Panta- 

■  leoois  babere  debes  miliiiam  unam,  et  habes  de  habere 

■  communis  libras  trecentas  et  viginti  quinque  pro  eis.  Et 

■  Tu  Marce  Simiteculo  de  conGnio  S.  Cassani  babere  debes 
»  militiam  unam,  et  habes  de  habere  communis  pro  ea  libras 
»  Venet.  trecentas  et  viginti  quinque.  Et  Tu  Joannes  Tarvi- 

■  sano  de  confinio  S>  Bamabœ  habere  debes  militiam  unam , 
H  et  habes  de  communis  babere  pro  ea  libras  Venet.  trecentas 
n  et  TÎginti  quinque.  Et  Micbael  Gradonico  de  conSnio 
H  S.  Marins  babere  debes  militiam  unam ,  et  habes  de  com- 

■  munis  habere  libras  Veaet.  trecentas  et  viginti  quinque 
v  pro  ea.  Et  Tu  Âugele  Signole  de  confinio  S.  Riphaelis 
>  (Baphaelis)  habere  debes  militiam  unam,  et  habes  de  com- 
H  munis  babere  libras  Venet  trecentas  et  viginti  quinque. 

■  Et  Tu  Domine  Dantuba  de  CapU  babere  debes  mitiiiam 

■  unam,  et  habes  de  commuai»  habere  libras  Venet.  tre- 
*  centas  et  viginti  quinque.  Et  Tu  Leonarde  Patavine  de 
H  confmio  S.  Pantaleonis  habere  debes  militiam  unam,  et 

■  habes  de  communis  babere  libras  Venet.  trecentas  et  quin- 

■  quagînia.  Et  Tu  Margarite  Fuscari  de  confinio  S.  Fuscx 
<•  babere  debes  militiam  unam,  et  habes  de  communis  ha- 
u  bere  libras'Venet.  trecentas  et  viginti  quinque.  Et  Tu 
<•  Michael  Agtanlo  de  conGnio  S.  Agnetis  habere  debes  mili- 
eu liam  unam  et  habes  pro  ea  libras  Venet.  trecentas  de  com~ 

■  mnnis  habere.  Vos  vero  Joannes  Conlarene  de  confinio 
i>  S.  Geminiani  et  Vivian!  Draparie  de  confinio  S.  Sylveslrî 

■  et  Aldigerie  Tarvisano  de  confinio  S.  Hermacore  et  Boni- 
»  taccie  de  Enicisde  confinio  S.  Raphaelis  et  Buje  Sarto  de 

■  confinio  S.  Cassani  atque  Ardizonus  ^onus  de  civîtate 
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»  Venelias.  Cum  îbqtie  a  nobïs  ordlnatum  sît,  quo  Civilu 

>  fieri  îd  dicta  terra  Puncta  de  Spata  et  dicto  Capîtaneo  et 
»  Consiliariis  injuiiximus  et  commissimus ,  quod  civitatem 
»  ChaneiB  rexdïBcare  Te!  aliam  civitatem  in  dicta  terra 
»  Punctas  de  Spola  de  novo  construere  et  sdïficarc,  in  loco, 
»  quo  ipai  Capitaiieo  et  ejus  Consiliariis  vel  eidem  Capitaneo 
»  et  uni  ex  suis  Consiliariis  placuerit  et  bonum  et  utile  TÏde- 
«bitur,  debeant  accipicndo  ante  partem  in  circuito  dîcue 
»  civitatis  terrant  per  tria  milliaria  de  numéro  dictarum  mi- 
»  litiarum  90  medutas  (?)  cujus  terra:  débet  esse  communis 

>  Venetiarum  et  aliam  mcdietatem  débet  Capitaneus  cum 
«  suis  Consiliariis  vel  uno  eorum  dividere,  partirî  inter  prse- 
»  dictas  militias  90  consignando  Tobis  militibus  et  sergentibus 
»  partes  vestras;  scilicet  ratioaemgo  militiarum,  quas  qui- 
■  dem  partes  et  in  civitate  et  extra  qux  vobis  fuerint  consi- 
tt  gnaix,  et  nunc  Tobis  damus  et  concedimus.  Et  sciendum 
»  est  quod  sicut  commisstmus  dicto  Capitaneo  et  ejus  Consi- 
s  liariis  débet  idem  cum  suis  Consiliariis  vel  altero  eorum 
»  accipere  ante  partem  in  civilate  pro  communi  plateas  pro 
»  domo  et  domîbus  communis  et  in&a  megistra  et  ecclesia 
s  seu  ecclesiis  et  munitionibus  asdificandis  sicut  eidem  Capi- 
n  taneo  et  sgis  Consiliariis  Tel  ipso  Capitaneo  et  uni  ex  ipsis 
»  consiliariis  bonum  TÏdebitur  et  muros  dictx  cÏTitatis  facient 
')•  Capitaneus  et  Consiliarîi  aedlfîcari  et  pro  îpsis  œdificandis 
»  et  foTets  civitatis  seu  aliis  munitionibus  faciendis  rusticos 
u  dictarum  partium  babere  et  angarizare  débet,  scilicel  iinum 
n  rus^cum  pro  qualibet  militia  sîcut  idem  Capitaneus  et 
B  unus  illorura  voluerint.  Jurisdictionem  yero  ciTÏtatis  et 
N  totius  districtus  Punclx  de  Spata  et  hujus  Capitaneus  ut 
n  Buperius  designatum  et  determinatum  est,  regalia,  com- 
»  merci  a,  datia,  exaclioncs  et  cetera  dictus  Capitaneus  et 
H  Consiliarii  ordinare  debent  sîcut  eodem  Capitaneo  et  ejus 

■  Consiliariis  Tel  ipsi  Capitaneo  et  uni  ex  îpsis  Consiliariis 

■  TÏdebitur ,  qus  omnia  debent  esse  communis  Venetiarum, 

■  et  Judei  similiter  debent  esse  commuais  Venetiarum,  et 
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•  portus  maris  et  Arsaua  et  ports  civîlatis  et  mtroitus  de- 

•  beot  ease  similiter  communU  Veuetiarum.  Item  pratdictï 

•  Capîtaneus  et  Consiliarii  debent  accipere  de  omnibus  su- 

I  prascriptîs  noitaginla  Cavallarlis  a  ceatum  tulanis  in&a 
«  communila  pro  utililate  dictée  teirx  de  circa  civïlate  ante 

■  partem  pro  communi  sicut  !psi  Gapitaaeo  et  suis  Consilia- 

■  riis  Tel  eidem  Capîtaneo  et  uoi  es.  Gonsiliariis  bonum  ap- 
»  panierît.  Item  potestalem  habet  dictus  Capitaneus  similiter 
»  cum  CoDsiliariis  suis  tëI  alteri  eorum  franchandi  usque 
a  quinquaginta  persooas  pro  utilitate,  in  quo  numéro  com- 
»  putari  debent  illi,  quibus  conoesSK  fuerint  suprascripUe 
•>  i5  CaTallariae  communîs  vel  pars  ipsarum.  Vos  autem  mi- 

•  Ittes,  quibus  concessx  sunt  dicix  militix,  tenemlni  et  estÏB 
B  astricti  vinculo  juramenti  vobiscum  aVenetis  Cretam  du- 
»  cere  et  portare  et  habere  et  tenere  duos  equos  pro  qualîhet 

•  Cavallaria,  videlicet  de  pretio  iibrarum  octuag-inta  dena- 
»  riorum  Venet.  ad  minus,  et  alîum  de  pretio  Iibrarum 

•  quinquaginta  ad  minusj  qui  equi  debent  esse  de  tempore 

•  trium  annorum  et  inde  superius,  tenemini  infra  mensem 
»  unum  et  dimidium,  postquam  Cretam  intraveritis,  terlium 

II  equum  babere  pro  qualibet  Cavallaria,  nisi  dictum  equuia 
»  tertium  pro  Gavallaria  qualibet  a  Tenetiis  couduxeritis 
»  Cretam  ad  prxsens ,  quod  sit  pretio  Iibrarum  TÎginti 
11  quinque  ad  minus.  Item  quîlibet  vestrimi  conducere  ha- 
-  bere  et  tenere  débet  unum  sergentem  convenientem  et 

■  bonum  equitem  armatum  ferro  et  omnes  scutiferos  bene 
»  armatos  ferro,  et  Ad  omnibus  aliis  armis  convenienlîbus 
K  pro  qualibet  Cavallaria  et  pro  utilitate  islorum  scuiife- 
B  rorum  débet  babere  uuusquisque  Testrum  balîstas  duas  de 
»  eorum  foene  redatas,  ex  quibus  scutiferis  debent  esse  ad 
n  minus  duo  sufficientes  pro  balista,  qui  scutiferi  debent  esse 

■  Latini  et  a  ao  annis  superius  et  a  5o  inferius;  et  quilîbet 
»  Testrum  débet  esse  bene  accinctus  ferro  et  armis  omuibos 
>•  conTenientibus  militi,  et  debeiis  habere  equum  unum 
»  bene  guamitum  de  cohopertura  feirea  rel  zuppe  pro  qua- 
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x  libet  Cavallaria,  et  quîlibet  miles  ex  Tobis,  qui  duas  mai- 

■  tiâs  Iiabetis,  insiiper  débet  habere  et  tenere  ununi  bonum 

■  socïum  et  conTenicDteiii.  Vos  autem  serpentes  inferiiu 
v  scripii,  qui  mediam  militiam  iiabetis  prb  quolibet  similiter 

■  ienemini  et  estis  astricti  Tinculo  Sacramenti  Tobiscum  e 

■  Venetils  Gretant  conducere  et  portare  et  baberé  et  tenere 
v'eqaum  uDum  prelio  librarum  quinqiiagmla  ad  miaus,  et 
H  scutiieros  duoS  et  tenemtai  iofra  mensebi  unum  et  diitii- 

■  dium,  postquam  Cretam  intraveritis ,  unum  alîum  equuni 

■  biibere  et  tenere,  qui  ait  pretîo  librarum  vigiati  ^uin^e 
»  ad  minus,  et  quilibet  vestrum  débet  esse  beoe  armatus 
»  ferro  et  omnibus  alîis  armis  convcnientibus.  Et  sic  Vos 
s  milites  at  sergentes  debetis  ire  et  stare  ad  servilmm  nos- 

■  Irum  et  communù  Venetiarum  et  insiita  Creta  in  dictis 

■  partibns  t*uuctx  de  Spata  ad  acquirendum  terram  ipsam 

■  Domino  concedente.  Et  baec  oninia,  quK  dicta  sunt,  debent 

■  fieri  et  observari  a  vobis  militibus  et  sergentibus  a  die 
»  primo  quo  Cretam  junxeritis  usque  ad  anuos  duos  com- 
»  pletos,  quibus  duobus  annis  completis  abinde  tenemiai 
»  servire,  guarnire,  habere  et  tenere  vestras  Cavallarias  se- 

■  cuhdum  formam  concessioais,  et  capitulârit  tam  obediéhtiae 
'   ■  quam  aliorum  qux  sunt  et  ordinata  sunt  tempore  presenti 

n  iu  Creta  pro  militiis  militum  3e  Creta  et  facto  ipsorum 
H  militum.  Vos  autem  a  Nobis  et  Communi  Venetiarum  pro 
»  duobus  prxdictis  annis  pro  soldoet  salario  resiropro  qua- 

•  libct  Cavallaria  debelis  babere  libras  septingentas  denario- 
B  rum  Venetorum,  de  quibus  hic  in  RÎToalto  recepïstïs  ad 
H  prxsens  libras  quatrocentas  pro  unaquaque  CaTatlaria,  et 
»  apud  Cretam  debetis  recipere  et  babere  alîas  libras  trecen- 
»  toE  de  babere  communis  Vebetiarûm  in  principio  secundï 

■  anni  pro  qualîbet  Cavallaria.  Sciendum  est  quod  nuUus 

•  miles  babere  débet  plus  de  dûabus  caTallariis  ullo  tem- 
»  pore ,  aliquo  modo  Tel  ingenio ,  ut  aliqua  parentella  non 

■  potest  habere)  nec  débet  ultra  quatuor  Cavallarias  de  ista 

■  terra  l*uhctœ  de  Spata.  Item  ordinatum  et  firmâtum  est 
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■  qiibd  pro  mûlu»  quoil  alic[uis  vestrum  milîtum  et  Serfi^en- 

•  ium  acceperitis  pro  dicta  facto,  oon  sit  ullo  mo  Jo  obligats 
»  Jiclas  mlliiix  et  sergentarise,  nec  creditores  pro  ipsis  de- 
H  biti^  possint  nec  debent  ulto  tempore  regressum  babere 
H  super  ipsis  mîlitiU  et  sergentariisvelarnesiisipsaruni,  nec 

■  îpsas  inilitias  Tel  àergentarias  Tel  partent  ipsarum  Tel  ar- 
»  nesia  possiut  babere  dictorum  debît'oruni  occasioue  aliquo 
H  modo  Tel  ingenio.  Iiem  ordiuatum  est  et  Grniatum  per  tos 
n  milites  et  sergenies  de  denariis  qnos  receperitis  hie  in  Bi- 

■  Toalto  a  iSlobis  et  ndstro  commuuis  pro  soldo  et  salùîo 
n  vestro  et  de  libris  quamorcenlis,  quas  ponere  debetis  pro 

■  qujilibct  CaTallai'ia  antequam  ei.ealis  de  Venetiis;  debeatis 
H  facefc  ratiunem  cumNobilibus  vîris,  qui  prsesuntdenostro 
»  nunquam  consilii  mandato  ipsius  negotii  et  omncs  dena- 
n  rioâ  ipsos,  Tel  illos,  qui  ex  pr;edictis  denariîs  Tobis  super- 

•  fueriut,  ab  eipeusis  debetis  ponere  et  assïgnai'e  ia  manibus 
«  predictorum  Nobilium,  qui  deuarit  débet  dari  et  assiguari 

■  Îd  manibus  CapitaDei  nôstri ,  quem  miltimua  ad  dictas 
h  partes  Pi^ncts  de  Spata  cum  prssenti  ex.ercitu,  et  idem 
»  Capitaneus  deuarios  gua^  receperit  Tobis  militibus  et  ser- 
»  genûbus,  quibus  fueriat  deoarii ,  vel  iiuutiis  cerlis  débet 

■  reddere  et  conslgoare  apud  Cretam  postquam  ibi  junxe- 

•  rîtis  quandocumque  slbi  postulati  fueriat  iufra  octaTum 
H  dîem,  ei  tos  teucmiDi  îpsos  denarios  eipendere  pro  utili- 
i>  tate  istius  facti  pro  acquisitione  diclx  terra;  infra  duos  anuos 

>  prxdictos  si  fuerit  apportuuum,  nec  Ipsos  deDarîos  dare  Tel 
n  ponere  Tel  expendere  debetis  in  aliis  factis  infra  dictum 
a  terminum  duorum  annorum,  nisi  terra  fuit  acquisita.  Ve- 

>  rum  quandocumque  terra  acquisita  fuerît  infra  tempus 
»  predictorum  duorum  annurum,  liceat  Yobis  facere  quid 
»  Yoluerîtis  de  ipsis  denarils,  et  sic  estJs  astricti  juramento 

■  faciendi  et  obscrTandi.  Item  jurastis  quidein  ad  Evangelia 
i  Sancta  Dei  bona  iïde  sine  fraude  attendere  et  obserTare 
X  omnia  priecepta  nostra  quEecunque.  Nos  Dux  VeDetîarum 

3i'es  Uostri  pro  majori  parte    Dostrî  consilii 
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>•  Vobis  feçerimus  pro  facto  insulx  Cret»  aut  fieri  feceiimus, 
H  et  «a  qusE  Capitaneus  vel  alius  Rector  seu  Rectores  cum 
»  9UO  consilio,  qui  fucrinl  per  tempora  tmlepositi  in  terra 
n  ipsa ,  per  Nos  Oucem  et  successores  nostros  et  maiurem 
»  partemDOStriCoDsiliiprofactlsipsiusinsalzVobisfccerît, 
»  et  dabîtis  operam  et  forlium  {effort?),  ut  aliî  Veneti,  qui 
»  partem  habcbuat  in  pertinentiis  supradictis  in  CreLa  consi- 

■  mile  faciant  juramentum  ad  justitias  et  rationes  complen- 
«  das.  Fortium  dabitîs  capitaneo,  Rectori  T^l  Rectoribus, 
H  qui  ibidem  fuerïnt  pro  tempore  pro  nobis  et  com.muiii 
»  Yenetiarum.  lasuper  autem  Nobis  et  successoribus  noslrîs 

■  estis  vinculo  fidelilatis  adstrîcli ,  et  salvare ,  custodire,  ma- 
»  nutenere  et  defeudere  însulam  supradîclam  contra  oinnem 
»  bominem  ad  bouorem  uostrum  et  successoruui  □ostronim 

•  et  Venetiarum ,  et  sic  debebunlur  adslringere  ûlit  Vestri 
H  Tel  successores  pustdecessum  Vestrum  int'ra  unum  annum 
n  si  aetatem  habuerint,  et  si  xlstcm  non  babuerint,  debebunt 
H  dimittere  bominem  in  loco  usque  dum  peryenerit  ad  œta- 
»  tem  improvideutis  a  Capitanei  vel  Rectoris  suique  consiliî, 
■1  qui  ibidem  erunt  pro  tempore  pro  nobis  et  communî  Ve- 

•  netiarum.  Illi  videlicet,  unde  heredes  vel  successores,  qui 
>•  illas  vestras  militias  et  sergentarias  medix  militix  babe- 
n  bunl,  et  illi  iu  quibus  eruat  aliénais,  quas  nec  vendere 
»  nec  alienare  debeiis,  uisi  Venetis  et  eis  ctîam  non  sÎqc  Con- 

•  sensu  Capitanei  vel  Rectoris  et  sui  Consilii,  qui  ibidem 
»  erunt  pro  tempore  pro  nobis  et  communi  Venetiarum,  et 
H  in  loco  unde  alium  dimittere  vel  constituere  non  debetis 
»  sine  consénsu  Capitanei  vel  Rectoris  suique  consilii,  qui 
»  erunt  ibidem  pro  tempore  pro  nobis  et  communi  Venetia- 

■  rum.  Hi  sunt  milites,  quibus  concessimus  militias  supra- 
D  dicias  sêpluaginta  quinque.  {Suivent  les  nomt.)  Et  isti  în- 
«  frascriptî  sunt  Scrgentes,  q^uibus  concessx  sunt  Sergenla- 
n  rm  mediata  mililiam  pro  quolibet.  [Suivent  les  noms.) 
»  Post  bas  autem  et  iDdictîonc  suprascriptis  die  quinto  de- 
■>  cimo  intrante  suprascripto  mense  Maji  Nos  Dur  similtter 
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B  dediinus  et  concessimus  Vobis  Gerrasîo  Sajomino  Ae  Selo 

■  Samuele  et  Marco  .£gîdi  de  Seto  Cassiono  duas  militias , 
H  scîlicet  unarn  unicuique  Testrum,  qu«   quidem  militi» 

■  prîus  a  ifobîs  fuerunt  concessse  suprascriplo  Jifsliaiano. 
H  JustiniaDO,  quas  post  modum  in  vestris  manibus  refutavît, 
u  pro  quibus  militibus  Nobis  promissionem  et  Sacramenlum 
»  fecistis,  et  suprascriptt  milites  nobis  lecerunt  pro  militiîs 
H  suis  euprascriptis.  Fin.  fol,  157  T.  XII.  ■ 

n.  —  Pape  95. 

LUtera  de  paca  Alexii  Kakrgii.  (T.  XV,  f.  5io.) 

K  Excellenlissimo  domino  eorum.  Domino  Pelro  Grado- 
»  nico  Venetiaram ,  Dahnati»  atqne  Chroatiae  inclyto  Duci 

■  et  domino  quart»  partis  et  dimidiae  totius  Imperii  Romaui«, 
»  Vitalis  Michael  ducha  Gret»  et  ejus  consilium  cum  omnî 
B  reverentia  et  subjectione  se  ipsos.  Noverlt  Vcstra  MagniË- 
»  centia  per  présentes,  quos  in  princîpio  nostri  Regiminis 
B  fuit  visum  nobis  conveniens  pro  meliori  negotio  superse- 
B  dere  et  non  incipere  aliquem  tractatum  cum  Alexio  Ca- 
D  lergio  ad  hoc,  ut  ab  eo  aliquis  încîpietur  tractatus ,  qui 
»  elapsis  diebus  alïquïbus  de  pacîs  tractata  fecit  per  per- 

■  sonas  interpoiitas  nos  reqniri,  et  nos  per  easdem  personas 

■  sibî  fecimus  respondere,  qiiod  si  vellet  cessare  ab.  incon- 
D  venientibus  petitionibus ,  et  haberet  voluntatem  faciendî 
B  itlud  quod  conveniret  pro  honore  dominationis  "Vestrae  et 

■  bono  slatu  Gretensis  insula:,  dominatto  faceret  sibi  illud 
<•  quod  esset  conveniens,  ipse  yero  mislt  petendo  talia,  qui- 
B  bus  non  esset  pnebendus  audïius,  et  nos  supersedimus  de 
B  uegocio  usque  ad  unum  mensem,  ostendendo  nos  nihîl 
B  curare  de  negocio,  et  ipse  occasione  cu]'usdam  Burgensîs 
B  Tcstri  captî  ab  homînibus  de  Manovasia  et  transmissi  ad 
*  eum  Alexium  pro  concambino  faciendo  pro  quîbusdam 
H  homÎDibus  de  MonoTasia,  quos  in  carcere  invenieramus, 
B  Cret»  misit  lilteraa  suas  Nobiiî  viro  Joanni  Comario,  con 
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»  tlnentes,  quiid  si  permilteremus  eum  et  Booilem  virum 

■  Andream  Comarium  ire  ai  eum,  Tolebat  ordiaare  de 
»  dicto  coBcambino  fet  tractare  ac  ioquî  cum  eîi.  j)tclas  vero 
H  Joannes  praeséntaVlt  nobïs  tUteras  suas,  et  nos  vidîmus  éas 

■  et  per  ipsarum  tenorem  non  apparuît  nobis  qntid  ire  de- 
»  béret,  immo  commisimus  eis  quod  non  debercnt  sîbî  mlt^ 
»  tere    respondeado    nisi  super  facto    cuncambii ,    et  ipse 

■  Alesius  misît  eidem  Joantii  scribeudo,  quod  volebat  facere 
»  illud  quod  conveniebat  pro  bunorfe  vestro  et  bono  terne, 
>>  et  tune  pennisîmus  eos  ire,  sed  commisimus  eis,  quod 

■  debler^t  dteducere  de  i^ltît>nibtts  siiis  jlistà  ëohitil  posse, 

■  el  si  non  deduceutur  tôt  quot  videbitur  in  quod  uegolîum 

■  posait  deduci  adefiectum,  quod  non  deberent  inde  audere 
n  eliquid,  ipsi  vero  iverunt  et  redeuntes  tulerunt  nobis  în- 

■  scriptis  ultra  cambium  ea  quae  Alexius  postulabat,  in  qui- 

■  bus  scriptis  multa  diAiiseral  de  bis  quz  primitus  postu- 

■  labat.  Et  nos  ex  deliberatione  consilii  duodecim  ordinato~ 
»  rum  ad  boc  juxta  nostri  toiaudati  formam  deducendo  elîam 
i>  per  DOS  multa  de  bîs  qufë  petebat  fecimus  sibi  scribï  per 
»  eosdem  nobiles  Joaunem  et  Andream  Cornario  ea',  qu« 

,  »  iibi  ïàcere  poteranius.  Et  dictus  Alexius  venit  ad  i-ixam 

■  pro  dicto  concambio  et  misit  pro  nobilîbus  supradictis. 

■  Nosailtem  penuistmus  eos  ire,  qui  non  slUe  longa  ver- 

■  borum  série,  immo  cum  muUd  eï  laboiioso  tractatu  Terbo- 
B  rum  et  multorum  sermonum  ratiocinio  fuerunt  concordes 
H  de  omnibus  excepto  de  episcopatibus  et  stando  pluribus 
n  diebus  et  videndo  quod  uegbtium  remauebat  consideratnm 
>  periculo  utriusque  capitis  et  tolius  insulx  et  etiam  codsi- 
n  derato  honore  vestro  el  bono  statu  Yenetîarum  ac  securî- 
H  tate  tnsula:  liabita  deIU>eratLone  coasilii  diebus  pluribus 

■  su^er  boc  appaïuit  nobis  et  suptadîcto  consilio  non  diiuit- 

■  tere  negotium  pro  ipsis  episcopatibus,  et  id  de  ipsis  fecimus 
u  quod  eontinetur  in  rescripto  dicti  tractatus,  quod  Magni- 
»  ficentiiB  VestrsB  mittlmus  prïsentibus  inténclusum ,  et  ipse 
•  Àlexius  venit  iterato  ad  rîxam  pro  dicto  concambio,  et  nos 
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»  'misïmds  cUcios  ikdbîles  pro  firifaancio  tractatuni  prxdictunt, 

•  qui  dîé  Luoie  quarto  exeuntë  Âprilis  tTeraat  ad  eum,  et  ea 
»  que  troctaTeraDt  fuerunt  per  eos  éx  parte  uoslra  et  per 
B  è'uhdem  Alexïum  sacramento  Brmata,  el  ut  sciât  Magnill- 

■  cen'tia  Vestra  tractaluiu  totum  et  omuia  qus  firmaTimus 
»  cum  AiËxio  memorata  per  reforma tioneni  status  Gretensis 
»  Insulfe  de  voliintate  et  consensu  noVlîum  duodecim  prst- 
H  dictonim  Ëxb.  Vest.  denotamus  ta  in  supradicio  scripto. 

■  Noscendo  pro  lantse  universalitatis  et  spccialitatis  Ixtitîa  îd 

■  îusula  Ëreta  ex  Ku^usibodi  pace  provenît,  quod  vîx  exprimi 

■  pobet  Utteris  vel  sermoue ,  nam  dîctus  Âlexius  cum  multa 
»  Terborumetjuramènloruinpromittît  seïidelitatetaiTestram 
»  et  pacem  omnibus  inTÎotabîliter  perpétua  servaturum,  et 
»  esSé  Êemper  ad  Véatruin  servitium  et  bouorem.  Nos  enim 

•  speramiis  îa  domînô,  quod  dirigemus  et  poilemug  ad  taie 
»  punctum  tusulam  vestram  ;  qubd  perseverabit  in  louga 
H  pace  et  ^uod  incolx  ejusdem  iusuls  daute  domino  sibi 
»  sentibnt  adveuisse  statura  prosperùm  et  trauquillum.  tît 
»  cumindicto  rescriptocoutiueatur,  quodnoudebeattenere 

>  equas,  seâ  pro  decém  quas  kabet  débet  luitiere  itiâguïS- 

>  centis  Vestrs  litteras  suas  pro  ipsis  teaendis  et  eis  fieri  de- 
B  beat  inira  annum  unum  quod  nobîs  miserîtis  iujuugendo 
»  de  quibus  voUntes  nos  daré  sibi  ronxinos  decem  pru  res- 

>  taurationei  non  potuimus  de  ipsis  cum  loogo  tmctatu  ver- 

■  borumaàaliudpervenîre.  Vos  autem  tanquam  dominus  de 
»  boc  facietis  quod  coUvenire  Videbilur  Escelleulix  Vestr», 

■  nos  tamennou  consulimus,  quod  equx  pràdictx  re'maneant 
»  in  insu1auUomo^;credimu5  tamenquod  erit  conTenieus 

■  atque  ItoQum  super  resiauratïone  dictarum  equarum  dig- 
»  nemÎDÎ  sibi  facere  illani  provisioncm,  qus  MagnîQcentiae 

•  Vestr»  videbitur  convenire.  De  sollicitudine  vero  dicio- 
»  rum  nobilium ,  quam  babuerunt  in  tractatu  prsedictu  non 

■  scribimus  Tobis  per  oi-dinem ,  quouiàm  lougum  esset ,  sed 

■  nocsubbrevitate  déscribimus,  quod  ita  operati  fueruot,  ac 
H  si  fuisset  negotium  totum  suum,  et  si  ipsi  non  fuissent,  non 
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H  potuisset  pacis  negotium  percompleri ,  propter  quod  eos 

»  faabere  diguetur  Vesira  Magnifîcentia  commendatos.  » 

H  Htec  est  forma  pacis  firmaue  cum  AJexio  Kalergio,  qux 
»  débet  in  publicam  fonttam  reduci.  —  Non  Vitalis  Uichael 
»  de  ntaodalo  DomiDÏ  Ducis  Venetiarum  Ducba  Gretx  cum 
»  nostrîs  consilîarîts  et  successoribus  nostris  notum  facimus 
D  universim  tam  Latinîs  quant  Grxcis  priesenlibus  et  futuris 
H  prxsentcm  paginam  ÏDspecturis,  quod  recepimus  te  Nobi- 
•>  lem  virant  Alexium  Kalergium  ad  Sdeliiatem  prsedicti  do- 
it mini  ducis  et  nostram  et  fecimus  gcneralem  remissioaem 
B  bonam  puram  lidelem  et  sine  fraude  tibi  et  omnibus,  qui 
»  sunt  ad  prxsens  in  iusula  Cretensi ,  ac  Michaeli  Currado 
•>  et  omnibus  alils  rcbellibus  cujuscuDque  coaditiouis  unt 

■  de  omnibus  ofiensionibus  factis  tam  tempore  pacïs  quam 

■  guerrse.  Imprimis  omnium  damus  et  concedimus  tibi  omnia 
»  feuda  qux  babebas  in  priucipio  hujus  guerrs  8Dte  tuam 

■  rebellationem  cum  omnibus  suis  habentiis  et  pertiuentiis 

>  ac  villanis.  Item  damus  et  concedimus  tibi  militias  quatuor 
u  a  Scalis  Strumbuli  ultra  versus  ponentem  cum  terra  de 
»  Megapolamo  et  accipere  debeas  quascunque  volueris  a 
1  scalis  de  Prinangulo  citra  versus  Levantem,  mandamus  et 

•  concedimus  tibi  militias  de  Strumbulo  et  Cborio  mibîsterîo 
»  sicut  olim  tenebat  eas,  Gcorgîus  Cbartarius,  et  tamen  sol- 
H  ventem  pro  ipsis  illîs  qui  eas  habebunt  yperperorum  duo 

>  millia  Tel  quicquidfuerint  tRslimatum.  Item  damus  et  con- 
•1  cedimus  tibi  militias  duas  pro  eo  pretio  quo  fuerint  esti- 
»  malae ,  unam  quarum  possis  accipere  quum  Tolueris  ia 
u  Chisamo  vel  in  Arva  cum  bac  condilione ,  quod  tu  possis 
»  cam  dare  cuicumque  volueris  ex  rcbellibus  non  reservaudo 
«  e^tra  aliquid  in  te  nec  pro  tuis  bxredibus,  et  alteram 
»  possis  accipere  quiecumque  volueris  a  scalis  de  Prinanculo 

•  ciira  versus  Levantem.  Item  damus  et  concedimus  tibi 
«  militias  quinque,  qu  a  s  possis  accipere  a  rebeltibus  et  dare 
n  cuicumque  placuerît  tibi ,  solvendo  ypcrperos  ccntum  pro 
»  qualibet,  non  accipiendo  de  ipsis  ultra  militiam  unama 
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s  Bimiliio  Valasto,  et  si  accîpies  aliqitam  et  ïpsis  in  Chisamo 

>  Tel  in  Nama ,  quod  non  possis  ex  eis  aliquid  tenere  pro  te 
»  nec  pro  tuis  haeredJbu^.  Item  Tolumus  qiiod  possis  emere 
»  quolibet  anno  cum  tuis  hxredibus  cquos  quindecîm  ab 
n  armis  vel  ronzinos  ad  Toluntatem  (uam,  et  si  non  posses 

■  eos  babere  ad  emeodatum,   quod  Signoria  teneatur  dari 

>  &cere  tibi  et  tuis  haeredibus  quolibet  anno  pro  justo  pretio 
»  equos  decem  ab  armis  si  sibi  tôt  deficerent  a  numéro  dic- 
B  torum  quiodecîm  de  illis  qui  suut  extra  Tamitionem. 
»  Item  Tolumus  quod  habeas  libcrtatem  dandi  feuda  et 
H  equos,  quiB  et  quos  tibi  superlus  coucessïmus  cùicunque 
»  Tolueris.  Item  damus  et  concedimus  tibi  omnia  monasteria 
»  communis,  qux  sunt  ultra  Scalas  Strombolî  versus  ponen- 

■  tem  pro  eo  affictu',  qui  solvebalur  ex  eis  ante  inceptionem 
»  prsesentis  guerrx.  Item  de  Episcopatu  Atînîensi  vacante 
»  Pastore  ad  pr^sens,  quem  petîs  pro  uno  Episcopo  GrjBCO 

■  quod  Siguoria  facîet  suum  posse  quod  Arcbiepiscopus  det 
H  tibi  secundum.  lenorem  litterarum  suarum  alioquia  quod 
»  tu  et  tui  bwredes  et  lui  debeatis  facere  cum  Arcbiepiscopo 

■  Episcopis  et  Clericis  quidquid  Tolueritis,  quod  Signoria  et 

■  Laici  non  intromittent  se  in  hoc.  Item  quod  alios  episco- 

■  patus,  scilîcet  Milipotami  et  Calamosi,  quos  tu  petis  ad 

■  affictum  pro  yperperîs  35o  annuatim  videlicet  possessiones 
»  îpsorumepiscopatumdominatîa  faciet  tibidare  ad  affictum 

■  ad  anuos  quinque  et  inde  in  antea  tcnebitur  Signoria  lacère 
»  posse  suum  ad  làciendum  libi  dari  eos  ad  affictum  ad  5  au~ 
n  nos  usque  ad  annos  quinquagiota  octo,  el  si  non  posset 
>>  eos  tibi  dari  facere  ad  aifictum ,  «^uod  Signoria  yel  Iiaicus 
•  aliquis  non  întromittet  se,  sed  tu  eum  tuis  bxredibus  et 
»  cum  tuis  facias  cum  Archiepiscopis  cum  Episcopis  et  C!e- 
>>  ricis  sicut  Tolueris.  Item  quod  tu  et  omnes  rebelles  possitis 
H  lacère  parentellas  cum  Latinîs.  Item  quod  tu  et  tui  hxredes 
»  non  teneamîni  intrare  in  civilates  Tel  in  casiella  vel  alia 

»  looa,  quo  Teliei  tos  vocare  facere  Signoria  si  nolueritis,    ■ 
»  sed  debeatis  mittere  nualios  restros  ad  dauduni  et  audîen- 
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■  dumet  reçipi^adumratjonein.  Itenj  vpluiR?.*^  9':\ÇI<1)}$!H'^ 
H  debeas  mopasteria   omnia  Patriarcb^tus  ad  afficluni  sqI- 

■  TËndo  annuatim  prp  a^ctu  eqruip  jperpçios  dçcein  ulfra 
i)  illud  quod  solvehalur  «^  eîs  pro  qaolibet.  Item  ralgn^us , 
»  qiiod  omties  Franci  n  temppre  paçli  Dqmiiii  Marei  D^^M^o 
D  qlini  duch^  Cretensis  ^s^ue  »d  d^e^p  primpin  {JUQ  rçbel- 
»  lasli  debeant  esse  francï,  et  qui  npn  iecer^ipt  rençtrarç  suaf 

>  carias  franqujtatum  e:^  juslu  iinpec|iqieiitQ  ^  ^^oi  S.igjDQnj 

■  debeat  eos  facere  fraucos,  si  debeqt  ess^  &3Tiçbi  de  iu^^e. 
H  Item  ^olumus  facere  tibi  franco^  ceatum  de  çel>eUibu%  de 

■  feudîs,  quie  stant  ultra  scalas  et  de  yiHapis  çomin)ini^  dç 
»  quibus  TolutQiis  quod  pqssîa  açcipere  deçeqv  rebe(Ifs  de 

■  feudis,  qnse  suât  cUr^  sçala^  Itftm  T^^ImnifS  quod  Pqssîs 
»  tenere  jumepta,  sîve  equgs  pro  illîs  ^ecem^  quas  tu  babps, 
<•  possis  inittere  Venctias  lilteras  |uas  G\!d  quod  doBtlnus  Pnx 
B  mittet  d>Çcn4*>  vçL  scribendo  lacère  debeas  iatr^  unum 
H  annum  ,  et  ^i  elapso  teniiipo  dominiu  Dux  non  çpayessçrit 
r  tibi ,  quod  possis  eas  tenere ,  piiittere  debea^  e^s  ïncopti- 

■  nenter  ei^tra  Insulam.  }teip  rolun^^s  quod  qu^  eft  4rçoii- 

■  dus  debeat  esse  Arconilus,  et  qui  est  Arcou^Ctpçdus  debçat 
»  esse  Arcondopoltu,  et  qui  est  Latînus  debeat  esse  Latinps^ 
»  et  qui  est  Vasmulus  debeat  essç  Yasmulus  i  et  qui  es.t  La- 

■  tiniis  debeat  esse  Lalipus  et  babçri  (jatinus.  Iteii\  4Vo4 

>  Papates  et  diacoitî  et  filîi  Papatum  ,  qui  noa  sqqt  {t(>4S,çs^ 
»  pro  villaais,  nop  sipt  villapi  Tolumi^s,  quod  non  d^be^t 
»  dari  pro  yillanis,  qui  non  suqt  vqpil»  ?  Tigintî  su.prft  e^ 

■  debeant  scribi  nominalim.  Item  rolumus,  quod  ^u  ç\p[Q 

■  aliif;  rebellibus  dare  debeas.  obside^  ligint^  in  maptbus  Si- 
B  gnoriat,  annis  duobus  et  po.ssii;t  c^mb.iari  ^ive  conjgnut^ri 
n  pi-ci  aliis  tant  bonis  ut  er\xm,  illi,  qui  cr^ipt  d*(ti  pri^S.  fft 
*.  vero  jurasU  fidelitatem  Po^ipo  nogirp  duet  Veaçti^rH?>t 
H  nobis  et  siiccçssorlbus  i)os(ri3  et  babere  ailiîco,$,  Yeoetfa- 
H  riiin  prp,  amiçis  et  inimico.s  Yenetiari^ni  p^g^  iiùiqi<^s.  H^eç 
K  otnni:^  râla  et  fîriqa  voli^ntus  pbs^r^ari  dpi^t^ç  Dçi;D|ip9 
»  Nasiro  VenetiaFinp ,  nobis  el  îBcçe^gpr^V^  RSîJrW  ^" 
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■  dien^  tofiru  et  Qdelis,  et  çbservabis  qu$  superius  ^cta 
»  sunt.  > 

Ili,  —  Page  11 5.. 

ita^ywrtctePanajqtti,  dans  les.  AfcliiYes,  de  la  'iUe.  Grei- 
l^nklau  occupiiU  déjà  en  l'atipée  i634  1  conjoiutement  avec 
ArnoTd  Klarstein ,  Ta  placé  de  kgatus  adjunçtus;  en  i635,  il 
fut  nommé-  résident  de  l'empereur  en  Prusse  ;  en  i636,  il  fut 
enTOjé  en  mission  secrète  &  Stralsund;  en  i658,  il  se  trou- 
Taît  à  Varsovie,  auprès  de  Mansfeld,  oîi  il  occupait  une  place 
confidentielle;  en  1639,  il  fut  envoyé  à  Dantzig,  avec  mis- 
sion de  demander  en  mariage  une  princesse  polonaise  pour 
l'archiduc  d'Inspruk;  en  iâ4a,  ks  affaires  des  proteslans 
l'appelèrent  à  Oppeln  ;  en  i643,  il  fut  envoyé  à  Ofen  aTec 
Zelepcheny;  en  i644>  H  pwtit  pour  Constantinople  avec 
le  baron  de  Czemin.  Voyez  les  Mémoires  de  Greifenklau, 
dans  les  Archires  I.  B. 

IV.  —  Pagï  181. 

Bof^rt  de  Panajotti  (Murusi).  Dans  aucun  rapport  d'am- 
bassade d'Autriche  ou  de  Venise ,  pas  plus  que  dans  hs  bïs- 
toriens  ottomans  qui,  tous,  ont  donné  des  détails  sur  cette 
révolution,  on  ne  trouve  un  mot  sur  les  causes  de  la  ven^ 
f[S><1>.e^  fli^  inovfti  dont  parle  Rycaut,  et ,  d'aprbs  \û^  ,  10.49 
les  historiens  européens;  saroir  :  que  le  Sultan  a,yaS\  de- 
manda la  fille  du  moufti  pour  femme,  et  que,  sur  le  refus  du 
père ,  il  lui  avait  fait  défensf;  de  pafaîtue  &  U  eour;  fuc,  par 
l'entremise  de  Schekerpa^ ,  il  avait  Tovhi  peraua^r.  à  la 
jeune  fille  de  se  rendre  à  ses  désirs,  et  que  n'ayant  pu  réus- 
sir, it  l'avait  fait  enlevée  de  force.  Mais  tout  cela  n'est 
qu'un  conte,  qui  probablement  a  pris  naissance  par  une  ré- 
pétition des  mêmes  faits  arrivés  à  l'occasion  du  mariage 
d'Osman  II  avec  la  fille  du  moufti.  Les  historiens  ottomans, 
qui  rapportent  avec  détail  une  fbule  d'anecdotes  scandaleuses 
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sur  le  barém  d'Ibraliiro ,  auraieat  sans  doute  parlé  de  ceUe 
circoiutance. 

V.  —  Page  i85. 

Le  mot  arabe  khalife  «IgtiiGe,  noR-senlement  an  successeur, 
mais  aussi  un  aide.  Les  Turcs  le  prononcent  ikal/a;  de  là  te 
nom  de  HadjiKhalfa,  qui  était  nn  aide  dans  les  chancelleries 
impériales. 


LIVRE  U. 

ï.  —  Page  191. 

Naïma,  IJ,  p.  176,  cite  le  vers  arabe-: 

Bebahr  refi  we  na  Uckiz  sekàd 
Fekk  gùfi  khantdan  ki  a  niz  sdiùd, 

e'est-tdire  :  <■  Il  tomba  dans  la  mer  du  uéant  et  fut  appelé  par 

■  la  mort;  le  ciel  riait  de  U  chute  du  misérable,  et  dît  :  —Celui- 

■  ci  aussi  a  cessé  d'eiister.i  —Puis  le  vers  arabe  : 

D/tané  lekou  ed-Ja-hou  kitahl-Jela  fe  ya  dikkekon  inn  aakal 
ed-dehrou, 

c'est-Wire:«  Le  monde  pensa  qu'il  n'était  plus  en  ne  —cette 

■  fois  le  monde  fit  preuve  d'intelligence.  ■ 

II.  —  PicE  264. 

Les  biographies  de  Bebayi  [celle  d'OnscbaVizadé  estU  iiS**] 
renferment  ce  fetwa  unique  qu'il  est  impossible  de  traduire,  à 
cause  du  jeu  de  mou.  Its'agitdesaToirsi  jraAw^  doit  être  écrit 
avec  un  H  aigu  (Ha)  ou  avec  un  H  doux  (He).  Voici  la  ques- 
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tion  telle  qu'elle  fut  rormutée  :  h  S!  Seïd  et  Amrou  se  dis- 
»  putent  pour  savoir  s'il  faut  écrire  le  mol  Kahwé  avec  un  Ha 
n  ou  un  Hei  si  le  premier  cite  en  faveur  de  son  opinion  le  lo- 
B  gogriple  connu ,  qui  dit  que  dans  le  mot  Kahivé  se  trouvait 

■  lemot^aM,  c'est-â-dire  la  vérité  (Ha^A:  écrit  avec  un  fia), 
n  et  si  le  second  invoque  pour  son  opinion  le  vers  persan  : 

An  iich  rou  ki  nami  o  kakaré, 
•    Maanioun-naoum  katiousch-schehwé, 

c'est-à-dire  :  <  Ce  nègre  appelé  Kahwé ,  qui  détruit  le  soromeit 

■  et  rend  l'homme  impropre  à  la  copalatioD  (sehdnvé,  qui 

■  rime  avec  kahivÉ,  eht  écrit  par  un  He).  Que  faut-il  décider?  • 
Le  savant  moufti  rendit  son  fetva  dans  ce  vers  :  ■  Ote  les  cosses, 
•  le  grain  restera  ;  lu  es  libre  d'écrire  l'un  ou  l'antre,  n  Le  juge 
d'armée,  Kabakoulak,  écrivit  aussi  un  Traité  sur  la  permission 
accordée  par  la  loi  de  fumer  du  tabac.  Comme  Behaji  est  éga- 
lement auteur  d'un  diwan  turc ,  sa  biographie  se  trouve  aussi 
parmi  celles  des.  poètes,  dans  l'Anthologie  de  Seïd-Riia 
(la  19"*),  et  dans  Safari  (la  Sî""}. 


LIVRE  ÏM. 

I.  ■ —  Paoe  395. 

Naïma,  II,  p.  333  et  334<  Il  cite  ici  le  proverbe  arabe  :  •■  Les 
>bomnie3  sincères  courent  de  grands  dangers,  »  et  l'autre  pro- 
verbe qu'on  prétend  être  dû  à  Platon  :  •  Si  tu  sers  quelqu'un 
■  qui  soit  indépendant  et  d'un  caractère  ferme,  montre-lui  ta 
M  bieuveillance ,  en  dépit  de  ceux  qui  l'entourent  ;  mais  si  lu 
»  sers  un  homme  faible,  dont  les  opinions  se  règlent  sur  celles 
n  des  autres,  abandonne-le  à  l'approbation  de  sa  suite.  » 

II.  —  Paqe  296. 

Les  réflexions  que  l'historien  de  l'empire  fait  i  cette  occasion 
(p.  336}  prouvent  que  l'orgueil  nobiliaire  existe  11  même  où, 
T.  X.  ag 
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comme  en  Turquie  »  il  n'eiiste  paa  de  noblesse  héréditaire. 
Haîma  cite  contre  cet  orgueil  les  vert  du  poète  perMn  SaJib  : 

jin  na  kesaa  ki/akhr  edjdad  mihounertd 

Tsckoun  seg  be  outtoitkhan  diU  khad  tchad  mûkùnend, 

c'eat-i-dire  :  «  Des  bommea  sans  valeur,  qui  ne  veulent  briller 
»  que  par  leurs  aïeux ,  sont  des  chiens  qui  se  réjouissent  de 
■  ronger  les  os  des  morts.  ■ 

III.  —  Paob  3i5. 

Mémoire  statistique  présenté  par  Ahmed  Tarkhoundji  au 
Sultan,  à  la  date  de  1062  (i652).  La  capitation  (djiziyé),  l'im- 
pAt  sur  les  maisons  (awariz),  les  fermages  (moukïtaat)  et  autres 
revenus  publies,  rapportaient  la  somme  de  Soo,'^  1 1 ,4g2  auprès. 
Sur  cette  somme,  on  dépensa  : 

nmr  sslde  des  janistairM  éam  la  capitale  et  dm  les  pto- 

vincel * ieT,T83,igQ 

Ponr  sdde  des  adjemogfalans,  des  boilandjis  et  des  bal' 

tadjis 16,187,720 

Total 183,971,012 

Ponr  solde  des  sipahis  dans  la  ca[ûule  et  datas  les  provinces.    150,686,160 

Ponr  solde  des  djebedjis 11,31S,434  " 

Pour  solde  des  toparabadjis. .' 1,219,484 

1>our  aoldb  des  envoyés  dam  le*  euisines  et  les  écuiîes  im- 
périales       11,079,684 

Pour  solde  de*  ouvriers ,  des  dresseara  de  tentes  et  des  por- 

leniH  d'eau  du  diwan S,03S,365 

Pour  solde  des  kapidjis  de  la  SubUme-Porle 7,626,933 

Pour  solde  des  seigneurs  de  l'élrier,  des  moutererrikas ,  des 
taehaschneghirE  (échansoDs),  des  écrivains  du  divan, 
des  gardiens  du  trésor ,  des  architectes  et  des  garde»- 

du-€orps 22,415,388 

Ponr  les  sultanes,  le*  pages  ei  les  agag  du  barem 13,848,000 

Solde  pour  le*  eni(de7és  de  l'arstnil 6,727,823 

Total..... S92,898,»3 
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Pnanawdf  >iMi|>P  pour  1;  ^m»,  kaftane  d'or  et  d'argent, 
vf«Dl  dit  de  ceinture  pcnr  l'tle  de  CTUe>  jctna^à»  les 
■unmes  dépensées  en  draps,  soie«,  TelourSi  BHHUBelînB 
e(.ling8 25,0ûa.a» 

Boulet  cufsbea,  sommes  délivrées  au  chef. '^.''(KVOW 

Pour  entretien ,  vtiemens ,  bois  et  autres  besoins  dta  pages 

des  serais  de  Gslata  et  d' IbraUm-Pascba. fi,G3S,S92 

Somma  liniTDÎes  par  l'inapecteur  de  l' arsenal  pour  le»  betoi» 

de  la  floue 14,405,380 

flVg#pwrhsieiirieeînpériahB,  et  sommes  fournies,  d'après 

la  nouTelle  organtsalioD,  au  grand-Écufer 8,063,713 

Bois  acheté  pour  le  serai  impérial,  non  compris  l'odjakik...       S.307,000 

Semnet  dépensées  pottr  lee  b(»ofnE  de  l'artHlette,  et  défenses 

•tbiordlnaves  poor  Im  fcrtweew»  des  frwIlIrM M,{WiEMI 

Arfnt  dMiDè  m  JonisMitei  en  guaiMo  pev  âàbat  étlt- 

tûw  «1  lien  d'acbM  de  Thmde IJÛtOitM 

tvo  teine  envoyée  aux  troupes  dans  rtle  de  Crète. ,       ZfiUMtO 

Pour  vètemois  d'^  et  d'hiver  des  agas  de  la  cour  intérieure.       1 ,231 ,440 

Ackal  de  vlude  peur  let  eidilaes  UDgirUit, K,BmfiOd 

Dépenses  on  eoofituiei  et  sucreries. ., ^^.lOO.fKW 

D^ensea  pour  les  serais  de  Galala  et  d' Ibrahim -P»<^, 

argent  donné  i  l'iospecteur  de  la  viHe,  en  vertu  du  droit 

des  registres '  8,000,000 

O^^pont  récorie^dff  SvHsir. l,Sl(l,9W 

MspovIaManwtiMl. MIB.MO 

Poor  dépenes  det  eanTaws  à  la  Heé|M  el  Mé^at.. . .  ; . .  1,14SI,9tB 
Pensions  des  lilihdars,  lipabis,  ouUmag  et  prédicatewi 

blanchis  au  service 51,138,030 

Solde  des  garnisons 61,782, 70t 

Somrnes  données  au  kban  de  Crimée,  ani  begs  des  Tsdier- 

keâes  et  de  l'ArebipeL lff,056,7tt) 

SaHoMi  dépeHfesen4'^M,HBgeeleBdeuMitrerpoaTln 

juliiirinK M^BaB^OM 

ï<Mir  riaadafouniieui^aifMinsdeGoiHtaiiinflplB..,.,  ifitéjatA 
Four  fenlrelieRAea  baUadjis  et  autres  serviteurs  dwsle  «al 

d'AndrintflB , 1,513,003 

•7MlA«M 
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Report 179,642,624 

Aai  nnplDjis  de  b  triMurerie  de  Diarbekr 678,000 

Pour  fUniulion  de  poudre 1,338,010 

Ponr  k  fodola  (pain  de«  janterahes)  fourni  i  la  Porte 700,900 

Pour  viande  et  liDgefourniï  aux  boBtandjis 499,300 

D^Dseï  faites  pour  les  pbntalione  de  riz  de  la  courocme, 
poulies  DUHiliiu,  les  salines,  la  réparalioD  des  ponts, 

des  nKi«qii6e*  et  des  aquedacs 8,68S,6i7 

Total 191,331,460 

Ainsi  la  Porte  avait  une  dépense  annuelle  directe  de 
478|363)Og6  «sprei,  et  nne  dépense  indirecte  de  191 ,337,460, 
qui  forme  an  total  de  669,699,556  aspres.  Si  l'un  distrait  de 
.cette  somme  les  revenus  de  500,711,492  aspres,  on  trouve  une 
différence  de  168,988,064  aapres,  et  non  pas  175,393,885, 
comme  le  dit,  par  une  faute  de  L'alcul,  Ahmed Tarkhoundji. 

D'après  le  même  tableau  statistique,  l'empire  comptait  alors 
39,590  sipabis  et  55,ooo  janisaaires. 

D'après  le  Deitowoul-antel  h  issltdùl-hilet ,  c'csl-ii-dire  Règle 
de  conduite  pour  une  meilleure  gestion,  traité  statistique,  pu- 
blié par  KàtibtschelebiHadji  Kbalfa,lors  de  la  réunion  du  can- 
Mtl  assemblé  pour  remédier  aux  embarras  financiers,  le  total 
de  Ions  lesbommea  soldés  par  l'Etat  était,  sous  le  règne  de  Sou- 
.leîmaa,  en  970  (i563],  4ii4^9i'qui-absorbaient  annaellem'ent 
la  somme  de  'iai,3oo,ooo  aspres; — sons  Monrad  III,  en  997 
(i588), 64)4^5  bommes,  recevant  unesolde.de  178,200,000  as- 
pres j  — en  roo4(i595),  81,870  hoiDines,  recevant  une  solde 
de  aSi, 300,000  asprês;  —  en  1018  (1609),  91,303  bomnies, 
recevant  une  solde  de  38o, 000,000  d'aspres  ;  —  sous  les  règnes 
d'Osroan  et  de  Moustafa,  le  nombre  des  personnes  soldées  mon- 
tait à  100,00.0;  il  la  fin  du  règne  de  Mourad  lY,  les  grands-vizirs 
Mohammed,  Reïram  et  Kara  Moustafa-Pascba,  le  diminuèrent 
de  moitié;  de  sorte  qu'en  l'année  io5o  (id45);  il  n'j  eut 
pins  que  59,357  bonimes  soldésj  recefant  la  somme  de 
a63, 100,000  aspres. 
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Revenus  et  danses. 

BtHni.  IMp«iiiH. 

Ed    973(1564),  183,000,000  '  189,600,000  aipr». 

En  1000  (1591),  193,400,000  165,400,000 

Ea  lOOe  (1697) ,  300,000,000  900,000,000 

Jusqn'aa  règne  du  sultan  Mourad,  les  dépenses  excédaient  les 
revenus  de  600,000,000  d'aspres;  elles  furent  diminuées,  en 
io53  (164^),  de  55,000  yùks  (charges  de  cbeval).  A  l'avènement 
d'Ibrahim,  les  révenus  étaient  de  36i,8oo,ooo  aspres,  les  dé- 
penses de  53o,ooo,ooi>  ;  en  1060  (1649))  '^^  revenus  étaient  de 
53a,t)oo,ooo  aspres,  et  les  dépenses  de  687,200,000;  matate- 
nant  les  dépenses  excédaient  tes  revenus  de  160,000,000  d'os- 
pres- 

D'après  la  statistique  de  Hezarfenn  ,  il  y  avait  : 

Solda. 

Ea   974  (1566) ,  de  personnes  soldées  48,613  136,400,000  «spni. 

En    097  (1688) ,  64,426  178,300,000 

En  1004  (1696),  80,870  251,200,000    ' 

En  1018  (1619),  01,202  380,000,000 

Sons  Osman  II  et  Houstafa ,  l'effectif  de  l'armée  était  de 
100,000  tommes;  elle  fat  réduite  de  près  de  moitié  parles 
grands-viiirs  Mohammed,  Beiram,  Kara  Moustafa-Pascha ; 
de  sorte  qu'en  l'année  loSo  (1640)  il  n'y  eut  pins  que  59,357 
hommes,  recevant  une  solde  de  363,100,000  aspresi  en  l'an-  ' 
née  loSo  (166g),  l'état  des  troupes  soldées  était  remonté  k 
94>979  ^1  <*  3o8,6g3,56S  aspres. 

Retenus  et  dépensa. 

En   972(1664),  185,000,000  180,600,000  a^tes. 

En  1000(1591),  193,400,000  160,400,000 

En  1006  (1697) ,  300,000,000  900,000,000 
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Depuit  l'avèncinent  de  Mobammed  IV,  l'ëUt  des  finances 
était  ainri  fiié  : 


KBfORStntfQ, 

361,800.000 

550,000,090  USTM 

Eo  i(m  (IWIBÎ. 

561  .«0,000 

55O,-000,03û 

En  1060  («WO), 

552,900,0» 

687,^00,080 

Bn!0e0(t6fl8), 

181,210.8» 

5^,604,560 

V.  —  9i,GK  357. 

Lcnf-tu^ps  MEMit  l'ira^reEMOQ  du  tester  j'^i  f  ri^  le  «nt- 
wUcnd^Etet  iVâhs  de  rectifier  Us  neots  de*  viUea^  RoUifw* 
9^NaJtiD«  ^jf'  433)  défigure  jwqn'à  les  JWMtvcMécaMiMf- 
Mldea,  C'est^iiuî  ^b'U  écrit  Ufaadir  paHF  Imoborgf  appdée 
d'ordinaire  par  les  bistoriens  orientaux  Ilba  (Wow);  la  ville^ 
Vieui-ConstaatiiMiireB  Volb^Bie^  sSlieaesM.  E.  deKMatAlec, 
lat.  K.  0.  49°  ^^'  ^^"t  ^'^"S"  ^4°  ^3*  ^('"i  c*'  trsDsfonnée  eu 
KartroBUm^.  Dlwan  Gelschedi  (Gué  du  Diwan]  a  son  nom 
de  nie  Tawan,  qui,  dans  Sacra  Lega  de  Bizozeri  ( Milan , 
1700,  Tlf  p.  373),  est  ajipelée  Itola  di  Tawan.  Frenkman, 
auliendeFrcnk-KernaB,  dont  il  est  souvent  pM^-daM*J'lnS' 
toire  de  la  Crimée  (£j  teii  es  seyari);  Eirk-Altindjî,  au 
IJBu  de  Kiû->AUHdji;  SMwrau,  •«  lieu  de  Sadtutu.,  «iUege 
KBié  «u  oeaftntat  é»  la  |i«tUe  Mviéne  Swa^inka  et  du  B^^ 
u)  PaMia.  ObiiwwIw  dans  Seakomki ,  par  txrcm  Knidûe} 
ILluttcfcayitikft,  au  lien  de  llacbaiackaBiJi  »  en  polAsai*  GBasBs* 
Bik|SiUiée«i«fi'et  «ur  un  lac,  connae  ledit  J)IaiBH.  Le  mm» 
4eB  deiif  f>aiaMqites  de  Harkewka,  hnm^  sitad  au  N.  £.  de 
Tscbatsclunik ,  et  de  Sawtschiutsjd^  «nt  été  nmtilés  m  Ht»- 
kosska  et  SukascheLij  la  rivière  actuellement  de  Markowka, 
et  appelée  par  Naïam  &4>li^',  tom^  dans  le  Dniester. 
Gharnioj  croit  qu'il  faut  lire  Ilnidjé,  nom  d'un  autre  bras 
de  ]#  Jttockovk»,  et  non  fm  JelaB^tz  ;  Kossaïc,  Miln  p^ite 
rivière-  ^  ae  jcUe  dans  1»  Uaid(P*Aa ,  et  nç»  fna  Qm^  Le 
nom  d'fifnalAà  doit  être  la^  annnt  Cbarnwjf ,  MonA,  pe- 
tite rivière  qui  se  jette  dans  le  Dniester.  Le  village  de  Ban- 
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dltacbava.  Ml  la  petite  viUe  ie  Ttchernetij-  l'appelle  pt  ture 
Karabatak.L«  roiitedeKodjmarfNaïms,  p.  4îi3}  peut  lignifier 
/«  nuit  fbi  eabareliêr  (Kartscbmar  «gniGaat  en  nuse  un  caba- 
retier],  pe^t-âlr*  aussi  ce  n'est  qu'une  abréviation  dtt  som  da 
Kamorgarod ,  petite  ville  située  svr  la  MarkowLa.  Au  lieu  de 
Danko,  lisez  Sanko,  nom  turc  de  la  petite  viHe  podolienne  de 
ZinkoT,  ù  i3  lieues  de  KAminiec.  Uzitscha  n'est  autre  que 
Zwaniec,  eu  face  de  Chocim;  Kart,  le  Vieux-ConEtantinov. 
WislatÎD  paraît  être  Ussiatin,  qui  était  au  pouvoir  desTa- 
tare.i ,  et  non  pas  Felstin  ,  comme  le  croit  Charmoy  ;  le  nom 
de  Zbaraw,  où  avait  été  signée  la  dernière  pais  avec  la  Po- 
logne, a  été  transformé  en  Erisad>  Basaad  est  probablement 
la  forme  turque  du  mot  russe^^JiW,  qui  correspond  au  mot 
turc  warousch,  ou  faubourg  d'une  forteresse.  Il  faut  lire 
Dubno,  petite  ville  enVolbfnie,  au  lieu  de  Doubno.  Il  n'a  pas 
été  possible  de  déterminer -la  rivière  Discbno ,  car  ta  Disnà 
t(unb«  dans  la  Duna;  Gbarmoy  croit  que  Naima  parle  de  la 
rivière  d'Horin  ^  qui  arrose  le  bourg  de  Wiscbnewetz,  appelé 
par  les  Tatarei  Wiscbnevr.  La  roate  de  Ojourna-Ialab  n'est 
antre  que  la  route  appdée  en  polonais  Czamaia  Slah  ;  le  Sir 
de  Naïma  est  probablement  la  rivière  de  Ster,  près  Beresteciko 
et  Lnko,  ou  la  Stry,  qui  se  jette  près  de  Zydaczew  dans  le 
Dniester.  Cbarmoy  croit  que  c'est  la  Sler,  et  ajoute  que  les  noms 
Mankit,  Sindjonn ,  Karadji,  Schirin  et  Orak  appartiennent  k 
des  tribus  tatares.  Vojez  do  reste  :  VtriionfrançaUe  làiiraie 
des  pagcf  4^2  et  jiu'f.  du  t.  If  de  Naima,  par  le  frofetteur 
Charmoy,  et  :  Traduction  françaiie  de  la  version  polonaise  des 
pages  ^5t  et  suif,  de  Naîmat  faite  par  M.  Senhomsla,  dtuu  se* 
CoUeetanea,  publiés  à  f^arsofit,  1824,  t,I,p.  3o5à2i6. 

TI.  —  Page  549. 

Akkfeieh  hetsclàsi  kihi,  c'est-ft-dire  comme  la  chèvre 
d'Akhfescb.  Ce  proverbe  arabe  est  tiré  d'une  anecdote  do  cé- 
lèbre grammairien  arabe  Akbfescb,  mort  en  3i5  (937),  qui , 
Routes  les  fais  qu'il  donnait  des  levons  sur  la  grammaire  et  la 
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^ntaie  y  avait  à  ses  cAtéa  une  chèvre  dont  l'Labitnde  était  ié 
faire  dea  algues  a£Ermatî&  avec  la  tête  &  chaque  parole  de  ton 
naître.  C'est  pourquoi  les  Aral>eB ,  les  Turci  et  les  Persans  ap- 
pellept  Vùttilatamm  servumpectu,  les  chèvre*  d'Aldifeacb. 

,  VII.  —  Page  385. 

Maïma,  II,  p.  SSg,  cite,  &  l'occasion  de  l'événement  dn  Pla- 
tane, les  vers  paf  lesquejs  un  poète  turc  compare  assez  henreu- 
■ement  cet  arbre  au  grand  et  fdbuleui  arbre  indien  AVakwak, 
dont  les  fruits  n'étaient  autre  que  des  têtes  humaines,  (jni, 
chaque  fois  que  le  veut  les  agitait,  criaient  wai-wak.  Cet  arbre 
est  décrit  dans  l'Histoire  d'Améfique,  imprimée  â  Coustanti- 
nople^  comme  un  produit  du  sol  des  Indes -Occidentales. 

VIII.  —  P^GB  395. 

On  trouve  dans  le  si  lièmc  vol.  dKLiirideipatlH\.tch.î.'R,) 
sept  docum^ns  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de 
Ténëdos,  k  ta  fin  du  quatorzième  siècle  [i5ëi-i384]-  Comme 
il  n'en  est  fait  presque  aucune  mention  dans  les  -histoii'es  de 
Venise,  et  qu'ils  sont  fort  curieui,  nous  croyons  devoir  en 
donner  ici  quelques  extraits.  Le  traité  de  paii,  signé  te  8  août 
i38i  k  Turin,  entre  Venise  et  Gènes,  sert  de  base  à  tous  ces 
doenmens.  Dans  ce  traité  on  stipulait  que  Itle  de  Ténédos  se- 
rait remise,  dans  l'espace  de  deux  mois  et  demi  par  Venise, 
au  comte  de  Savoie;  que  toutes  les  villes,  châteaux,  palais, 
villas  et  maisons,  et  tout  autre-bâtiment,  seraient  rasés  par 
le  comte  aux  frais  de  Venise.  Ou  convint  d'une  amende  de 
i5o,ooo  florins  d'or,  qui  devaient  être  déposés  en  bourses 
remplies  de  pierres  6nes  ayant  cette  valeur,  dans  l'espace  de 
cinquante  jours,  dans  une  ou  deux  des  villes  libres  de  Bologne, 
Florence,  Piseet  Ancène,  et  qui  ne  devaient  élre  rendus  qu'a- 
près l'exécution  du  traité.  Les  Vénitiens  choisirent  Florence , 
et  déjà ,  le  douzième  jour  après  la  ratification ,  on  nomma ,  à 
Florence,  des  syndics  pour  la  réception  du  gage  stipulé. 
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I,  ItutrumentampTovùionisfactaper  Commune  Fîorenlia,  quod 
per  Dominai  Piwres posiint  eonstiiui  Syndici  ad  recipietidum 
depositum projaclo  Tenedi.  Anno  i38i,  20  Aug.  (Tom.  Vl, 
fol.  261.) 

■  la  Dei  nomioe  amen.  Anno  ab   iacarnatioDe  Doroini 

■  No$tri  Jesu  Ctiriilî  millesimo  treceotesimo  octuagesimo 
H  primo  Ind.  IV.  die  3o  Aug.  consilio  Domibî  Capltanei  et 

■  populi  Florentiai  mandato  nobilis  et  patent»  niilltis  Do- 
n  miDi  Joanuis  de  Acorinibonis  de  Sugubîo  Florentiie  ho- 
»  àorabilis  Capitanei  praeconia  convocatîone  campanseque  so- 
»  iiitu  in  palatio  populi  Florentini  more  solilo  coDgregato; 
••  et  die  vigesima  tertia  dicti  menais  Augustî  in  consilio  Do- 
it mini  Potestatis  et  Communis  Florentiae  mandate  nobilia. 
H  et  polentis  virî  Joannia  Corazia  de  Marcbtonibus  montis 
»  Slœ.  Mariie  civitatis  el  communia  Florenlix  bonorabilb  Po- 
»  testatis  pneconia  convocatîone  campanieque  sonitu  in  pa- 
»  latio  dicti  populi  more  «olito  congregato;  et  par  ipga  jam 
A  dicta  consilia  ut  prxmiltltur  in  safEcienlibus  niimeris  con- 
n  gTCgato  ppKBentibus  volenlibns  et  cousentientîbus  MagniQcis 

■  viris  Dominis  Priaribus  artium  et  vexilUfero  justitîs  populi 
B  et  commuais  FlorentiEe  et  observatis  solennitalibus  observa» 
u  debiti$  et  rcquisitis  secundum  formam  ordinum  dicti  populi 
u  et  communis  tolalitcr  approbota  admissa  et  accepta  fuit  infra 
»  scripta  provisio  {meuidat)  facta  et  édita  super  infra  scriptis 

■  omnibus  et  sîngulis  per  dictos  Dominos  Priores  et  veiillife- 
>>  rum  et  Confalonerios  societatum  populi  ad  duodecim  bonos 
»  viros  communis  Florentiie  secundum  formam  et  exigentiam 

■  ordinum  dicti  communis  et  infra  proxime  et  immédiate  anno 
B  data  et  scripta.  Et  quod  in  his  et  super  bis  omnibus  et  sin- 
B  gulis  infra  scriptia  providetur,  observetur,  Srmetur  et  Gat  et 
»  firmumet  gtabilitum  esse  intelligatur  et  sit  in  omnibus  et  per 

■  omnia  prout  et  secundum  quod  in  proxime  et  immédiate 
H  in  ipsa  provisionc  legitur,  et  babetur.  Cujui  quidemprovi- 

■  sionis  teoor  talb  est  videlicet.  ■  (Suit  le  mandai.') 
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II.  Irutrumenium  conUtHaiwnis  faetge  ptr  regtmen  Florenfta, 
quod  deposiiumjundum  per  commane  feœtiarum  pro  facto 
Tenedi  postquam  factwn  fuerit,  vel  davet  consignata  liberté 
dimlUanlur  Duo.  Duei  yeneliarum  Anno  i38i.  Ind.  IV,  die 
3  Âi^.  (Tom.  VI,  fol,  265.) 
<j«  daonent  coatieot  la  nMDÎiMttion  des  «ommùsairea. 

1|I.  InjlmmerttiaiiiyfidieatiuteuSyndtconuneonstiuUonwiper 

Dominos  Prions  arlium,  vexilUfaitm  jaslitia  et  commiuUs 

Fiorentice  et  Coafalonerios  locieiaium  p«pitii  et  duçdecim  he- 

nos  viros  communii  Flçrentia  ad recipiendioa  a  Dno.  Duce'el 

communi  yeneliarum  depositam  ordinatum  prç  fofito  Ttmedt 

anno  i38i  aS.  Aug.  tTom.  VI,  fol.  aÔS.) 

Ce  dvcnment  costient  U  dé«Ur«tioii  des  cbefs  des  corps  et 

métiers,  du  porte-drapeau  de  la  justice ,  et  de  la  cemmaBauté 

de  Floreuce ,  des  goD&Iooieri ,  des  netétés  popaIair«s  et  des 

douze  pr^>osés  de  la  communaiilé  ^  ^u'(b  acceptaient  le  gage 

déposé  par  Venise,  sous  les  conditions  du  traité. 

rV.  ImtmiMiUum  eotifetsioiiis  S/ndicomm  eommums  Phrwttia 
de  receptiojfe  deposiU  pro  demoliendo  Teaedtvn  aima  i3di  6. 
5(y(.(Tom.VI,p.  273.) 

Ce  document  est  le  re^tt  des  bourses  des  joyWx  {ioeuUa 
juspidum,  margaràeruat,  gemmarw»,  tapidam  prœciosorum  et 
perloram,  i'r  auro  et  argent»  tigalonan)  remises  aux  sjnàleSf 
dans  l'église  de  Saint-Marc  à  Venise,  Le  cessiende  Ténédos 
n'eut  pas  lieu  dans  l'espace  de  temps  tou  tu,  parce  que  le  gou- 
verneur de  rtle,  Zanachi  Mudatio ,  s'y  opposa  les  armes  ji  la 
inain ,  de  sorte  que  les  Vénitiens  se  virent  forcés  de  l'assiéger 
parterre  et  par  mer  pendaut  plusieurs  mois.  Après  être  ren- 
trée sous  l'obéisSBuce  de  la  république ,  l'Ile  resta  encore  deux 
ans  au  pouvoir  des  Vénitiens.  £afin,  le  4  join  i383,  le  doge 
VeniecD  délivra  k  Leonâido  Bandolo  et  Pelre  A^mo  de  nou- 
venui  pleins-pouvoirs  poar  convenir  de  la  démdition  de  tous 
les  édifices  dans  l'tlede  Ténédos,  avec  le  doge  d«  Gdnes  ou  ses 
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i.€rUe  tie«velke«Bveati*n  Alt  «ignée  k6(nes 
le^i  aràt  t3S5<  Le  i^n^veoibre  de  UmëoieaBiiée,  le  procu' 
■lAew  féoMs,  Audfesle  MaKMïalcbi,  se  Gt  délivrer,  par  k  no- 
tMM  inpétial,  un  éerit  par  lequel  celai-ci  déclara  que  Mares- 
ffiidctù  avait  ùit  raser ,  «d  vertu  Ae  U  eonveotion  signée  entré 
VcniM  «tSian,  tous  les  bfttiiBeDR,  et  ce  fut  alora  qu'on  délt- 
vcaiGCoM,  à  U  date  au  7  juillet  i^4)  le  deciMitent  suivant. 

Vi  iBttmiaenÊKM  confit nonif /iteice  per  sptékuin  Januœ  de  la- 
tdidin^ne  TeneiU.  [Ubro  dei  patti,  T.IV,  fol.  ii8.) 

•  In  nomîoe  Sa«ctœ  et  Individus  Trinitatis.  Amen.  Anno 
H  ofttitkktis  fiwiDinî  nottri  Jesu  Chriatî  i384  ind.  VIL  die  12 

>  tBfmtii  F«l>Euarii<  Diviate  Majettatis  acceptât  intuitus  omnes- 
«que  mnndaiiK  lagei  gestientce  jure  régi  clamant,  abjue  de- 

■  CHS  regeotiom  saarum  orbem  eiigit  ut  pacU  et  promissio-  1 
»  'Des  potisiinie  Sacramento  contrabcntium  robornt»  adiin- 

■  pleaotur  juxta  powe ,  ut  esinde  débita  esccutionesubsequuta 

■  aaimi  partinm  ooaquiescant.  Hinc  est,  quod  cum  in  pace 

■  .olim  inter  Serenis.  Rcgalem  Hung.  Majestatcm  et  domina- 

>  trâoeiii  et  commune  Jannencium  et  Patriarcham  Aquitegien' 

■  •em  et  detuivum  FaduK  colligatos  et  sequaces  sues  es  una 
u  parte  et  doaiînum  duoMa  et  commune  Venctiarum  etsubdi- 

■  t(w  et  fidelei  qui  ei  altéra  proxime  celdirata  continualuF 
u  capàtulnm  ilve  articulas  Imjus  tenoris  videlicet.  Item  fuit 
M  aotnm  ÏBter  dictaa  partes  neminibus  antedictis  quod  insula 

■  de  Tenedon  oum  omnibus  et  singuHs  castrit,  burgis,  villis, 
viaois,  domUiM,  «diGciis  et  babitalianibus  in  eadera  insula 

■  «gùsteotîbiu  oora  iptorom  juribns  et  perlinentiis  infra  menscs 

■  duoS'eom  dilaidio  proiime  venturos  in  manibus  pTKfati  ào- 
•  mni  Sabaadite  Comilis  seu  ejus  eerti  vel  cerlorum  nuntiorum 
»pOT  Veneto»  libère  relaientur  et  espediantur  tenendo  per 

■  fium  vel  ejos  -annlioi  aump^bus  cemnwnibus  purtium  prs- 

■  JiçttruiB.  Qui  aiqindem  doininus  oonies  Sabaudiv  de  eadem 
»  iufaUj  BMln»,  burgia  etaliis  ipsoram  pertinonliis  per  se  vel 
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■  aliaiB  MO  ftliot  cerloi  nnntios  poMÏt  Ëicere  prout  née  fuerit 
»  Toluntatù.  Acto  tamen  et  in  poctum  expressum  dedncto  pa> 

■  riter  et  convento  înter  prxiatos  Dominos  Sabaudiie  Comitem 
»  et  Ambaiiatores  Janu»  etiam  de  coniensa  et  conscientia 
H  dictorum  sjDdicomni  et  Ambaxiatorum  Venetorum,  quod 

>  omnia  castra  ,  xdificia,  burgos,  domos  et  babitatiooeg  qnas- 
H  cunque  diclae  inaulae  quandocuDqQe  placuerit ,  ipsis  Domino 

■  Duci  et  comniunitati  Januensium  ipse  Dominus  Sabandiae 
H  cornes  dirui  et  dcmolirî  a  suoimo  usqne  deonum  totaliter 
»  facere  teneatur  suinptibus  tamen  dicli  commuais  Jann» 

■  sic  et  laliler  quod  nuiiquam  recdificari  nec  babitari  valeat 
M  ipsc  locus.  Quum  quidem  relaiionem  et  espeditionem  dicin 
»  iDsulat  Tenedi  et  omnium  praedictorum  per  prafatum  Domî- 
»  num  ducem  et  commune  Venetiarum  eldem  Domino  comitî 
D  Sabaudis  libère  et  realiter  ut  prxmittttur  facere  infra  tempus 
»  prxdictum  solemnitcr  promittunt  dicti  Sjndici  et  Procura— 
»  tores  prxlati  Domini  ducis  et  Communia  Venetiarum  B^ndi* 
»  cario  nomioe  ipsorum  supradictis  syndicis  et  procuratoribus 

•  dbmini  ducis  et  communis  Januensium  sjndicarlo  nomioa 
•>  ipsorum  recipientibus  et  facere  et  observa»  sub  pœna  flo- 
<•  renorum  centum  quinquaginla  millium  boni  auri  et  justï 
»ponderis,  pro  qua  pœna  infra  aies  quinqua^nta  proiime 
s  venturos  promiuunt  depoaerc  pênes  unam  ex  coramunilati- 

>  bus  Bononîœ,  Florenliz,  Fisarnm  et  Anchon»  vel  peoes 

■  duas  iptiarum  communitalam  (ot  localia,  quot  quH  existima- 
»  buntur  vakre  dicla  florenorum  centum  quinquaginta  millia. 

•  Qus  quidcm  localia  pênes  unam  vel  ducb  ei  dictis  comma- 

>  nitalibus  slare  debeant  u^que  ad  dïctum  tempus  quo  dicta 

■  restilutio  Tenedi  prxfato  domino  SabaudÏK  comiti  fieri  débet 

•  ut  supra.  Et  si  dicla  restitutio  infra  dictum  tempus  et  ter- 

■  minum  facla  fuerit  debeant  dicla  localia  prxfatis  Domino 

■  Duci  et  Gonimuni  Venetiarnm,  vel  eorum  certo  nuntio  libère 
>>  et  intègre  restitui  atque  reddi.  Si  vero  infra  dictum  tempo* 
»  et  terminum  dicta  relaialio  et  eipeditio  pnedictorom  Insnln 

>  et  locorum  facta  non  fuerit  ut  pnefertur  et  casa  dicta  localia 
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ft  pradSclis  Domino  Duci  et  communiJanux  libère  perdiclum 

■  Tcl  dictos  depositarios  debeant  eipediri  et  tradi  et  poenx 
»  prxdictx  cedere  in  solutum.  Qux  quidcm  conirauni^as  vel 
H  communitatea  pênes  (]uara  vel  quas  dicta  deposilio  fiât,  vel 

■  debeat  vel  debeant  ad  pnedicla  se  oblïgare  solrraniter  cnm 
X  proroissiontbus  et  juramenlis  quod  prxdicla  facict  et  adîm- 
»  plebit  non  obstantibus  quibuscunque  rcpriesaliis,  compenaa- 
»  tionibaSf  quxsliooibtis ,  querelis  et  cxterîs  vij^re  quorum 
»  reititutio  praedictorum  localiam  ut  pramittitur  commani 
H  Januse  facienda  posset  aliqualiler  impediri.  El  tradita  eodem 
M  Domino  Gomiti  ant  ejus  cerlis  nuntiis  vel  nunlio  possessione 
»  diclx  insulae  de  Tcnedoui  castrorumque ,  burgorom  et  per- 
a  liDentiarum  suarum  diclie  partes  tencanlur  et  debeant  earum 
N  eipensia  cammuoibus  tota  ipsarum  partium  potenlia  prole- 
»  gete  et  defensare  dictum  Dominum  Gomitem  et  alios  ibidem 
H  ejus  nomine  deputandos  ab  omnibus  et  contra  omnes  qui 
•  dictam  insulam  ,  castra,  burgos  vel  pertinentiaa  aut  ibidem 

■  pro  dicto  Domino  Comité  habitantes  invadcrcnt  seu  alios 

■  offendere  présumèrent  quovia  modo ,  et  ipsa  dominalio  et 
»  commune    Vencliarum    proptcr    contradictionem    Nobilis 

■  viri  Zanacbi  Mudatio  tune  pro  dicta  dominatione  etcom- 

■  muni  Venetiarum  Frsesidis  dicti  Castri  et  loci  Tenedi  prodi- 
o  torie  îpsi  suo  domînio  et  communi  Yeneliarum  rebellantis 

■  neqiiisset  contenta  in  dicto  capitulo  sivc  ortïcnlo  sicut  ordî- 
B  natam  eiistiterat  adimplere.  Et  propterea  per  exercitura 
»  îpsïus  doroînationi  et  communi  Veneliarum  nàvalem  et  ter- 
»  restrem  ipse  locus  Tenedi  mensibus  pluribus  gravi  obsidione 
s  et  duris  impugnationibus  debellatus  tandem  conversus  ad 
M  cor  ite  ipsi  buo  dominio  et  commnni  Venetïarum  subdidisset, 

■  posteaque  eiinde  nova  pacta  et  conventiones  dependentea 

■  ab  articulo  seu  capitulo  suprascripto  inler  iptas  domina- 

■  tiones  et  communia  Venetiarum  et  }anu£  fuissent  subsequulae 
»  aient  in  insirumento  infrascripto  distinctius  contînelur,  eajus 
n  ténor  seqùitnr  et  est  talis.  In  nomine  Sanctce  et  Individuaa 
M  Trinitatis  Patrîs  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  et  totius  curi» 
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B  cœleatii.  Aro^n,  Cum  ro  pace  Dovinimi  i*eU  iM«  IIIwImw 

■  et  Magni&cnin  deminiiin  dnceKi  et  Commase  VenctUmm 
»  ei  una  parte,  et  Illuslrem  et  Maf  nificum  domionm  dam. 
H  dacem  Januensittm  et  popnli  defensoTem  coBNlium  A&tiar- 
<•  norum  et  commune  Janus  exaltera  parte  prr  toiesiiM*  Ani^ 
H  baxiatorei  et  Sjndicos  partiuro  praediclanim,  de  qoa  ^pwct 
n  pnblicis  instrumcntis  cjusdem  tenoris  tcriptis  et  rogUù  pcr 

•  nos  notarios  infrascriptos  MCCCLXXXI.  die  8.  me».  Aig. 
»  contlnealùr  inter  cieteros  articulas  contiBenlûï  sutncquenlit. 

■  Item  fuit  aelum  inter  dîctpa  partes  noininibus  antedîeti», 

■  quod  Insula  de  Teaedo  cum  amnibms  el  uogulis  eastrb, 

•  burgis,  villis,  domibus,  xdiSciis  et  habitatioaibus  in  eaden 
»  insula  existcntibus  cum  ipsomm  jurîbus  etpertinentiisiofra 
i>  menses  duos  cnm  dimidto  proxiroe  venturos  in  HunitM 
n  praerati  domtni  SabaadiK  Comiti*  sen  ejus  certi  vel  certoram 
H  nuntiorum  per  Yenctos  libère  relazentur  et  upediamur 
n  tenenda  per  eum  vcl  ejug  nuDtlos  «nmptibtu  cautnan^nu 
H  partium  praedictarum.  Qui  tîquidem  dominos  Canes  Saban- 
»  dix  de  eadem  insula  caslris  ,  burgis,  et  aliî«  ipsarum  peiti» 

•  ncntiis  per  se  et  alium  teu  alios  certas  ejus  nuntios  posstt 
Il  facere  prout  mx  fuerit  voluntatîs.  Acto  .tamen  et  is  pactnm 

■  exprcssum  deduclo  pariter  et  eanvento  inter  praiatoa  doml- 
B  nos  Sabaadiae  Comitem  et  Arobaiiatores  Januênsiom  etiant 
»  de  coniensu  et  conacientia  dictoram  Sjnâicomm  et  Ain>- 

■  baziatorum  Venetomm,  qnodamnia  castra,  sdifiGia,hui^08| 
<•  domus  ethabitalionejquEeunque  dicIxinguIsBqaandooanque 
H  placuerit  dictis  domino  Duci  et  commun!  Januae,  Ipse  dO'- 

>  minus  Sabaudise  Comca  dirui  et  demoliri  a  summo  uaque 
n  deonum  tolaliter  fnccrc  teneatursumptibus  tamen  coromonU 
n  Januat.  Sic  etiam  et  taliter  qaod  nanquam  reaedificari  ntc 

•  Iiabitari  valeat  ipsc  loct)9.  Quam  quidcmrelaxiaDemete>pe- 
»  ditionem  diclx  insulx  Tenedo  et  omnium  pnedictorum  p«r 
A  prafatnm  dominum  ducem  et  commune  Veneliarum  eiden 

>  Domino  Comiti  libère  et  realiter  ut  prsemitlilnr  facere  iofn 

■  tempus  pradictum  solemnitor  premitiunt  diçti  SjmAci'  «t 
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■  ftatVTttons  pnbtî  éotrtiiri  ^oia  et  c«flimtin>b  Veiieliv- 
a  rvDt  ijndieana  Bonride  ipsarUnt  MipTtdietM  i^ndicis  et  pro- 

>  ountaribns  domiai  Amm  et  caramiinta  JantT»  «jB^icario 
»  nomine  ipsomm  reoipientibus,  et  faccre  et  tAtservtn  suk 
B  pcBMi  flonaoram  centma  ^ÎDquaginta  Bnilliam  boni  auri 

>  et  juali  poaderts  pro  qoa  poena  infra  dîes  qoinqnagînta 

>  praiÎBtA  ventaroi  promUlunt  dcponere  peaes  uBam  es  e<na- 
B  iDuniUtîbusBoDODi»,  Florentis,  PUaram  et  Aacfcou»,  vel 
M  penea  dnaa  ipsaram  coniiiiiinit^tura  tet  locnlia  quod  eiîslt- 
B  mabaDtur  vakre  diota  fiorenorum  ceatam  quinquaginta 
••  mîlKa<  Qoa  qâîdem  localia  peaea  unam  vil  daas  n  dictis 
H  communitatibui  atare  debeant  nàqve  ad  dtctum  tenpns  quo 
»  dinta  reatitutia  Tencdi  pnefato  domtno  Sabaudin  cemiti  fieti 
»  débet  nt  aiipra.  El  si  diota  vetlitulto  infra  dictum  teinpna  et 
B  tenuinum  faota  fuarit  debeat  dicta  tocalia  prefatts  D«inino 
n  Dnci  et  «oaunuBt  Venetiamni  vel  eoram  certo  nnntio  libère 
j>  et  ÎDtegre  restitui  atque  rsddî,  ai  rero  Infra  diotam  tempiis 
»  et  terminuin  dicta  relaiatio  et  expeditio pnediotorum  insulte 

■  et  laoornm  facta  non  harît  ut  pnafertur  oo  catu  dicla  localia 

■  pnedictU  Oanin»  Dyci  et  commnnl  Janue  libère  per  dietum 

■  Tel  Jictoa  depaaiterios  debeant  eipediri  et  tradi    et  pœnE 

•  pr»dici33  cedere  in  aoliitum.  Qux  quidem  commnnltat  vel 
H  comraupitatea  penea  quant  vel  quas  dicta  depoaltio  fieri  de- 

•  beat  rel  debeant  ad  prvdicta  se  obtigarc  solemniter  eam 
B  proraiiaîonîbui  et  juramentis  quod  ^rfedicla  faclet  et  adini- 

■  pkbit  non  obtlantibos  quibuslibet  reprxsalits ,  coropensatio- 
Mnibna,  quaMiobibua  et  qaerelis  et  cFeleris  vîgore  quorum 
B  reatitutio  pradietorum  localitim  ut  pr»niittitur  cammuni 
»  Januie  facîenda  poMet  allqueliter  Iropediri.  Et  tradila  eodem  . 
B  domino  Comltl  aut  ejus  certia  nuntiis  vel  nuntio  poâsessione 

■  diol»  InsulK  de  Tenedoa  castrorumque  burgarum  et  perii- 
B  neotiaruA  suarUm  dictée  partes  teneantur  et  debeant  earuth 
B  eipensia  communibus  tota  ipsarum  partînni  potentia  prote* 
B  gère  et  d«len*are  dtclum  dominnm  Comltem  et  alios  ibidem 

>  ejUB  nomine  depulikndos  ab  omnibus  et  contra  omnes,  qui 
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•  dictam  iniulani ,  castra ,  bnrgos  vel  perdaenltas,  ant  ibidem 

•  pro  dicto  démina  Comité  habitantes  iavaderent  «eu  alios 

■  offendeie  prasumercnt  quovis  modo.  »  Prout  superiuB  sint 

■  notata,  cumque  pro  parle  dictoniro  lUustria  ac  Magnifici 
D  domiDi  domini  Ducis  et  commanis  Venetianim  usque  ad 
»  pnesentem  non  nt  facla  esecutio  contente  mm  in  dicto  arti- 

■  eulo ,  quK  eiecutio  praedîctorum  remaosit  ut  aueritnr  pro 
H  parte  prxfatoram  lllustris  et  Magnifici  docis  et  commuais 

■  Venetiarum  propter  impedimeotum  pneslitum  Zanachium 

•  Mudatio  civem  Venetiarum,  tuocCastelUDum  dictiloci,  mu 
B  Insulx  Tenedi  pro  dicUs  lUustri  ac  MagniBco  domino  duce 
»  et  commune  Venetiarum  qui  tumquam  proditor,  nt  dicitur, 
»  dictam  intulam  et  castra  rebellavit  et  tenuit  violenler  contra 

■  volunlatem  dictorum  lUuslrîs  et  Hagnifici  domini  ducû  et 
»  communia  Venetiaram  usque  ad  tempns  recuperationb  Tacts 

■  per  ipsum   Illuslrem  ac  MagntBcum  dominum  dominum 

■  ducem  et  commune  Venetiarum;  et  cum  cupiant  pnefati 

■  lllustrîs  et  Magnificus  dominus  Dui  et  commune  Vcnetia- 
»  mm  omnia  et  singula  contenta  in  dicto  articula  dictx  pacis 
i>  penitus  adimplere  et  ezecutioni  nuuidare.  Ea  propter  nobiles 
»  et  egregit  viri  Dominus  Laureotias  Dandulo ,  miles  et  pro- 
»  curator  Sancti  Marci ,  et  Dominus  Petrus  A^o ,  Ambaiia— 
»  tores  et  Syndici  Illustris  ac  MagniGci  Domini  Domini  An- 
»  tonii  Veniero  dei  gratia  Venetiarum  Ducis  et  communia 
»  Venctiiirum ,  babentes  ad  infra  scripta  et  ulia  plénum  et 
>  snfficiens  mandalum  ut  constat  publico  instrnmento  scripto 

■  manu  Léonard!  de  AniolellÎE  de  Venetiis  Imperiali  autoriiate 
H  notarii  et  ducalus  Venet.  scribfc  miUesimo  trecentesimo  ((c- 
B  tnagesimo  tertio  ind-  VI.  die  4  mensis  Junii  cnjtts  ténor  de 
»  verbo  ad  verbum  est  inferius  insertus.  Pro  iniplemento  et 

■  efficaci  obserraiione  dieti  artîculi  et  contentorom  in  ipso 

•  amputait»  dispendiis  et  dilationibns  qu»  pouent  erenire  et 
H  omni  circuitu  rejecto  non  obstantibus  contentis  in  dicto 
H  articule  diclx  pacis  sponte  et  ex  certa  scientia  non  vi,  non 
H  dolo,  nec  aliquo  juris  vel  facti  errore  ducti,  promiserunt 


0,  Google 


ET  ECLAtRCiSSEMENS.  465 

»  solemniter  dictis  Syndicario  et  ambaxiatorio  nomine  et  no- 

■  mine  et  vice  dtctorum  lUustns  ac  MugniBci  domîni  Ducis  et 

■  comninnis  VenelUrum  et  ommum  et  siogulorum  Venetonim 

■  et  dUtrictaatiom  communb  Venel.  Illustrî  et  MagaiGco  do- 

■  mina  domino  Leonardo  de  Muntaldo  Dci  gratia  Januensium 

■  dncî  et  5U0  honorabili  coosilio'  doniinorum  Antianorum  ac 

■  officiisiirOTisionis  et  monelx  communia  JaDUK  quorom  no- 
>  mioa  sont  ut  infra.  Primo  noroina  Autianorom  qui  înter- 
»  fuere  :  Janonus  de  Bosco  loco  Prions ,  Petrua  Marescalulius, 
»  Hatheus  Marnffus,  Angélus  de  S.  Blasio,  Steplianus  Mo- 

■  randns  de  fiergalîo,   Oppecinus  de  Ciuna,  Antoniut  de 

■  Senanga ,  Petrus  CoEanno,  Antonius  de  Cortyna  ;  fiartholo- 

■  mxus  Borano  de  Vultuo,  Deierinns  de  Sancta  Agoese,  Al- 
B  bcrtus  Pordonus  de  Pulcifera  et  Bartholomxus  de  Gasalî 
B  quondam  Pambellj.  Nomîna  ofiîeialium  provisionis  qui  in- 

■  (erfuerant,  suut  bxc,  videLicet  :  Franclscus  de  Ancoaa  Priarj 
»  Thomas  de  lUionibns,  Frid.  de  Pajanis,  Jacobus  Calatins, 
»  Daminnas  Pcianus,  et  nomioa  officialium  de  mouEta,  qui  în- 

■  terfueruut  sunt  baec ,  videlicet  :  Nîcolans  Becariui  Prior^ 
»  Franciscns  Embriactis,  Daniel  de  Centurionibos,  Antonius 
s  de  Nuce,  Stephanus  Cataneus,  Petrus  Cazanus  et  Thomas 
H  Spinula,et  ndeautellamnobisjam  dictis  dotariisinrrascriptis 

■  lamquam  publicîs  personis  o6Scio  publico  slipulanlibus  et 

■  recipientibus  nomine  et  vice  communis  Januae  dirui  dettrui 
■'  et  demolirc  facerc  a  aummo  usque  deorsum  eipensis  propriis 

■  sumptibus  et  laboribns  ipsorum  Illustris  et  Magnifici  domioî 

■  dncis  et  communis  Venet.  infra  menses  sex  proiime  venturos 
»  amAÎa  et  singula  Castra,  xdiGcia,  burgos,  domos  et  habita- 

■  tiones  quascunque  diclse  insulae  Tcncdi ,  reservato  et  firmo 
H  maoente  prout  in  capitulo  dicts  pacis  superius  inserto  dis- 
i>  pODitur  perpetuo  habilarî  vel  rexdiGcari  non  valeat  ipse  lo- 

■  CDS.  Et  versa  vice  pTxfati  Illustris  et  MagniGcus  Dominus 

■  Dominus  Dui  Januarum  et  populi  defensor,  consiliitm  Au- 

■  tianorum,et  dicta  officia  provîsionïs  et  monetie  Domine  et  vice 
a  communia  Jsnuae  acceptantes  provisioneg  prœdïctas  eîs  ut 
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a  pnefe^ur  solemniter  factas.  PromiieruBt  loleiBiûter  n 

■  et  vice  dictî  communù  Januee  et  omniam  «t  siugularan  Ja- 
»  puensinm  et  diatrictualium  suorora  tlîctî*  sfsdicis  et  Anv- 

■  baxiatoriboi  dîctomni  Illustris  et  Mag'aifici  domini  donÏHÏ 

■  ducïs  et  comiunnû  Venet.  et  ad  cautellam  nobU  jam  dictù 
a  notarîis  infratcrîptb  tamquam  publicii  peraonis  oScio  pu- 

■  blico  stipulantibas  et  recipieatibus  nomme  et  vice  pr^fito- 
>  rum  Illustrii  et  Magnîfici  Domini  Domini  Dueis  et  commnnis 
»  Venet,  sjadicuro  ad  dictum  locnm  et  insnlam  Tenedî  mittere 

■  cam  pléno  et  sufficienti  mandatai  qni  intersU  demoIitioM  et 

■  dirnptioni  omnium  praedictorum  et  de  quibos  supra  fit  laet^' 

■  tio  et  qui  sjndicus  dicta  demolitione  et  diroptione  iacta 

■  priedictorum  et  impletis  supra  proaiiuis  «père  et  effectu  et 
»  intra  leropns  pradictnm  confiieatur  et  oonfitert  debeat  per- 
»  Mdk  legilimx  si  quie  fuerit  nomine  et  vice  dicWrum  lUustris 
»  et  Magnifie!  Domini  Duci*  et  communis  Venet.  dictam  drai«- 
H  lîtionem  et  dimptionem  pradicterum  in  diekn  articnto  con- 

■  tentorum  factam  fuisse ,  et  ipsa  coat«nUt  in  dicto  articnl* 

■  exécution)  mandata  prs  parte  dictorum  lllustris  et  Hagnifici 
H  Domini  Duois  et  commuDU  Venet.  per  publics  in  instruqien- 

■  tum  inde  conficiendnm  cum  solemaitate,  cautellis  et  claa- 

■  sulis  opportunis.  Et  quod  poclqtif  iq  onuiia  et  tingula  in  pr»- 

*  sent)  iastrumenlo  per  dictas  s/ndicot  et  Ambaiiatopes  pro- 
B  misas  ut  supra  fuerunt  opère  adiiDj>lela  infra  dictum  tempiu 
»  et'omnia  et  singula  dicta  castra,  «dificia,  bnr^,  domoi  et 

•  babil atieces  qntecunque  dictae  insuix  dirupta,  desioUta  et 
B  destrncta  prouteuperius  et  «Kpreiinin  et  de  prsdictis  ebten- 

■  vatis  et  adimptetis  notitiam  c«rtain  et  iadnbilatam  habueiint 
»  prcfati  lliastris  et  Magnifions  dm  Januarum  et  ConaiUum  et 
n  officia  praediela  conunnnïs  Janux  priedictnm  pvblieum  in- 
>•  slrumentum  rogandum  et  CBDÊciendum  de  dictis  desaolï- 
n  tione  et  diruptione  a  dicto  âyndioo  ad  dictam  insalan  ut 
»  prxmittilur  transmittcndo  vel  alîo  modo  le^tnnoipsiilliU'r 
B  trii  et  magnificus  Dominus  Dus  Jani]aTum  c«miliuin  Aatiar 
n  nornm  et  officia  provisionis  et  ç^onflJE  nomine  «t  viced^ctv 
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n  conomtwù  3fmx  iiuietabunt  et  lil)enbtiat«t  alHfilvcitl  t>na» 

■  dietOB  illoslrem  et  rnsfoificnn)  dominum  ducem  et  commune 
»  Veoet.  per  publicum  instrnmeDtum  cum  lolcmnitatibuif  c«i»- 

■  tellijiel;  elausulïsoppoi'tunisetconsuetisa  quibuKuiiqueob>- 
H  ligationibiu  quibus  dicti  illuslris  et  magniûcut  Pomiitua 
»  Dm  el  commime  Venet.  Veneti  et  diitrictuaUt  luï  tauatat 
»  Tel  forent  oblijali  vel  aslHcti  quantam  eit  duolaiit  pro  dStIa 
H  arlicnlo  Tenedi  superius  inserto  et  pro  pçsna  hçh  ftxoi»  «tU 

■  jecU  Tel  adjcctis  pro  dicio  capitulo  cum  omnibus  acccMariw 
»  et  sequellis  suis  ad  dîetum  capUulum  Tenedi  perliaentibuik 
»  Et  initrumentum  sive  instrumenta  abtolulionif ,  quieUtionU 
N  et  liberatioQÏJ  prsdictorum  eiïdem  fieri  facient  et  tnasdtbunb 

■  Nec  non  absolvent,  quletabunt  et  liberabunt  babila  nolitÎA 

*  et  indubttata  scientia  de  diruptiene  et  damolilione  pntdîblM 
r  pnemissorvm  ut  lupra  per  publicura  ôutrumentuiB  ceafi* 
»  ciendum  vtinpraTClalio  modo  legitimo  commune  Flwentia 
))  et  omne;  et  sioguLos  Florentings  et  dutrictu«lea  cqjtununia 
»  Florentin  ab  omnibus  et  singulis  obligationibus  el  eolifeMo« 
r  nibus  depositorumi  quibus  dictam  commune  Florentin,  Fia* 
vxepUni  et  4istiJctu«tes  sui  fuissent  \el  forent  obbgitt  vel 
v  tutUicti  didlQ  communi  Janux  in  t^servatîone  vel  pro  «baeb 

,  H  v«tiooe  dicti  articnli  Tenedi  superius  inseriï  «i  vigwe  H 
p  jukU  Kuriew  et  teoorem  publicomni  instrumentorum  ind« 
t  cosJ^tiHor>/i»  «X  fit  (muiibas  pcenis  in  quu  prapter  dictoi  coor 
>•  trfctas  Tel  accw^îone  eorum  vel  conlentorum  ia  eis  ,qwom4i 

■  dolibet  incornuent  et ipia  instrumenta cassabuut et  «nnidlli^ 

*  bAnt  uoe  non  onuiee  promissionei ,  obligatioaei  et  ewiTeite 
<•  tione*  postes  initaïae  factas  interdiclum  commane  Jaaweâ 
»  4tmb(tÙatorea  communii  Florentise ,  nomiwe  «t  viee  dicta 
»  commonis  Floientite  et  per  ipsum  commiute  Flwentie  «pm 

*  piobatas)  de  qnibus  promissio nibus,  oblige tî^nibvf  et  eo«-> 

■  ventionibus  apparet  publicis  instrunientis  ejusdem  tutwis 

■  scriptis  mann  quondan  Baldefalis  de  Pineto  uobirii  st  tum» 

*  dicti  commuais  Janu»  Cancellarii  et  Miobstlis  Btmajunda 

*  .àg  S»i)ct9  Genwitwo  civis  Flon^Uni  i)at«Hi  publiai  A-  D»* 
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•  mini  >  nativîtate  cjusdem  i383  înd.  V.  secandom  cunum  et 
»  ritom  JanuK  et  A.  D.  ob  ejutdem  incaroatiobe  i38a  ind  VI, 

>  Mcnnduni  cDruimet  rïtumcivitatisFlorciitiadieai.  Jannarii 
it  caftabnnt  et  annuUabunl.  Et  iptum  commune  Florent)»  ab 
a  ipùi  abaolvcnt  et  lïberabunt  et  rerocabunt  et  removebunt 
»  omnea  et  linguUs  novitatet  faclas  Florentmis  et  communï 

•  Florcntiao  seu  contra  eo>  occasione  non  facta  eiecutionîs 

■  csntentorum  in  dicto  artîcolo  diclae  pacis.  Et  soldent  et  restï- 

■  tuent  diclis  Florentiuû  et  communi  Florentin  omnia  et  lin- 
a  gnla  îstromiata  mq  seqtiestntta  de  bonis  ipsoram  Florcntî- 
a  nornm  aen  dislrictualium  saonim  per  ipaos  illustrera  et  ma- 

■  gnificum  Dominum  Dncem  Januse  et  consilîum  Antianontm 
a  et  commane  Janus  mu  de  ipsorum  mandato  occasione  prs- 
»  dicta;  ac  omnia  et  singula  data ,  solnla,  vel  obligata  dicta 
a  occasione  perdictam  commune  Florentin  Florentioot  et  die- 
a  trictuales  snos  vel  alîum  «en  alio*  pro  ci*  dicto  communi  Ja- 

>  EtUK  in  soriplii  bancbomm  seu  bonis  compararum,  seu  alio 

•  qnoTii  modo,  qa»  ascendnnt  ad  summam  florenomm  qnia- 

>  qnaginta  miUîum  salvo  jure  calculi  reddent  et  restituent.  Ac 

•  edam  omnia  et  tiogala  danda  et  solvenda  vel  obliganda  dicta 

•  occatioDc  si  dari,  suivi  et  obligari  contigerit  dicto  commnoî 

■  Janate  per  dictos  Florentinos  vel  alium  leu  alios  pro  eis  nsqus 

•  ad  tempos  habitse  cerlK  et  indubïtat»  notilis  de  diruptione 
m  et  démoli lione  pro  dictis  ut  supra  dictis  commuai  FlorentÎK 
a  Florcntiuis  el  districtualibus  suis,  illis  videlicet  qnîbus  debe- 
>bantrest)tai  ant  facient  aut  curnbunt  euro  efièctu  quod  dictî 

•  Florentini  et  commune  Florentic  erunt  conventï.  Et  ex  nunc 

•  pTOUt  ex  tune  diruptis  et  demolitis  dictis  castris,  «dificiis,  bur- 
agiSf  domibus  et  habitation) bus  quibuscunque  dietx  insnlae 
a  Tenedi  el  infra  tempus  supradictum  et  omnibus  et  singulîs 
a  snprapromissis  impletis  opère  et  efièctu  et  non  aliter  nec  alio 
a  modo.  Et  de  ipsis  diruptionibus  et  démoli  tionib us  et  imple- 

■  mentis  habita  indubitata  et  ceirta  scientia  ut  supra  per  dictos' 
a  illustrem  et  magnlGcum  dominum  Ducem  Januaram  et  snum 
a  coniilium  diotiu  illnitris  et  magnifieiu  domions  Ûax  Janm- 
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•  mm  et  connlium  Antianorum  et  officie  provisionUct  manete 
»  prsdicta  quietant,  libèrent  et  abaolvunt  dictoi  syndicM  et 

■  Ambauatoresrecipientesnamiaeet  vice  dictorumillustriBet 

■  magnifici  domiDÎ  Dncia  et  communit  Venet,  Venétoram  et 

■  dislridualium  saorum  et  nos  infra  leriptoi  notarios  tamqnam 

•  publicas  personsi  recipientes  nomine  et  vice  dictonim  eoio- 
»  munis  Florentlx  Florentinos  et  districtuales  dîcii  communia 
H  Florentin  de  omnibus  et  Bingulis  supradictis.  Acto  eipreHo 

•  et  lolemniter  inter  dictas  partes  convento  in  principio,  me- 

■  dio  et  Gne  pr^sentis  instruroenti ,  et  (jaalibet  parte  îpsius 
»  qnadiUustrisetmagnîBeusDomînusDuxeteommuDeVenet. 
H  non  impleverint  supra  dicta  promissa  per  dictas  auo>  ^n- 
»  dicos  et  ambaiiatores  et  infra  tempns  ut  supra  pnefiinm  seu 
»  non  fecerint  infra  dictura  tempus  dirui  et  demoliri  snpra- 
»  dicta  prout  superiui  est  espresmin.  Ipsi  îllutiris  et  magnï- 
H  ficua  dominna  Dm  et  com.  Yenet.  Yeoeti  et  dittriclnales 
»  dicti  communis  non  possint  se  juvare  in  aliqno  beneficin  seu 
H  jure,  quod  eis  quxsitum  dîcerelnr  vigorc  pnesentîs  instru— 

■  menti  nec  ubi  posaint  aliqnibus  canlentis  in  pnraenti  instni- 
»  mento.  Et  simili  nlodo  si  praiàtî  illustris  et  magoificns  do- 
>•  minus  Dus  Janus  et  suum  consilium  (Antianornm)  et  officia 
»  praedictaa  pravisionis  et  moneUe  nomine  et  vice  communia 

■  Januae  non  impleverint  et  observarerint  qu»  promiserunt 

■  ut  supra  non  poasint  «e  juvare  in  aliquo  benefieio  seu  jur« 

■  quod. eis  dicerelur  qusesitnm  vigore  prascntis  instrumenlî, 

■  nec  nti  aliqutbus  iif  prxsentî  instrumento  contentas.  Sed 

>  quoad  partem  quie  non  observaTerint  ut  supra  et  respecta 
B  ipsius  partis  uoa  observantis  pnesens  instmmentum  et  omnis 

>  et  singula  in  ipso  contenta  in  quantum  fiivarem  partis noa 
•  observantis  conccrnere  vîdcretur  pro  înlectît  babeantur  prm- 

■  senti  instrumento  et  omnibus  contentis  in  eo  Grmis  manenti- 
»  bus  quoad  partem  observantem  et  in  favorem  ipsius  et  contra 
>>  ipsam  partem  quae  în  observatione  deficeret  seu  defccisie 
n  vidcretur.  Qun  omnia  et  singula  supra  dicta  et  inira  scripti 
H  dictB  partes ,  nominibui  quiboa  supra  lolemniter  proniie- 
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«font  sbl  lAtleem  «f  viclMiAi  solemnibtis  ilîptifationîbiiff,  ïiinc 
4  iads  intervetiientibus  et  nobls  noUrlis  inînsctlptia  ni  pu-^ 
a  Uîcta  pcnottfs  efficio  publico  stijinlaolibus  et  Mciprtnfilruj 
M  osainlbvi,  (|iiibms  supra  tirma  et  rata  fcdbere  et  tenere,  at- 
«  temi»r»  et  abaervare  et  adimplere  oiDnis  jnns  vet  fàcti  eicep- 
»  livne  nm«Ui,  et  ia  nallo  contrarscete  yéï  canfravenire  ali- 
c  qoa  rstiapne,  modo,  caasa  Tel  ingénia,  cjux  iJîci  tel  eiËogi- 
ifc  Uni  pOMÎni  de  jure  vel  de  facto  sab  ypotheca  et  obDgntionË 
•-  «BiDtum  bonoram  prxdiclornni  communiura  et  partmm  pi%- 
vdictarum  praesenliam  et  rutararam  et  rercctione  dadiooram 
<  interesM  «t  expansaram  litis  et  extra.  Henantîarftes  «teep- 

•  liotiri  doli,  eârïdilîoni  sine  causa,  vel  ex  înjasta  causa,  in 
«  bctma  actioni  et  omni  alto  jure  legum  et  stalutoram  aaiilio 
»  et  benefiolo  et  cuilibet  k-gi  dicentl  generatcm  renuntiatio-' 

■  nem  non  valere  quitus  dîct»  partes  vel  altéra  earuio  cootra 
a  prxdicU  vel  eornm  aliquod  potsent  aliqualiter  se  tueri, 
a  Mandantes  dictx  partes  de  prxdictis  Geri  et  confici  dcbcre 
s  publîca  instrumenta  ejusdem  coutinentia  et  tenoris  per  fio- 
V  Aioannem  de  Brixariis  crvem  VcDetiarum  notarium  et  scri- 

■  bam  diclerum  damiDoruin  Arabaxialorum  et  per  me  Anto- 
k  tonium  deCredentia  notariutn  et  dictorummagnifici  Jomîni 

•  Ducis  et  OoDstlii  et  communis  Januse  Cancellartnin  Infra- 
<>  scrrptum.  Ténor  aulem  syndicatns  prxdictérum  dominorum 
•i  Ambrtiiaioram  et  Sjndicomm  lllustris  et  Magijiflci  domini 

•  ducfS  et  communis  Venetiarum  seqnitur  in  hac  forma.  In 
s  Christi  nOMine  Amen.  A.  nat.  ejusdeitt  i3^  liid.  \t.  die 
kJàvîa^.  Jtiuiî,  Itlustris  et  excclsus  doininus  domîous  Aât> 

•  Yenerios  dei  gratia  dux  Venetiarum  una  cum  suis  consiliis 
tf  Aîlieri,  rogatoram,  quadra|ftnta  et  zonta:  ad  infraseripta  et 
»  aKa  exercenda  speciatiter  depntUtuS  ad  sonum  campanx  ei 
>Toee  pr£conia  more  sotito  Tocatis  et  cOngregalis.  El  ipsa 
i>  Cottsilia  ttoa  cum  ipso  domino  dace  unammïter  et  eoncor- 
^  diler  nomine  dbcrepante  per  se  et  Successores  suos  nomÏDè 
»  et  Vice  commuais  Yenetiarum  omnlbbs  nlodis  jiirfe  et  forma 
-a-ettimaa  qmbus  metiu»  potaere-feceraut,  conAttuerUnt;  ci^â- 
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À  Terant  et  otdiAarerviit  «lot  «t  dtetî  cflmmnnbVcbetlttTiiiri 

>  Sf  ndioosf  actot»,  pi-acaralore*  legitimoi  et  negotiorum  ge»- 
II  tant  et  quîdqaid  ■mplins  esse  et  dicî  pouant.  Mobiles  et 

■  npientes  viros  domino»  Leonardnm  Dandalo  militem  pro-' 
ri  curaterem  S«nct!  Marci,  et  Fetram  Ajmo  bonorabiles  e'tveé 
M  et  Ambaiiatores  moa  sbtentea  tamquam  pneseotes  et  Dtmm- 
«  que  eornin  in  folidam  ila  qood  occupat!o ,  conditio  potior 

■  Dfln  eiistat;  wd  qnod  ipsl  vel  alter  eorum  inceperint,  aller 
H  posait  prosequi  et  finire  in  omnibos  «omm  et  commuoisYe- 

•  aetiarum  causis,  lilibus,  controversiis  et  querelis  civilibus  et 

■  cricnîtialibus ,  praesentibas  cl  futuris  specialiter  ad  tractan- 

■  dooi)  coDTenicndum,  paciscendum,  transigendum,  ac  trac- 
»  tatus ,  coQventiooes ,  pacta  et  traosactiones  iaîeadam  ,  h- 

•  cienduin  et  finriandum  cum  eiceho  lUustri  domino  domino 
»  Leonardo  de  Montaldo  Dei  gralia  doce  Janueosium  cjusque 

■  nobili  consîlio  sea  syadicis,  tractationibus  et  sapientibns 

•  depulalis  teu  depntandis  per  magnificentiam  saam  lam  saper 
H  facto  insulae  Tenedi  et  castrorum,  burgorom,  fortaUciorum^ 
'  et  tocorum  ip^as  iiisulœ  Tenedi  quam  snper  omnibus  et 

■  singnlii  capitnlis  tnsertis  et  contentis  in  contractu  pacis  Gr- 

>  mal»  et  Deo  anctore  perpetno  duraturae  inter  Ambaiiatores 

>  et  Sjadicos  prsfatorum  domini  Ducis  et  communis  Janu» 

■  seii  agentes  pro  eis  ex  nna  parte,  et  Ambaiiatores  et  Sja- 

•  dicos  prxlibatoram  domini  Ducis  et  commuais  Venet.  seu 

■  agentes  pro  eis  es  aHera  A>  Domini  i83i  die  S.  Aaguati  Id 

■  Taurino,  quam  etiam  super  connexis  pertinentibus  et  de- 

■  pendentibus  et  ipsa  pace,  quam  etïam  super  aliis  quîbuscnn- 

>  que  rébus  et  negotiis  qnx  dictis  syndicb  vel  aller!  eomm 
»  videbontur.  £t  ad  faciendnm  et  recipiendom  finem ,  remii- 

■  sienem  et  liberatîonem  et  pactum  de  ulteriiu  non  pelendo 
B  cartai  et  instmmenla  quxcanque  rogandum,  fiicieDdam  et 

■  recipiendom  cum  illia  pactis,  conventioniboS)  termtnis,  pro- 

■  miisionibns,  obHgationibus,  stipula tionib us,  jtiraroenli  pne- 

•  stationibosipœnarnmadjecllonibns,  renantiationibss,  cail- 
»  teHii  et  chnsidii  «pportonis  tam  de  jure,  qnuB  ex  c^uoe* 
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)•  tudiae,  et  que  dîctii  s^ndicb  vel  siteri  eorani  videbuntnr  et 
»  ad  abligandum  bona  communia  \enet.  et  in  aaimabas  prz-> 
x  fati  domini  DucU  et  siDg^larium  personaruia  commuais 
»  Tenet,  jnrandum.  Et  generaliler  ad  omnîa  atia  et  siogula 

■  gerendum,  facienduin  ,  procurandum  et  firmanduni ,  qnse 
»  in  pTxdîctis  et  singntis  et  io  dependcntibus  et  connezis  et 

>  prorsu>  eitraneîs  necessana  fueriot  et  opporlnna,  etîamai 

■  lalia  forent,  qnx  mandatuni  exigèrent  spéciale,  et  quae  ipsi> 

■  met  conslituentes  faccre  passent  si  intéressent,  dantes  et  con- 

■  cedentes  dictis  eorum  Sfndicis  et  procuratoribus  et  ulrique 
H  corum  in  solidum  in  prxdictis  et  circa  prxdicta  et  in  depen- 

*  dentibuset  conneiis  et  prorsus  extraneis  plénum  libcnini  et 

K  générale  non  dntnm  ac  etiam  spéciale  ubi  eiigetur  cum  , 
»  plena ,  libéra  et  gcneralî  adtninistratione  et  potestate.  Ac 
n  promit  tentes  Brma  rata  et  grata  perpetuo  baberc,  tenere 
B  attcndere  et  observare  omnia  et  singula  quse  dicti  eorum 
n  sTodici  et  procuratores  vel  aller  eorum  in  prxdiclï.s  et  sin- 
»  gulis  et  dependentibus  et  connenis  et  prorsus  eitraneis  pro- 

■  miltenda  et  facienda  duxerint,  et  Grroanda,  et  non  contrafa- 
n  cere  vel  venire  sub  obligalione  et  ypotheco  omnium  boao- 
»  mro  communia Ven et. ,  mobilium  et  immobilium  prsesentium 

*  et  fulurorum.  Actum  Veneliis  in  palatio  Bucali  Prascntibus 

■  nobili  et  sapienti  viro  Domino  Bapbajno  de  CaresinU  no- 
>■  biliCanccUariocommunî  Venet.ac  providiset  circumspectis 

>  vins  Se'r,  Joanne  Vido,  Ser.  Petro  quondam ,  Ser.  Jacopini 
»  de  Rubeis,  Ser.  Giulelmo  quondam,  Ser.  Pbilippi  notarii  et 

■  Ser.  Giulelmo  a  Yincentiis  omnibus  ducatua  Venet.  notanis 

■  teatibus  ad  prsmissa  vocalis  specialiler  et  rogalis  et  aliîs.  In 

■  prœiDÎasQrum  aulem  Gdem  et  evidentiam  pleniorem  prxfatua 
n  inclyins  dominus  Dm  prxsens  insirumqntum  sjndicatus  Gm 
»  niandavit  et  bulla  saa  plumbea  pendente  muniri.  Ego  Leo- 

*  nardus  de  Anzolellis  de  Venctiis  Imperiali  autoritate  nolarîus 

■  et  ducatus  Venet.  scrlba  snprascriptîs  omnibus  et  singuUs 

■  pnesens  fui  et  ea  de  mandato  prœfati  inclTti  domini  Ducis 
»  Bcripai  et  pnblicaTi  rogatuB.  Âcta  sunt  pncdicta  Janue  îa 
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»  Sak  mperiori  magna  palalii  Ducalis  communia  Janux  Anno 
»  Dominicie  Nalivitalir  milleiimo  trecentesimo  octnagesimo 
v  tenio  iodictione  quinta  secundum  cursum  Jaatiae,  seita  vero 

■  secundum  cursum  Venet.  dîe  Joris  XIII.  Augusti  in  vespe- 
H  ris.  Pnesentibus  Joanne  de  Centurionibus  quondam  Roffi, 
H  BaUiata  LoroelÏDo  filio  NeapoteonU,  Quirado  Salvaego  quoo- 
»  dam  Georjii ,  Serleone  Locaveliam  ciyibus  Januœ,  Conrado 
i>  IHarzano  et  Raphaële  de  GreGo  nolariis  et  Gommuni  Jannoe 

■  cBDcellariis  testibus  ad  praedicta  Tocatïs  specialiter  et  rogatis. 
H  Ego  AntouiusdeCredentia  quQudam  Conradi  pub  lie  us  Im- 

■  periali  auctoritate  nolarius  et  pr^ratorum  magniGci  domini 

■  Ducis  Januarum  Consilii  AntiaDoram  et  commuais  Jaunse 
H  Gancellarius  pnedictis  omnibus  praesens  fui  et  una  cum  su- 

■  prascripto  Bonioanne  de  Briiariis  prxdictum  instrumentum 

•  rogatus  compbsui  et  scripsi  tameu  aliis  variis  agilibns  occu- 

■  patus  per  alium  cxtrabî  feci,  eitractumque  ridi,  legi,  correiï 
K  et  diligenter  anacaltavi  una  cnm  dicio  Bonioanne  cum  au- 

>  tcntico  et  originali  scripto  manu  mea  el  quia  utrumque  con- 

■  Gordare  inveni  me  subscripsi  meumqne  aignum  apposui  con- 

•  Euetum  pro  pUniore  robore  et  testimonio  pramissarum.  Un- 
»  decumqneDominusDuxMU  dominatio  et  Commune  Ve'aet. 
p  nitenteg  semper  sequi  suorum  prsedecessorum  vestigia  to- 

■  lentes  carere  postelenus  fide  cuilibet  de  proroisùs  legerunt, 
»  miserunt  et  specialiter  constitucrunt  egregios  et  Mpientca 

■  viros  Dominum  Fhilippum  Pisani  suum  honorabilem  Gapi- 

>  tanum  Gulpbi,  Dominumque  Joannem  Mémo  honorabilem 

■  suumCapitanum  Tenedi  suprascripti,  atque  Antonium  Daiv 
u  duyno  honorabilem  suum  provisorem  ibidem  in  unum  Gol- 

■  legium  cai  ipse  dominusBux,domiDatiu  et  commune  Venet. 
B  commiscrit,  injunieiit  et  mandaverit  prxdicta  omnia  et  sio- 
»  gula  contenta  et  promissa  in  instrumento  et  conventione 
V  supradietii  adimplenda  et  eSectualiter  exequeuda  aient  su- 
»  perius  clarius  sunt  eipressa.  Quœ  omnia  et  singula  ipâi  très 
a  domini  coUegii  tupraacripti  diligentîa  solerti  et  continuato 

>  labure  non  parvo  tantum  procurdTerinl,  inititueriat  et  loul- 
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«  mUvcrint  êitoa  iftà  ribï  sennnlMri  fuod  dd  fifiakÉi  CffiMonr 
n  «t  eoraplenratam  débita»  tuum  Mint  dcdueU.  lia  et  talHer 
■r  qsod  de  cutris*  biirf;;Î8,  «dificiis,  domibus,  babiUtionibiM' 
»  qaibiucuniqne,  quae  coiutracta^  sita  et  fandaU  sont  in  bac' 
1)  Iftsttla  Teiwdi  supnserîpta  proul  ul  »cnti  fieri  débet  et  juta 

•  iorinam  cl  coBtincntlBin  premiMienis  prafRl»  nihil  restât 
a  qaod  noa  nt  diroptum,  derai^itiim,  fanditoa  erersum  et  to- 
^  taliter  deTasUtom  a  sammo  usqne  deanam  sicuE  clare  con- 
n  ^pezît  dimiqae  vidit  ocolala  fid«  provîdtis  et  dùerettu  vir 

■  DoroÎDQS  Aodreolns  Uareschalcna  certos  nuntius  et  «y ndicns 
H  lui  domini  Dacis  et  eemmunis  Janua  ad  boc  mtsaus  et  pei* 
4  ipsum  domioum  dacem  et  coramuite  Januae  specialiter  desli- 

■  nataa  et  licut  omnibus  aliis  praedieia  cernCDtlbaS  est  noto- 
H  riam  et  publiée  manifestum.  Idcirco  nanc  idem  Dominaï 
»  Andreolng  Mareschalcas  tamquam  Sjndîcus,  aclor,  pro- 
K  curator  et  certus  Dunliua  IllustrU  et  Ma^ifici  dotuini  do-' 

■  mioi  Leonardi  de  Montaldo  Dei  gratia  Ducis  Janox  et  po- 

■  pâli  defenseria  sîcqiie  consilii  XV  Sapîentium  Antranoroin^ 

■  ac  officiomm  provisionU  et  moael»  cammuais  Januv  ncnt 
»  pâtet  poblico  Iiutrumenlo  quod  et  uautellam  inferias  îaK-' 
H  rctur  per  qnod  ipse  Hjndicos  et  procurator  bnbet  plenam 
k  et  spéciale  ac  générale  mandatant  ad  bze  omnia  et  alia  per»-' 
i\  genda  sicat  in  eodem  instrnmento  plenius  legîtur  contrnert 
»  et  vice  et  nomine  ^ndicario  M  procaratorio  pnedicti  soi 
»  domini  Dacis  et  eoramanitalis  Januse  et  luccessorum  snomm 
a  sponte  et  ei  certa  ecientia  et  non  errore  vel  alia  caassa  dactas 
»  »ed  niai  tantnm  ad  varitatii  confirmalionem  et  certitudînem 
>  rei  gesta  eitimans,  confidens  et  contentans  prxdicta  omnia 
H  et  lingala  qon  de  dejectione,  demolitkme  et  destroctione 

■  Tenedi  etauerum  castromm,  arcis,  bui^ram,  domoram  et 

■  alioriim  adificiorum  et  babitationum  insnla  pT»dicta  sn- 
»  periua  suBt  narrata  esse  sic  vers  et  publiée  manifesta  chro 

*  discernent  et  ocnlata  fide  conspicièns  dejectionam  rninam 
»  et  deStrnclionem  eornmdem  totaliter  factam  esse  et  secnn-' 

■  dam  coatittentiam  et  formam  ptominianit  et  conTcattonii^ 
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i  pnedtctx  Mpérîus  memoral*  ésae  complécfâ  opcré  et  «ffec* 
n  ttr&Iiter  conaammaU.  Voleosqne  snx  cottfciencix  debiluid 

*  eisolvere  et  dtctorum  soi  domini  Oacis  et  commnni  Saoni 
»  înteotionem  aient  et  sîlii  injunctam  et  expresse  commisstint 
a  per  formant  mi  syndicàlttg  praedieti  inferiiia  afinotandi  sponte 

■  confessos  fuit  et  fecit  prxdictis  cgregiis  et  potedtibus  virit 

*  domino  Philippe  Piatmi  et  Joanni  Mémo  atqae  Ablotiio  Dai^ 
»  dajno  scilicet  collegii  Tcnedi  snpraïcriplo  ibidem  prxsen- 

*  libiis  et  vice  et  nomine  illnïtrJs  el  eicelsî  domini  doroini 
i>  AntoDii  Venerio  Dei  gratia  incljti  Ducis  Y«net.  ejUsqQé 

■  consilii,  communis  fidelîim  et  snbdîtorum  suorum  et  sticces- 

■  sorum  eorum  reqnireatibns,  acceplanlibus  et  recipienlibug 

■  et  ad  cantellam  nobis  nolariia  infrascriplis  taniquam  in  pu- 
D  blicis  personis  olEcio  suo  stipalantibus  et  rccipientibus  no- 

■  mine  et  vice  dictorum  domini  ducis  et  communis  et  lîdeliurti 

■  Venet.  et  successorum  suorum  certam  et  indubitalam  con- 

*  fesiionem  de  prxdictis  diniptionibus,  destrnclionibus  et  de- 

*  molitionibns  omnium  easlH ,  arcis  ,  burgorum ,  domorum , 
t>  «dificiorumetbabitationum  qnaectinqnedictxinsnlgeTenedi 
n  prxdicti  jam  dejectorum  et  dejectarnm  et  totaliter  dcstrac- 

■  torom  jusso  et  mandato  praefati  domini  domini  Antonii  Ve- 

■  nerioDei  gratia  Ducis,  consilii  et  communia  Ven^t.  senprac- 

■  dictorum  egregiorum  virorum  collegii  sui  Tenedi  supra- 

*  scripti  suornm  nuntiorum  constitutoruih  ad  prEcdicta  qùœ 
»  jam  snnt  adhnpleta  opcre  et  efiêctualiler  consnmmala  secun- 

■  dum  formam  et  conlinentîam  promissionis  pnefalae,  quia 

■  Dibil  restât  de  prxdiclis  qux  ip&a  dominalio  et  commune 

■  "Yenet.  tenetur  facere  prsefatse  dominaliont  et  communi  Ja- 
B  Btiensinm  per  tenorem  et  vigorem  promisstonis  mcmorar» 
k  de  dicta  destructione  et  dejectioncTenedi  et  auoram  omnium 
f  castri,  burgorum,  domorum  et  habitationum  snarirm  et  ter- 
<■  tinainsuls  mat  quod  non  sit  infra  tempns  et  terminum  set 
»  niensium  in  dicto  promissionia  instromento  superius  anno- 
»  tatn  contenta  totalîter  adimpletum.  Quam  cenfessionem  et 
>  «BUita  et  liognla  niprascrlpta  et  in  hoo  «onlmctii  insnta 
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B  promùit  aotemniter  idem  Dominna  Andreoloi  Sjndîcoa  actor 

>  et  procurator  ropn*criptug,  «yndicario,  actorio  et  procon- 

■  lorio  Domine  antedicto  et  soUmni  stipulalione  ïnterveata 

■  coDVCDit,  perpétua,  firma,  rata  atque  grata  habere  et  tenere 
X  et  in  nullo  contrafacere  Tel  contraveoire  per  se  vel  alium 
»  seu  alios  aliqua  ratione,  cauua,  modo,  colore,  forma  vel 

■  ingcnio,  quse  dici  vel  excogituri  possit  de  jure  vel  de  Facto 

•  aub  pocua  contenu  in  capitulo  len  articulo  pacU  prxfatae 

■  superius  aunotatx,  qn»  poena  tolîens  commillatur  et  exigi 

•  poatit,  quoliens  contrafaclum  fuerit  prvdiciis  sen  aliqnibus 
■t  praernUsoruia  et  refeclione  omnium  damnorom  intereste  et 

■  eipanMrum  litit  et  eitra  qux  pcena  soluta  vel  non^  et  îpus 

■  daronis  expentis  et  intéresse  refectîi  et  eaiarcitis  vel  non  et 

■  semet,  vel  pluries  nihilomînus  praeaens  confessionis  instra- 

>  mcutum  et  dninia  et  singula  in  ipso  contenta  in  sua  perpétua 
H  maneant  Grmilate ,  pro  quibus  omnibus  sic  perpetualîler 

■  otuervandis  ,  idem  Sjndicns  nomine  suprascripto  obligavit 

■  omnia  bona  dîcti  commonis  Jannx  et  subdilornm  suornm 
i>  pTfBsentia  et  futurs.  Kcnuntians  ad  cautellam  idem  syndicua 

•  et  procurator  nomine  antedicto  ezceptionî  doit ,  eonditioni 

■  sine  caussa  vel  ei  injiista  cansa,  in  factum  aclionî,  eicepliu- 

■  nique  per  quam  posait  dici  praesentem  contractum  non  sic 
•>  vel  aliter  celebratum  fore,  et  omni  alii  legum  ansilio  ac 

>  oniQibus  ciceptionibua  et  legibus  tam  eommunibns  quam 
H  municipalibus,  consuetudintbus  et  ordinamentis  cujuscun- 
•>  que  regîonia,  provincix,  civilatîs,  terne  et  loci,  legique  cui- 
»  libet  dicenli  gcncralcm  rcnunciationem  non  valere  et  geoe- 
i>  ralilcr  omnibus  atiis  eiceptionibus  et  aingnUriter  cuncliset 
>>  singulis  auiiliis,  javaminibus,  beneficiis  et  favoribus  nniver- 
H  sis  per  quos  quas  vel  qua:  posset  prKdictis  vel  alicni  pnedic- 

■  torum  objici  modo  qwolibet  excipi  vel  opponi.  Handans 

■  eliara  denïque  mihi  notario  infrascripto  et  aliis  înfrascriptït 
n  notariis  simul  mecum  de  boc  instnimenlo  semel  et  plnriet 

•  ad  sensum  cujusUbet  sapienlis  dicti  domini  Ducia  et  con-  - 
»  muoia  Venet,  dictando  et  non  mutata  tunen  sententia  pcrfi- 
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>  cïendo,  rogatus  qnatenus  de  hîs  faciam  nnum  fit  p!ara  cod- 
K  sona  instrumenta  ([uotiens  vel  ipsi  a  pradlctis  parlibus  et 

■  earum  quolibet  requisittu.  Ténor  vero  sj'ndicatus  ipsios  da- 

■  mini  Andreolî  scquitur  in  bxc  verba  :  In  nomine  Domini 
N  Amen.  Ulustrîs  et  Magoificus  dominas  dm  Leonardus  de 

•  Montaido  Dei  gratia  Dui  Januensiam  etpoptili  defensor  in 

■  prssentia ,  congilio ,  voluntate  et  consensu  sui  consilii  XT 
»  Sapientinm ,  Antîsnornm ,  et  offîcîorum  provUionis  et  mo- 
M  nelK  commnnis  Janux,  et  dicta  consilium  Antianornm ,  et 

•  officia  profisionis  et  monetx  ia  pnesenlîa,  anctorttate  et  de- 

■  crelo  prefati  illastris  et  magnifici  domîm  domini  ducis.  In 
K  qnibns  consilio  et  officio  interfuerant  legîtimi  et  siifficientes 
«  numeri  ipsorum  Confiliariornm  et  officialinm  et  quorum  Ad- 

■  tianorum  Domina  sunt  beec  :  Dominas  Benedictus  et  Vlali 
»  jurispeiitus,  Prior,  Peirus  Harescatchus,  Matbxus  Marnfius, 
»  Janonui  de  Bosco,  Angetus  de  S.  Blasio,  Stephanns  Mo- 
»  randus  de  Bargatio,  Petrus  Cbozanus,  Barlholomxus  Beunus 

■  de  Vnltario,  Dexerinus  de  Sancta  Agncte,  Jacobus  de  Cam- 

■  pafregoio ,  Bartholomasus  de  Casali ,  Obertus  Bordonns  de 
»  Sancto  Pctro  Aren»,  Oppecinus  de  Casana  tabemarins  et 
m  Antonius  de  Castagna  magister  Anthelmi-  Et  nomina  officia- 
»  lîum  provisionis  qui  inlerfuernnt  sunt  bxc  :  Franâscas  de 

>  Aocona  Prior,  Thomas  de  llltonibus,  Jacobus  Callatius  de 

■  Struppa,  Fagnanus  Pexonus  et  Antonins  Justinianus  olim 

•  longua.  Ac  officialtum  de  Moneta  communia  qui  interrue- 

■  runt  noroina  sunt  beec  :  Andreolos  de  Vevaldis  Prior,  An- 
»  toniuR  de  Olleda  Spetiarius,  Jobannes  de  Travi,  Gr^orius 

>  Squarzaficus,  Raphaël  de  Reza,  Illarius  Lecavallum  et  Ao- 
a  aaldas  Jostinianus,  nomine  et  vice  communis  Januae  et  pro 

■  ipso  commnni  omnia  via,  jure,  modo  et  forma,  qnibus  me- 

■  lins  potuerunt  et  possunt  ex  potestate  et  Baglia  eisdcm  lilris- 

•  tri  et  MagniGco  domino  domino  Daci  Consilio  et  officiis 

•  concessa  et  atlributa  conjunctim  vel  div isim  fecerunt,  con- 

•  stitaerunt,  ci-eaTerttnt  et  ordinaverunt  eorum  nomine  et  vice 
»  cunrnania  Januc  et  dicti  communia  Januœ  ad  iosulam  de 
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■  Tenedon  partïum  BomaBiv  et  ad  pelendnm  et  requireiuduiii 
H  a  Dominii   Capitaneo  et  ofiicialibus  lUnatrii  et  MagniGci 

■  doipini  d^mini  Oucis  et  commanis  Venet.  diruplionem  et 

■  di^niolUionem  omnium  castrorum,  sdificiorum,  burgon)nif 

•  doBorum  et  habitation  u m  quarumeanque  sitoram  et  lîta.;- 
N  rum  io  dicttt  ingula  de  Teoedon  prout  et  aieut  fierî  débet  ^ 

•  prefatus  illustrb  et  raa^niBcus  dominus  dominna  Dux  et 
H  commune  Venet.  seu  nobilei  et  sapientes  viri  dominj  L«o^ 
)i  nardns  Dandulo  Miles  et  Petrus  Aymo  Syndici  et  procnnr 

■  tores  pr^rali  Uluslds  et  Magoifici  domiai  domini  Ducb  et 
p  commvnU  Veuet.  ipsia  Illustrï  et  magnifico  domino  domina 

■  Duci  Janus  con&iliis  et  offîciî)  nomine  et  vice  commuaù 

•  Jaui)>e  reçipieotibui  wlemniter  facere  promiseropt  secunduiv 

■  formam  duorum  publicorura  initrumentorum  ^uadem  te.; 

•  nom  icHptorum  et  rogatoruro,  uniui  videlicet  manu  BobU 
t  vanis  de  Brùciariia  cornai.  Venet.  uotarii,  et  alterius  manu 
9  Antonii  de  Crcdcnlia  notarii  et  Canceilarii  eommuaû  Janus;, 

•  Anno  i383  die  XIII.  mensis  prja^iitis  Aug;ustt.  ^t  ad  inte? 
a  ressendura  et  eiistendum  prsesentî  demolitionî  et  diruptioiû 
B  dicti  castri  Tenedi  et  omniam  et  siugulorum  pnedictorum 

■  de  quibui  in  dictis  utstrumeDtis  6t  mentio.  Et  ad  confitesdnm 
s  personx  k^itimo  nomine  et  vice  proefatorum  illustras  et  ma- 

•  g'nîBci  domÎRÎ  domini  Dueiset  oonimunis  Venet.  dietam  de- 
H  molitionem  et  diruptionem  pn^dictarum  locorum  in  dictif 
»  inat  ru  mentis  conlentorom  factam  fuisse  et  ipsa  omnia  et  ^io.- 
>  guU  in  diclis  imtrumcntis  contenta  et  promisse  per  preefatoji 

•  illustrein  ac  magnificum  dominum  dominum  Ducem  et  eom< 
H  muQe  Venet.  seu  pro  ejus  parte  et  mandate  eilitisse  eiecui 

■  ttonî  mandata,  eo  casu  quo  jpsa  demolilio  et  diruptio  iaet« 
H  fuerlt  et  cxecutioni  mandata  et  impleta  in  dictia  instruraenti^ 

•  contenta  opère  et  effectu  et  infra  tempora  in  ipsis  in&tru- 
f  mentis  contenta.  Et  ad  ficri  làciendum  de  prxâicti*  publicvni 

■  in^trumentum  cum  soleronitatibus,  caulellis  et  cl^usulis  opT- 

•  portunis.  Et  demum  gei^eraliter  ad  qmuia  et  singula  iaGieno 
V  dum,  cgnfitendufnj  prowtten^Hia  ^  ^'geaivm  quie  S^V'k 
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•  die«u  ips^mat  flhuUii  et  ntfl{rB>Gci  doKiai  doMini  Svojs 
K  Janna  et  cOBnlii  et  f«rm>  dictorum  ÙMlrnmeDtarum  fàcere 

•  teoebttnr  et  deb^Mt^  et  pfotit  in  ipûs  ÎRstruBieBtig  fit  mea- 

■  tlo.  DantM  dictD  nooiine  et  conoedentet  dicto  «yndico,  at- 
»  t«ri,  et  prociiratori  in  prtedictU  et  circa  predîcta  et  in  qu^- 

•  bueunque  dépendent! bus,  incidentibos,  emergentibui,  a*- 

■  eestoriis  et  canneiîs  prxdictia  et  a  prxdictis  et  cuilibet  «t 
»  qaoUbel  pr«dictorum,  plénum,  liberum  et  générale  manda- 

>  tum  cuni  plena,  libéra  et  geBerali  adminislratione.  Promit- 
»  tentet  dicto  Botnine  mihi  notario  infratcripto  tamqium  pia- 

>  blic»  pçno^tB  alBcia  pnblico  stipulanti  et  recipienti  Bomine 
a  et  viceonninm  et  sînfulvrum,  quorum  interoat,  inlerPHt  v«l 
»  inleresae  poterît  te  dicte  BOraîne  perpétua  b^luros  ratam, 

■  gratum  et  finnnm  qmidqnidet  quantqn)  per  dictum- Syadi'- 

■  cQm  et  |)rociirBtareni  ipgorwna  in  prœdictis  et  ciroa  predkta 

•  et  dependentibiU)  incidentibus,  emergantibii!,  aooesaohil  at 

•  conoetis  prmlictis  et  a  pr^diotis  et  cuilibet  H  quolibet  at 

>  pradictorum  actnmi  geatam,  factum  sive  procHratum  f«erit 
n  sub  jrpotbeca  et  pbligatiooe  bonorum  dicti  «omqianb  Januii 
»  prswnliam  et  fiitiiroram  iUoruin  iciUcet  qu»  ex  fomuLstar 

■  tutonun,  regularnm  et  ordinamentvrum  coBuaiiBia  Jaqu» 

■  oblîgari  non  'prohibentur.  Et  voluerunt  dicto  nomine  prx- 

■  sens  mandatum  durare  debere  usque  ad  mentes  octo  proii- 

■  moa  venturos.  Actum.JanusB  in  Terracia  Palatii  ducalîs  com- 
»  munis  Januae  obi  dioti  contmnnb  cODsilia  cclebrantur.  Anno 

■  Domini  natiritatis  i383  ind.  V.  secundura  cursnm  Janus 

■  die  ultima  Augosti  paolo  post  tartiam,  prteaeptibus  teati^ius 

■  ad  haec  vocatis  et  rebâtis  :  Conrnado  Mazano  et  Petro  de  fiar 

■  gralio  notariis  et  Caneellarii  communis  Janua: ,  et  Antonio 
»  de  Credentia  notario,  et  cancelUrio  dicti  commonis  J4toH», 
p  Ega  Rapbael  de  Qnasao  de  Moneta  Impeii^  autoritate  Bor 
M  tarins  et  Cancellarius  oonaiBnis  Jaanx  pnedictis  omnibof 
M  inteifui ,  et  regatds  aoripai  lioet  per  alium  eatrobi  facerim 
B  negoeib  publiois  diiiti  oeninunis  JaBUte  ocoupMus.  Acla 

•  ilint  pradiçt*  f^vi  if^vm  portant  Tepf^  )b  I^go  ^bi  sï^^bat 
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■  «ne  Hifacennm  coromuuù  âepnUtum  Admirato  dicti  por- 

•  liu  pro  rebna  communis  wrrandis;  pneHotibos  discretis  viris 

>  S«r.  Francesco  Sac'ro  filîo,  Ser.  Leonardî  Tacbo,  Burgence 

•  Peyre,  Ser.  Lanfrancho  Bnrlengo  qoondam  Nicolai  habiu* 
B  tore  HetelUni  ambobuB  Jannensibus ,  Sapientibnsque  virla 

>  Maestro  Valense  de  Manliu,  filio  magistri  Bartholomsï  dç 

•  Vùcontis  Pbjiico ,  magîstro  Diolajto ,  Cirurgico  filio  ma- 

■  gùtri,  NicoUi  di  Rangonibus  de  Briiia  et  Prxsbjtero  Blaxio 

■  de  ArtUBio  Capellano  BeneCciato  ecclesife  S.  Nicolai  de  Ve- 

■  netiis,  omnibus  tribus  salariatis  laprascripti  domint  Philippi 
•I  Piuiki  Capitanei  Gotpbi  et  aliis  teslibns  ad  bvc  voeatis  spfi- 

>  cîalîter  et  rogatis.   Signi  notarîi  locni  bîc  eadît.  —  Ego 

■  Joannes  Ferrarcse  de  Pola  Impcriali  autoritate  notarios  et 

>  Judex  ordÎDsrîus  nuac  Gancellarins  Tencdi  prsedictis  omni- 

•  bas  piwseus  fui,  et  una  cum  providis  TÎris  Ser.  Joannis  de 

•  Dobratis  de  Feliro,  et  Ser.  Domiiiico  del  Griso  de  insula 

■  Cancellarîo  lupraicripti  domini  Capitanei  Gulpbi  notariii 

>  rogaliicompoini  et  in  sex  cartû  snprailictis  insimul  conjunctù 
»  cnm  boc  preseuti  meo  si^o  unitis  fcripsî  et  publicavi  meis- 

•  que  sîgno  eodem  notariatui  et  nomine  solitis  pro  pleniore 

•  tettimonio  et  fide  prxmissomra  omuiaiD  roboravi.  > 

Vl.  t/utntmenlumprotettalionisjaetaper  Syndieum  et  Froeu- 
ratorem  domùiiducU  et  communit  Janua  super  demoUtione  et 
diruptione  caslri  Ttnedi.  ^om.  IV.  fol.  1 16.) 

■  In  nomine  Domini  nosiri  Jesu  Ghrîsti  Amen.  Anno  nati- 

■  vilatii  ejuïdem  millesimo  trccentesimo  ocluagesimo  quarto 

>  înd.  VII.  die  t4  menais  Nov.  Tenedi.  Acccdens  ad  pnRsen- 

>  tiam  egregiorum   et    potentînm  virorum  Domini   Joannis 

■  Mémo  bonorabilis  Capitanei  Tenedï ,  domini  Piiani  bono- 

>  rabilis  Capitanei  Gulpbi  et  domini  Antonîi  Darduin  beno- 
ît labilis  Provisorii  Tenedi  qaibns  per  ducalem  Venetiaram 
k  dominationem  executio  JDStrumenlorum  est  commissa.  Pm- 

■  dens  et  dUcrelus  vir  dominus  Andreolus  Mwescidchiis  civii 
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■  Januc  tanquain  Sjrndicusi'Himtiug,  ieior  et  procuralor  il- 

■  lustris  ac  nagnifici  domitii  domîni  Léonard!  de  Hanuido 

■  Qeî  gratis  duci*  Janacnsiiim  et  populi  defeosorU  et  ejua 
•.Cqiuîlii  ac  lui  comrauni*  Jaimx  prKclicti  apecialiter  ad  in- 
■.frucripta  et  alia  peragentU  constitutus  prout  legituf  et  ca- 
■.retar  quidem  pnblico  JAstrumenro  ritu  Jànuse  completo  et 
•  JXtfoorato  ligne  et  mnnu  Raphaelis  de  Quascho  de'Monelia 

■  aucloritate  noUrii  et  coinniuni«  Janu»  Cancellarli  anno  prR- 

■  ■eoli  indictioDc  setiindum  cursum  Januse  quinla  die  vero 

■  allima  mensii  Augiuli  a  me  înfrascripto  nolario  viso  et  Icola 

■  diiit  Gvm  protettatione ,  qnod  ex  parte  prxfuti  su!  domini 

>  ducis,  coanlii  et  cotnmtinis  Jannte  se  hue  contulit  et  venîens 

■  Teoedi  ad  hnc  iofrascripla  per  illustrem  et  magnificum  da- 

■  minum  AntoDÎum  Venerio  Dei  gratia  ducem  ejusque  con- 

■  siliuiu  et  communis  Vcnetinrum  specialitef  deputalusdïnip- 

■  tionem ,  deroolitioDem  et  diruitionem  ficri  omnium  css'tro-» 

■  rum,  KdiGciorum ,  burgorum,  domorum    et  babitalîannni 

■  ■aitoruni  et  lilarum  in  prxdicta  insula  de  Tenedou  prout  et 

■  .aicut  Ceri  decet.  Et  pneratus  lllustris  dominua  dominui  dus 

>  et  cammune  Venet.  >aî  nobiles  et  sapientes  -viri  dominai 

>  Leonardus  Dandutto  miles  et  Pctrus  Aymo  Sj ndici  et  procu- 

■  ratores  ipsonim  domini  domini  duels  et  commuois  Tenel. 

■  -ipais  îtliistri  et  magaifico  domino  domino  duci  Janneniinm 

■  «onulîo  el  commuiii  Janns  facerc  solemniter  proiniserunt 

■  aecnndum    furmam    duorum   publicorum    înstrumenlarum 

■  «iDidem  tenons  scriplorum  alterius  videlicet  mann  Boniva- 

■  ni*  de  firiseiafiis  civis  Venetiarum  notarii ,  alterius  vero 

■  manu  Antonii  de  Credenlia  notarii  et  Cuncellarii  commnnis 
a  Janua  pradicii  prascnti  anno  die  decimo  Icrtio  menais  Au- 

■  gnsti.  Addens  quod  iita  de  cansa  ipse  dominos  Aodreolus 

■  Mancscalcbus   sjndicario  et    procuratorio   nomiue    sopra- 

■  scripto  venerat  bue  ad  intercssendwm  et  ciislendum  prxsenti 

■  diruptioni ,  demolîtioni ,  ^ruitiont  et  devastationi  dicti  cas- 

■  tri  Tenedi  et  omninm  tt  singnlorum  praidictorum  de  qiiibus 

■  in  dîciii  inslruinentia  fit  mcnlio.  Et  concludens  obtulit  quan- 
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■  doeunqne  otnnia  prxdicta  et  ungulA  contenta  in  pnedktû 

■  iiutramenUs  erunt  compléta  et  execatioiù  mandata  aecnn- 
H  dam  formam  et  conthieatiaDi  dictonim  instrumentorum  te- 
»  paratum  legitïmo  c«n&leri  nointae  et  vice  pr»fatonini  illtu- 

■  trù  et  magnifie!  domiai  dominî  sai  ducii  praelibati  ^t  eom- 
i>  munis  Janus  coram  qaacuaque  légitima  persona  nomine  et 
»  vice  memoratoium  illtutri*  et  magnifici  domiai  domini  dn- 
H  cia  et  commuuis  Venet  recipiente  diclara  demolitionem  et 

■  dimptionem  prasdictorum  lacorum  in  ipiii  initrumentia  con- 
a  tentorum  factam  fore  et  ipsa  omnia  et  àngu)a  in  diutis  in- 
H  ttrumentis  contenta  et  promisia  per  wpe  dictum  illnitrem 
B  et  magnificum  dominum  domioum  ducem  etcommnne  Ve- 
»  net.  sen  s^dicos  et  procn^atoressuos  pnescriptos  at  supra' 
M  tangitnr  sive  pro  ipsa  parte  et  mandate  extitÎHe  executïoni 
H  mandata  et  adîmptcta  eo  casu ,  quo  ip«a  demolitio  et  dirup- 

■  tio  facta  fuerit  et  exécution!  mandata  et  adimpleta  in  diclis 

■  înstrumetttts  contenta  et  inde  facere  Beu  &eri,  rogare  publi-- 
D  euro  instrumentum  cnm  solemni  cantella  et  clunsulia  oppor- 
»  tunis.  Et  generalitcr  alia  quxque  facere  i^  pnedictis  et  circa 
>>  prxdicta  qux  potest  et  débet  et  tenetur  de  jure  pro  comple- 
»  mento  omnium  prxdictorum.  Rogans  denique  ayndlcario  et 
<•  procuratorio  nomine  suprascripto  o>e  suprascriptum  nota-  - 
••  rium  qnateons  de  prxdictis  conficiam  instramentum  in  foc- 

■  mam  publicam  redigendum  quoties  a  me  fuerit  requiiitnm. 
»  Actum  in  castro  Tenedi  in  domo  scilicet  habltationis  supra- 
»  scripti  domioi  Capitanei  dicti  loci.  Prxaeutibus  discretis  tÏ- 
«  ris  Ser.  Antonio  Uobrato  cive  et  notarîo  Venel.  Ser.  Marco 
D  Zapaco  socio  pr^dicti  domioi  Capitanei  dicti  loci  Tenedi  et 
naliis  pluribus  testibus  adbibitis  et  rogatis.  —  Signi  Motarii 
»  locus  bic  cadit.  Ego  Joannea  Ferrarese  di  Pola  Imperialï 

■  antorilatc  notarius  Gancellafiua  Tenedi  dîctia  inteiful  et 
»  prxsens  rogatus.  » 
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VU.  Cofia  iiKOltiHenti  gttieratîonis,  UBerationis  et  ahâobttionît 
f&tta  jmr  éemimim  Dacem  et  commune  Janaa  domino  Duâ 
et  eommarà  fenct.  de-  demoliiione  et  diraptione  casCri  Tenedtf 
tl  mmimne  Florentia  et  Florentini.(yùm.  YI,  fol.  161.) 

K  In  Domine  Sanct^e  et  IndÏTiduae  Trrnitalis  Patris  &l!i  et 
w  Spirîttis  Sanctî  ac  tolius  turise  cxleslis.  Amen.  Cum  in  con- 
ir  tracta' Mn  histrumento  alias  celebralo  et  facto  ànqo  Domial 

•  nntivitnis  iDillesimo  trecentcsimo  octuagesîmo  tertio  îad.  V. 
T  secittduiti  carsam  Januîe ,  Vf.  vero  secunduro  corsum  Ve- 
»  netinam  dîe  lï.  Aug.  io  vesperis,  inler  îllustrem  et  ma- 
H  gniScum  domiDum  domînula  Leonardum  de  fifontaldo  Det' 
«'grativtuuc  dacem  Januensium  et  populi  defensorem;  conai- 
»  Iniitt  Atitianoruin  et  officia  provisioiiis  et  monelse  communis 

*  JairiTae,  n&mine  et  vice  dicti  commanis  Janu»  ex  una  parte, 

■  eV  n'obîl^s  et  egregios  viros  dominos  Leonardum  Dandulo 
B  militeia  et  procnratorem  SanctiMarciet  Petrum  Aymo  Am- 
»  bRiietores  et  ^adicos  illustris  et  magnifici  domini  domini 

*  .Aitanii  Venerio  eadcm  graiia  Veoet.  ducis  el  communis 
i> Tenetîarmn'  ex  parte    altéra,  super  observatione    articuli 

■  mentioniem-fsicibntis  de  insula  de  Tenedon  contenti  in  pace 
•rnoviSsinlc  lacta  ibter  magnificum  tune  domiaum  ducem  Ja- 
rininnsium,  consiltum  Anlianornm  et  commune  Xanux  ex 
»  nnapaiie,  et  ma^ificam  dominum  ducem  et  commune  Ve- 
rnet.  eraltl^ra  parte  per  solemnes  ambasiatores  pnrtium  prx- 
»  dictarum  in  stillêsimo  trecentesimo  ocluagesimo  primo  dte8. 
H  mvnsis  Av^.  cujus  articuli  quidem  teaor  per  omnia  talis  est  t 

•  Item  fuit  actnm.  >  {Ici  est  inséré  daiu  ton  entier  FaHicle  de  la 
paix  de  Turin,  comme  plus  haut,  page  46a;  pais  le  document 
centimie  ainsi):  tinter cxtera  contineatur  quod  eeregii  et  no- 

■  biles  TÏri  domini  Leonardus  Dandulo  mites  et  Procurator 
»  Saactî  Marcî  et  Petrus  Ajroo  Ambaiiatores  et  Sjodici  supra 

■  iUM  illustris  et  magnifie!  domini  domini  Ântonii  Venerio  dei 
»  gnrtia  Venet.  dacis  et  communis  Venet.  babentes  ad  infni* 

3i* 
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»  MiipU  et  alia  plcnnm  et  lafficiens  manda tnm  pro  implemenlo 

»  et  efficscï  observatione  dicti  articulî  dicta;  paeu  et  contento- 

•  rom  in  ipso  amputatii  dispendiUet  dilationibui  qiix  poaient 
»  evenire,  etomni  circuitu  rejecto  non  obatantibuacontentûin 
B  dicio  articolo  dictte  pacis  apantc  et  ex  certa  icientia  non  ri , 

■  non  dolo ,  nec  aliqao  jnria  vel  facti  errore  dncti  promiserant 

■  solemnitcr  dïctis  Sf  ndicarto  et  Ambaxiatorio  nonûnibiu  et 
B  nomine  et  vice  dictorum  illustrii  et  magniSci  domlni  dominî 

■  Ducia  et  communia  Venetiacum  et  omnium  et  sin|[ularain 

■  Venetorum  et  districtnalium  communia  Vfnet.  illuatri  et 
B  magnîGeo  domino  Leonardo  de  Montaldo  Dei  gratis  tune 

•  Janaensium  duci  et  populi  deCensorî  et  aao  bonorabili  con- 
B  ûlio  domÎDorum  Antianorum,  ac  olficiis  proviûonia  et  rao- 
B  net»  commune  Jaune  dirui,  destrui  et  demoliri  facere  et 
B  cnm  naqne  dcoraum  expenais  proprils  sumptibus  et  labori- 
B  bua  ipaoruni  itlustria  et  magnifici  dominî  domini  Dacia  et 
s  communia  Venet.  infra  menses  scz  proxime  secuturoa  omnia 

■  et  «ngula  castra,  aedificia,  burgos,  domos  et  babtt«liones 
B  quascunque  dictx  iuiulœ  Tencdt,  reservato  et  firmo  ma- 
B  fiente  prout  in  capitulo  diclx  pacis  superius  inserto  dispo- 
B  nitnr  perpetuo  habitari  vel  rexdîficari  non  valeat  ipse  locns, 
s  et  Ttce  yen»  pr»ratî  illustris  et  mngnificus  dominus  dominut 
B  dnx  Januensium  et  populi  defensor  consilium  Antianorum 
B  et  dicta  ofBvia  provbionis  et  monctse  nomine  et  vice  commu- 
B  nia  Jan  nie  acceptantes  profisioncs  prxdictas  eiaut  prxfertur 
B  aolemniler  faclas)  promiscrunt  lolemniter  nomine  et  vice 

■  dictx  communia  Januie  et  omnium  et  ùngulorum  Januen- 
B  gium  et  districtualiam  auorum  dictis  sjndicia  et  Ambaxiato- 
>  toribus  dictorum  illustris  et  mngnîfici  domini  domini  duciaet 
M  communia  Venet.  eorum  nomînibus  et  vice  stîpulantibas  et 

•  recipientibua,  ■  (/et  le  document  répète  les  elaïuet  mentionnée* 
page ^^^y  ete,")*  erual  contcnli.  Prout  in  ipso  instrumcnto  plc- 

■  nias  et  distinclius  conliuelur.  Et  cum  pro  parle  praefalorunx 
B  Uluslrisctmagni6ci  domini  domini  Ducis  et  commune  Vcnel. 
B  omniactsingulain  praedicto  instrumcnto  promïssa  pcr  dictoi 
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B'Sfndicos  'et  Âmb'ù  liai  ores  sttos,  ut  dictum  est  j  fueiint  iiifnt 

■  diiclum  tempus  et  spatium  scr  mensium  in  instriimenlo  p'ra- 
»  dittô  phélîiorum  cffecta  et  ab  opère  observais  et  adimpleta. 

•  Et  ombia  et  siogula  castrn,  xdificia,  burgi,  domus  ethablta- 

■  tiones  qnœcnnquc  dictx  in»ulx  Tenedi  diruptù  ,  dèmolila  et 

•  destructa  fuerunt  cxpcnsis  siimplibus  propriis  et  làboribus 
»  praeralorura  domiDi  ducis  et  commuais  Yenet.  et  de  praedîc- 

•  tÎK  dem'olitioDC  et  diruptione  ac  de  omnibus  et  siugulU  su- 
»  pradictb  "observâhtiis  et  adimplelis  ut  diclum  et  prxfati  il- 
»  lustris  et  magnificus  dôroinus  dominas  dm  Janueosium  at 
»  consîlfum  Antianorum  et  officia  provisionis  et  monel»  prs- 
»  dicli  communia  Janua;  nomiae  et  vice  dicti  communis  Ja- 
:i>  nux  habuerint  certam  nolitiam  et  indubilatam  scîentîain 
M  lune  per  publicum  tnstrumentum  confessionis  fàclœ  per  pro^ 
»  TÎdum  dominum  Andreolum  Manescalcbura  Sy ndicum  pne-* 
»  fiitorum  illustris  et  magni&ci  donilni  domini  Diicis,'c'ansiliï 
u  AntianbriAn  et  commiiiiis  Janiia;  missura  per'eos  ad  dictau 
»  inrolam  'Ténedi ,  qai  syndiciis  interTnit  demolilioni ,  dirup- 
»  tionî  et  destructioni  praedicUs,  per  quod  instrument  uni  con- 
B  fessionis  prEcdietus  do'miuus  Andreolus  Sjudicua  confessm 
s  fuit  egregiis' et'sapientibus  viris  doininis  Pliilippo  Pisani 
a  tnnc  Capitaneo  Gtilpbi ,  Joanrii  Mémo  olim  Capitaneo  Te- 
B  nedi'et  Antoiiio' Adurno,  tune  provisori  ibidem  pro  pnefatû 
»  illustri  domina 'Diice  et  commnnî  Venet.  at  personîs  legiti- 
>>  mit  per  antedielos  illustrem  dominum  dominum  Ducém  et 
»  commune  Yenetiarum  in  unum  collegium  deputalîs  ad  eie- 
u  culionem  et  pro  executione  omiiium  prxdictorum  dictas  dé- 
»  molitionem ,  diruptionem  et  destructionem  prsdictorum  ia 
»  dîcto  instrumeoto  coutentorum  faclas  fuisse  iofra  tempu> 
»  priedictum  et  ipsa  omnia  contenta  in  dicto  instrumentu  et 
»  articulo  fuisse  obMrvata ,  adimpleta  et  executioni  mandata 
»  pro  parte  dictorum  illustris  et  magnifici  domini  domÎDi  Du- 
»  eis  et  communis  Venet.  prout  in  ipso  instrumento  confes- 
»  oionis  latiua  conlinetur  facto  anno  nativ.  Domini  1 384  ind.' 
»  YU.  die  XII.  Februarii  manu  Joannis  Ferraresi  de  Pola 
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»  impérial!  antorîtate  noiarîî,  et  jadids  ordinariî,  qwint 
»  etiaia  per  relattonem  prxdîcti  dominî  Andreoli  Sjndici  ad 
V  ipn  eiequendo-speci ailler  transiaîisi  oreteous  et  viva  voce 
>facUTD.  Cumque  illastrii  et  ma^ificui  dominus  domînua 
M  Antoaîus  Adurnu  Deî  g;ratia  dax  Janueusium  conaiiiam 
n  Antianornra  et  officium  de moneta  communia  JanuK  vacants 
»  officio  provîsîonis  homine  et  vice  dicli  comroanis  Jaauie 
»  poit  fqctam  certam  et  inSubitatam  scientiam  et  natîtiam  de 
»  om&ibua  et  singulis  suprsscriptis  liberaverint ,  quietaveriot 
»  et  absolverint  commune  Florentix'et  omnes  et  ainguloa  Fia- 
»  rentlnos  cives  et  districluales  prxdicti  communia  Florenlî»  ab 
u  oranibuf  et  aingnlia  in  dicto  instrume^ito  tie  quo  avpFt  fit 
n  meutio  contcolu  ac  removerint  et  revocaverint  onwa  et 
M  sîngulaa  novitatei  factaa  Florpntinis  et  communi  Florentia 
M  «eu  contra  eos  occssione  de  qna  supra  fit  laentio.  Et  mIt»; 
>  irint ,  dederint,  et  restituerint  eisdem  Florentinii  et  communi 
nFlorentiae  omnià  et  singuU  eisdem  dari,  aolvi  et'restiliu 
»  promisaa  secundura  quod  in  4icto  instrumento  «ipariui 
n  enarrato  plenïus  conlinetur  de  quibus  quidem  liberationi- 
nbua,  quietationibus ,  absolution  ibu  s ,  révocation  ibus ,  remo- 
»  tionibus ,  solotionibus ,  et  restitutionibua  et  qualibet  earum 
»  diicreti  viri  Ser.  Dominicus  Silvester  notanua  et  Sanctns 
u  Jacpbi  Lîpi  cives  Floreotini ,  ayndici  et  procuratoreq  magni- 
»  ficorum  et  potentium  dominorùm  Priontm  artium  ,  veùUîr 
V  feri  josUtix,  populi  et  commnnis  Florentia  aç  dioti  conmiiT- 
II  nis  Florentin  babentes  tid  in(rascripta  et  alia  plénum  aaS- 
X  ciena  mandatum  es  forma  poblici  inslmmenti  sjnditttKi 
M  rogati  per  Yivianum  quoodam  Nerii  de  San^^uw^  99V» 
»  Florentia  anno  Domini  iucam.  i384  ipd-  ^H.  die  SVII. 
M  mensia  Jvnii  secundum  ritum  Florentis  e^  e^ttacti  in  pii- 
»  blicam  farmam  p«r  Ditium  filium  quondain  Ser.  gc^riapû 
¥  DOtaiioB  pnblicoa  notario  nomine  aupraicript»  f  t  DB*nis«  et 
»  vice  dicU  communis  Florentin  ac  omniam  «t  aingulomn 
»  Florentinoram  eivinro  et  districtualium  stuiram  (ç  a  pn^T 
»  tiç  iUi^stri  et  njagiiificç  domÏM.  ^woina  4«o«  JaaitçniÎMi» 
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u  «oiuîlio  Antianomm  et  officio  pnedïcto  de  moneta  comma- 
w  nis  Jannse  ac  a  dicto  cominunî  Janute  dixerunt  et  vocaTcrunt 
M  fore  bene  contcotoa  in  pnesentia  mei  notariî  et  testium  in- 
»  frascriptonim  proat  et  aicut  in  înstminenta  d!ctorum  finis  «t 
>i  libefatioDÏs  hodie  per  ipsos  sjudicos  Tact»  dicto  commuais 
nJanas  canlinelur;  pTEnente  discreto  viro  Ser.  Bonivane 
>•  Syndico  commnnis  Vcnet.  infhiscripto  contradicenle  et  ias- 
»  tante  proteStationi  laclx  prxdictis  lyndicis  anie  composilio- 
u  nein  dicti  instrumenti  qnietationis.  Qui  Ser.  Dominicus  et 
»  Symon  Syndici  anpradictî  dicl»  protestationi  coalradixe- 
»  runt,  in  qnsnttnn  bclat  cOntra  commune  Florentin  et  diie- 
u  runt  prœdicta  ad  dictaim  Ser.  Bbniraneiii  non  pertinere  nec 
n  alinra  ad  iija  liabere  mandatum.  £a  propter  bac  pressenti 
»  die  Vil.  Julii  prsfatus  illustris  et  magnïBcus  domînus  Jomi- 
»  nus  Aatonini  Adnrnus  Dei  grstia  Januensium  dux  et  popuU 
»  dcfensor  in  prxsentia,  consilio,  voluntate  et  comiouni  soi 
M  consilii  XV.  Sapientinm  AnlïanorUm  civitatîs  Janus  ,  et  of- 
N  ficia  de  moneta  coromunis^  vacante  officio  provisionis  et 
»  dicta  Gonsilia  Antianomm  et  officinm  de  moneta  in  prsesen- 
u  tia ,  auctoritate  et  decreto  prtefati  magniGci  domini  domini 
nDucis,  in  qno  consilio  Antianorum  interfuit  legilimus  et 
»  sufficiens  numéros  ipiorom  Antianorum  et  illorum  qui  in- 
»  terfuemnt  nomina  sunt  hiec  :  Dominus  Mathxns  de  lUioni- 
H  bus  i'nris  peritns  loco  Prioris,  Martinns  de  campo  Fregosx^ 

■  Luchinus  do  Comilia  notarins,  Benerentus  de  Casa  nova, 
»  Ludifiiiu  Cassanellus  de  Bisanico ,  Clemens  de  Promontorio, 
H  Joannes  de  Languasco,  Joannes  Mulus  Caligarius^  Petrus 
••  de  Pertio  et  Joannes  de  Prenante  pater;  et  indicto  officio  de 

•  moneta  communia  interAiit  plenns  et  totatis  numéros  ipso- 

•  rum  officialinm  ,  qnorum  nomina  sunt  bxc  ;  Antonius  Noj- 

•  larinas  Bancbarins  Prior,  Antonîus  de  Oleda  Spetiarius, 

■  Jaannea  de  Travi ,  Bariconus  Spinula,  Bapbael  de  Resa  no- 

■  tariuB ,  Acrovinus  de  Nigro ,  Lanfrancus  Calvns ,  et  Joannes 
»  de  Mari  quondam  Vallacravi  pro  infraacriptis  et  aliis  nego- 
u  tiis  eiercendis  insimnl  congregatî  babenles  omnem  potesla- 
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■  Mb  et  Bajrliftm  qunm  b>l>ct  ipsnin  eomnanc  laniue  Mipn  «t 

■  iofra  scripta  fsci^Ddi ,  tractandî ,  gerendî ,  et  adminiitmiti 

■  certificat!  et  babentes  ceTlam  notitiam  et  indubitatam  icieB- 

■  tiam  acconBtenles,rectfgnogceDt«8etauereiites  fier  hoc  pa- 

■  blicnn  ioslmmcatuin  se  certain  nolitiam  et  indubilatam 

■  scienliam  ex  pnemissU  babutwc  de  dcmolitioDC  et^iropliotM 
<•  oiDninin  io  diclo  arliculo  et  instrumenta  conteDlorun  et  de 

>  observaiione  omnium  et  singuloram  per  prœfetos  t^ndicm 

■  et  ambaiialores  praedictorum  illuttrii  et  magnifiei  domini 

>  domini  Ducis  et  communU  Vfeeliaruin  ut  snperiu*  dictom 
•  e$t  nomine  et  vice  commiinls  Janux  et  pro  ipto  cotarouni 
<•  Janu»  per  le  et  cornra  successoret  pro  implcmento  et  ob- 
Bservalione  omnium  promiwornm  per  eos  ut  dicluiue*t  lacère 

■  solemniter  illustri  et  magaifico  dominodominoArilonio  Ve- 
■•  nerio  eidem  Dei  gratia  Dnci  Vcnet.  lleet  absenti  et  com- 
»  muni  Veaet.  coram  provido  Bonîvaue  de  BrÎMiariii  ootario 

■  et  sjndico  prtedictorum  domini  Ducis  et  communia  Ven«t, 
»  ibiprzsenti  pro  prasfàto  illustre  et  magnifico  domino  domîno 
là  Duce  et  communi  Vcnet.  et  nomine  et  vice  ipnua  domini 
•  Ducis  et  sucvesMTum  suorum  et  communia  Venet.  ac  om- 
■•  nium  et  scriplorum  Vcnetorum  et  dislrietualium  suorum  et 
<•  omnium  etùngulorum  quorum  iiitercit  recipîcnti  quietali»* 
••  ncm,  liberalionem.etabiululioncmplenariam  de  omnibus  «t 

■  singulis  ad  (]uc  prsfeli  illustris  et  niegnilicus  dominui.da- 
u  minus  Dui  et  commune  Venctiarum  seu  yeneti  ct'4ûtn»- 
>  tuales  sou  furent,  sEubactenus  fuÎMcnt  prxdiclis  illuttri  et 
H  maguiGco  domino  doroiuo,  duce  .Jauuœ  coasilîo  .  Anliano- 
*  ram  et  prcdictis  oSiciis.provisionis  et  monet»  communia 
D  Januœ  uomiuo  dicii  commufitis  seu  dicto  communiJaawi 

■  lam  oomine  et  occasionepraediclî  articu(i,Ten«di  auperiwt 

■  iuserli,  quam  nomine  et  occnsionc  inslriimenti  prctibati  pro 
H  adimplcrocnto  et  cMcuIione  ipsîos  articuli  ctlebrali  ut  au- 

■  pruiliclum  et  omnium  et  singulurum  coainitorum  iu  eu  ac 
»  nomine  et  occaaionc  cujusUbel  poene  vcl  pcenarum  adjeela 

■  sive  adjectarum  in  diclo  articulo  Tenedi  cum  umnibtuel 
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B  singnlis  icensariû  et  lequellis  sqia  ad  dktam  articôlunt  pei^- 
■•  tinènlîbbi  quoinodolibet  obligalî  vel  astricti.  Absolvent»  et 

>  tiberanles'pncdictuin  BonÎTanem  S^ndlcum  praedictorum 

■  domÎBt  dneù  et  coinniun»  Venet.  namiiie  Sjndlcario  lu- 
it prMCrtpto  ac  nomine  et  vice  pnodictorum.  damini  ducis  et 

■  communis  Venet.  et  omDÎam  et  sîngulorum  quorum  inte^ 
H  rmt  per  legitimam  slipulationeœ  prœdictam  et  acceptatio- 

•  nem  aubtequentem  le|;ilin)e  înterpoiitas  ab  omnibus  et  sin-  ' 

■  gulis  sDpradiclii  et  aliis  quibuicumqne  in  quibns  pncbtiû 

■  doinîopa  Dux  et  commune  Venet.  seu  Teneli  districtûalea 

■  et;snbditi'aic  eîdem'dotniao  dacî  Januensium  consilio  An- 
»  tianoruia  et  officii*  prBdictis  proTisîonb  et  monets  commu- 

•  nia  JanosB  Doniine  dicti  communis  et  pnedicto  communi  Ja- 

■  nujabacleDus  fuissent  vel  deinc^ps  forent  quomodoltbet  ob- 
»  ligali  nominibns  et  occagîooe  superîas  expressatis  et  quali- 

■  bet  earnm  quantum  videlicet  pro  facto  dicti  arliculi  Ténédi 

■  taritum  nec  non  cassantes,  irritantes,  annulUintes,  et  revo- 
■•  caata omniact  siogula  instrumenta ,  contractns ,  confessio' 

•  nés  et  scriptarat  quaglibet  per  quas  appareret  ve]  apparere 

■  posset  prvfatum  dominum  ducem  et  commune  Venet.  «ea 

■  Venetoietdiatrictualessuosfore  vel  hactenns  fuisse  praefato 

>  domino  duct  Janurnsium  consilio  et  officiia  praedictis  eom- 
-  munis  Janue  nomine  et  vice  dicti  communis  et  dicta'  eom- 
B  muni  ]aauK  modo  aliquo  obligatos  nominibus  et  occasioniê 

■  antadictis  et  qiialibet  earum  ,  et  ipsa  instrumentai,  conlrac- 

■  tas,confesMoaetet  scriplurasquaslibet  pro  vanis;  cassis,  ir- 

■  ritis,  revocatis  et  cancellatis  ei  nunc  balieri  volenteis  etœan- 

■  danics  ita  quod  nullius  sint  eScacia  vel  vîgori*.  Qua  omnia 
>.et  singala  suprascripla  przfàlus  ma^ificus  dominus  domi- 
<•  nna-dusi  JaajBHisium  oonsiliom  Antianomm  et  officia  pna» 

•  ;dicta'npmiD«et>vice  communis  Jannse  solemuiler  promise- 

>  runt  perse  etineeegoressuos  pnefato  Bonivani  Syndico  pro- 

>  lifaali  ma^ifici  dolnini  domini  ducis  et  communia  Veuetia-  ~ 
viuni  ét'icanlellBn  tnifai  nolario  et  cancellario  infrascripto 
«^oficio'p«blica  tootnine  et  vice  pnedictoiuin  domini  Ducis  et 
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*  commnnU  Venet.  ac  Yenetornm  et  distnetualium  s 
,»  omnium  et  singulorum  quorum  luterest  atipulanti  et  reci- 
»  pienti  flritaa ,  rata  et  grata  haberc  et  tenere  et  perpetuo  ob- 
»  servare  inviolabiliter  et  non  contrafacere  vel  venire  alîqua 
»  ratîone  vel  caussa  qnx  dici  vel  excogitari  potegt  modo  aliquo 

■  rel  iDgcnio  de  jure  vel  de  Tacti)  sub  obIigation«  et  ypolecha 
»  omnium  et  singulorum  bonomm  pradicti  communia  Janu» 

■  pneseotinm  et  futnrorum..  Rcnuntiantea  cuîlibet  ezceptioni 

■  ac  juci  legum  decretorum  et  statutorum  factorum  et  feren- 
»  dorum  auxilio  et  beneficio.  Et  maitme  cnilibet  ïegi  dicenti 

■  renuntiationem  generalem  non  valere  quibus  contra  prx- 
<•  dicta  Tel  àliquod  priedictorum  venire  vellent  vel  posaent, 
»  per  ullum  ingenium  «eu  modum  de  quibus  omnibaa  et  aia- 

■  gulis  supradictis  prxfati  illustris  et  magniûcus  domidns  do- 
it minns  Due  Janucngium  consîlio  Anlïanarum  et  olficiis  de 
«  moaela  commuais  Jaous  nomine  dicli  communia  per  tne 
»  notarinm  et  Cancellarium  infrascriptum  mandaverunt  fieri 
»  publicum  initrumentum  pro  observatione  omnium  prœmij- 
B  sorum.  Datum  Janux  in  sala  magna  superiori  Palacii  ducalis 
B  communii  JanuK  anno  domini  nativ.  i384  >nd.  VK  se* 
»  Gundnm  cnrsum  Januae  die  VU.  menais  Jnlii  post  tertias 
;>  pnesentibus  testibus  vocatis  specialiter  et  rogatia  sapientibos 

>  viris  domino  Gregorio  de  GisulSs,  juris  perlto,  domino 
»  Joanne  de  Inoocentibus  juiis  perito  et  Conrado  Mazum , 
»  Raphaële  de  Quascbo ,  Petro  de  Bergaglia  notariis  et  Can-^ 

■  cellariis  communia  Janua  et  pluribng  aliis.  Signi  Notarii  lo- 
»  eus  hic  cadit.  —  Ego  Ântoniua  de  Credentîa  quondam  Coo- 
H  radi  publicus  imperiali  autoritate  notarius  et  prœbti  magni- 

■  £ci  domiui  domini  Ducis  et  conEilii  ac  communia  JanuK 
»  Cancellarius  proscriptis  mterfni  et  mandat»  ipaoriHu  magni- 
»  fici  domini  Ducù  Conailio  et  oflicio  de  moneta  ac  a  prvbto 
»  discrète  viro  Ser.  Bonivane  sjndico  snpradicto  rogatui  yna- 
»  sens  instrumcntum  composui ,  tradidi  et  scripsi ,  tamem  aliis 
»  variis  agendis  pubLicis  impeditus  per  alinm  Mlrahi  leoi  et 

>  extractum  vidi,  legi  et  correiî  et  àtUyeaUr  anaealUvi ,  et 
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■  qaia  eau  tneo  Auteotico  concordare  invcni  me  sobscripii  et 
>  meum  «gnnm  instrumcntis  apposui  consnelum.  <• 

Et.  —  Pagb  400. 

Nalma  et  YHisloire  des  Vizirs  par  Osmanzadê  fixent  le  jour 
de  la  notnînatioa  de  Kœprilù  au  23  silkidé;  le  premier  ajoule 
un  vendredi.  Mais  le  25  silkidé  était  un  jeudi.  D'ailleurs  Naïina 
se  eontredit  lui-même  lorsqu'il  dit  avee  raison  que  le  vendredi 
suivant  était  le  3  sîlbid^é.  Il  arrive  fréquemment  que  les  indi' 
cations  turques  et  cliréticnneS  ne  diffèrent  que  d'un  jour; 
cette  différence  provient  de  ce  qu'ils  calculent  le  commence- 
ment du  jour,  non  comme  nous  de  ta  première  heure  après 
minuit,  mais  de  la  disparution  du  soleil  sous  l'horizon.  Cela 
explique  pourquoi  les  historieas  ottomans  fixent  la  mort  de 
Monradau  i6sclicwal  1049(9  février  1640),  tandis  que  Scbmidi, 
dans  son  Rapport^  donne  le  8  février,  etc. 
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